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JLL paroic chaque mois un Volume de cette 
CoUe£kion> aufli régu|iéreoienc que le travail peut 
le permettre* 

Le prix de la Soufcription pour douze Volumes 
i. Paris, eft de 54 livres pour les nouveaux 
Soufcripteurs , 4 dater du premier Décembre 
17S8 , &c de 48 livres pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro* 
vince , par la pofte , payeront de plus 7 livres 
4 fols* 

II faut s*adreilèr à M. CucnET ^ Libraire , rua 
Çc Hôtel Serpente , à Paris , te avoir foin d*aJ^ 
franchir le port de T^jigeac Sç des lectres* 
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N Ô T r CE 

i)ES ÉDITEURS 

SUR LA PERSONNE 

ET LESMEMOIRES 

D E 

IPIERRË DE BOORDÉILLÉ, 
ABBÉ ET SEIGNEUR 

DE BRANTOME. 
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Xje$ Éditeurs des (Ëuvres de Brantôme ont 
recueilli foigneufement tout ce qui a rapport à 
la généalogie de la MaiFoh de Bdurdeille* Peut^ 
être préfutnoient-ils que cette compilation héral- 
dique donheroit du relief à TÉcrivain dont ils 
publioient les penfées. En les imitant y nous nous 
écarterions de notre plan \ conféquemmeiit on ne 
difcutera point il la Maifon de Bourdeille def-- 
cendoit d'un prétendu Mdrcomer {à) y Roi dé 

(a) Lifcz le Théâtre de la noblcffe Françoifc par le 
révérend père François t)inet récollct, ( in-foL, imprimé 
en 1^4^^ chez Etienne du Rofti à la Rochelle. ) 

Ai;- 
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France , & de Tiloa Bourdelia^ elle d'un Souve- 
rain d'Angleterre. Il importe peu au Le^eur de 
tonftater (î Charleftiagne, avant de fonder l'abbaye 
de Brantôme en Périgord , confulta un Seigneur de 
BourdeiUe , qui étoit fon contemporain. Ce n eft 
, pas que Brantôme n'ait été lui-même fortement 
infatué de Tantiquité & de Tilludration dt fa 
famille^ mais en avouant qu'il ne fut point exempt 
de ce préjugé ( car c'en eft un ), ne nous fera-t-il 
. pas permis de réclamer contre l'amettume avec 
laquelle on la combattu ? Sans nous ériger eH 
apologiftes de la Nobletle, il nous femble qu'il 
falloir moins attaquer rinilitution que l'abus qu'on 
en a fait» Il feroit plus facile que quelques détrac- 
teurs ne le penfent , de prouver, par les monumens ^ 
que la fource a pu être pure daçs fon origine. Si 
par la fuite elle s'eft altérée, ce fut l'ouvrage de 
^ l'orgiieil, de l'avarice j en méconnoifTant leprin* 
cipe , un régime propre à faire éclore les vertus 
civiques a pu dégénérer. Nous le demandons à 
tout Ledeiir impartial : les meilleures inftitutions 
ont-elles été à Tabri' de ces vicillîtudes ? Admet-on 
. que l'ihftitutîon de la NoblefTe ait été le réfultat 
d'un pafte confenti librement ? Tutiliré publique 
dut en être la bafe. On efpéra que , par cette 
inftitution , l'exercice des vertus fociales fe tranf- 
mettroit des pères aux enfans j car , foyons de 
bonne foi, fous quelque gouvernement que l'oii 
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vive, îH fera toujours beau & avantageux pour la 
Patrie qu u» Citoyen putfie ie.dke à lui-màme..««.« 
La probité 8c lamour du biea public ». de temps 
immémorial , habitèrent fous le tott où je fiiis né ^ 
jé me déshonorerois en ne marchant pas fur les 
traces des hommes illuftres donc je porte 1q 
nom.. 

Confidere-t-onla Noblefle fous ce point de vue> 
Brantôme avoir le droit de fb glorifier de fes an- 
cêtres. Depuis plufieurs (iecles ils jornlToient, dans. 
le Perigùrdj d'une réputation diftinguée j la plu- 
part avaient rempliloffice de Sénéchal de cette prcH 
vinçe. Le père dé Brantôme ( François Vicomte 
de Bourdeille) en étoitlul-mànie revêtu.^ digne 
imitateur de fes aïeux y 'A confaoa ,. au fervice 
de fes Concitoyens» fa plume & fon épée. 

Ce Vicomte de Bourdeille eut plufieurs enfans; 
d'Anne de Vivonne (à) de. la Chateigneraye , fon 
époufe. Celui d entre eux (b)-, qui doit fixer notre 
attention , étoit le troifième de leurs fils ( Pierre 

(a) Elle étoit fille d'André de Vîvomic ,. fcîgncur de 
la ChateigQcraye,^ chambcllaB ordiitfûre du Roi , &; Ce- 
néchal de Poitou. Sa mère fut Louife de Daiilon , quç 
Brantôme , dans fes mémoires , |déf!gne fous le nom do 
la grande fénéchale^ 

(b) Comme Brantôme dan& le cours de fes mémoires ^ 
parle incidentellcment de Tes frères 9c fceurs . des notes 
CQmicndtOQi; à kurs articles ce c^ui peut inténciTer, 

Aiii 
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de BourdeiUe ) , conçu généralement fous le nofot 
de Brantôme. Les Editeurs de fes Œuvres préh- 
tendent qu ou ignorç Tépoquc; jufte de fa naïf* 
£uice< Si Ton s'en rapporte à plufieurs Lexicon 
graphes , il eft aifé de la fixer y on, lit dans leurs, 
nomenclatures ( a) que Brantôme étoit âgé de 
quatre-vingt-fept ans, lor^uil^ mourut (b}le i^ 
Juillet 1614. 

On s'arrêtera peu fur Fenfance du jeune Bour^ 
Meille (c'eft ainfi que nous le nommerons d'abord )^ 
IlfufSt de dire que & mère (c) y Dame d'honneui; 
de Magueâte de Valois , fœur de Frapçois preiiiieir 
ic Reine de Navarre , l'élc^va à la Gour de cette 
Frinceflfè. Dans Tîntervalle ^ fon père , par un, 
teft^meat en date du ^S Juii^ i54<>, lui afSgn^ 
pour pa;rtage la junfdiAion de k Çommarche (d) Se 
quelques rentes^ le même-aâre le fubftii;uoit> 
iimniédiatemçat à André:, Vicomte de Bourdeil'te, 
(on frère aîné. 

Le jeune; Bp^rdeUtç alla, enfuice étudier \ 

(a) Voyez fp^cialemeot le diâionaaîre de Mpred. 

(b) Gallî^ Cbrifiiana ( édit. de 1710 , Tome II, pag. 

^494. ) 

(c) Lifcz Içs Dames illuftres ^ difcours VI , artkie VI ^^^ 
foncernanc Marguerite de Valois , Reine de Navarre.^ 

(d) Cette jurifdiétion cohfiftoit en terres qu*il avoîçi 
^jtiénées, les unes fous l'plbliçatipji^. daççns, les au(i;ç]^4 
t^x^ de voilage,, 
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Paris ^ il parcouroic la carrière fcholaftiqae et> 
1551, quand un autre de fes frères ( le Capitaine 
Bourdeille (a) ) arriva dans cette Capitale » pour fe. 
faire guérir d'une bleflîire qu il avoir reçue aa. 
fiége de CAim^y^ Il paroît ,. d'après fes Mémoires» 
qu'on l'envoya continuer fes études à Foitiers ^ 
^puifqu'il déclare avoir été fpedatcur du, zèle 
extraordinaire de h femme d'un Avocat ( la belle 
Gonerelle) qui , par principe de religion ( raconte- 
t-il (b) ) fe proftituoitauxNéophites du Calvinifme.. 
U enrendit aûffi prêcher dans cette ville le Minif-* 
lit David ^ qu'Antoine,. Roi de Navarre, traînoit 
à (a fuite. Le jeune Bourdeille dès-lors poffédoit: 
le Doyenné de Saint r Trier en Limoufin , le- 
Prieuré 6& Royan^ & un autre bénéfice fous le 
ritre de Saint-^Kivienne'lès-Xaintes. Son frère >. 

(a) Voyez (e&CapitaÎHes François <î«as ta vie de M. d'Aut 
(uDj difconrs 6p% 

(b) C*cft dans fcs Dames galq^tcs qu*U rapporte ce fait ^ 
cpt nous ne garanti/Tons pas. On fait jufqu'à quel degré 
de folie l'exaltation de têce peut entraîner :.mais une pa- 
Killc conduite s*accordbit Hcn mal ayec la rigidité qu*on. 
a reprochée a^x novateurs : d'ailleurs , rhiftoire atteflo 
que le^ deux partis n^ont riert négligé pour fe noircir, 
icfpc^ivcmcnt. La calomnie ne fut pa« une des moindres 
armes qu'oiî employa. Dans les tems de troubles , c'eft. 
te poignard avec lequel, on alTaffine moralement fon ad^ 
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le Capitaine Bourdeille , en embraflànc la pro*^ 
feffion militaire, lui avoitréiîgné ces trois béné-> 
fices. Sa more lui attira de nouvelles grâces de 
la Cour ;, i la foUicitatlon de Jacques de Mont- 
beron y Seigneur d'Aufances y Henri II le nomma^ 
â TAbbaye de Brantôme (a). Le teftament de la 
Dame de Bourdeille , fa mère , en date du t& 
Mai 1557 > attefte que déjà il étoit pourvu de 
cette Abbaye , puifqu en lui léguaut la fommo 
de 5000 liv., elle le qualifie de Révérend Père 
en Dieu y MeJJire Pierre de Bourdeille ^ Abbé de 
Brantôme y demeurant en VUniverJité de Poitiers^ 
Cette même année le nouvel Abbé obtint du 
Roi une coupe de bois dans la forêt de Saine- 
yrier y cinq cents écus en furent le produit. Il 
deftinoit cet argent à voyaget en Italie \ de-U il 
paflà dans le* Piémont , où, donnant l'eflbr à foa 
goût guerrier (b ) , il fit fes premières armes. Il fe 
trouva (c) â Rome pendant la vacance du Saint- 
Siège après la mort de Paul lY^ L'année fuivante, 

(a) Brantôme remplaça Jacques cte Mareuit » abbé <1q 
ce lieu , &'év£que de Lavaur, Le prélat décida le x% 
Mars i;jé, 

Cb) On en trouvera la preuve dans fes Cq>tcaiiiet 
François , à l'article du maréchal de BriiTac , difçoucs 71 » 
article L 

(c) Son difcours fur les duels , renfecme pittfîeurs gM« 
ticulatiçés relatives à ce voyagç. 
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fur fa réquifition , on réunit Tabbaye de Bran* 
tome à la congrégation de Cke^al-Benoit. Si on 
l'en croit , ces Religieux ne le payèrent (a) que 
d'ingratitude. A fon retour en France, l'Abbé 
de Brantôme prit en main l'adminifteation db 
fes bénéfices ; il avoit permis à foa frère Md 
Vicomte de Boùrdeille) d'en percevoir les re- 
venus. On verra, dans fbn tefiameot qu^il o'épar- 
gne pas le Vicomte relativement à fà geftion. Il eft 
bon cependant d'obferver que l'Abbé , à cette 
époque, n'exigeoit pas , pour fa dépenfe, de grands 
f ecours pécuniaires. Le Vicomte au contraire , 
figurant à la Cour, avoit des befoins toujours re- 
naiflans. On n'examinera point fi l'application du 
produit annuel de ces biens étoit plus légitime 
d'une part que de l'autre. Le fait prouve feu- 
lement que depuis long-temps on ne fe pique 
pas en France d'être fcr'upuleux fur cçt airticle. 

Nous arrivons au moment où l'Abbé de 
Brantôme va paroître à la' Cour de nos Rois. Ses 
courfes en Italie Ta voient attaché à François (b) 

(a) Les auteurs du Gallîa Ckrîfliana , avouent qnc 
l'abbaye de Brantôme lui doit fon exiflence } & d*après 
reloge qu'ils font de lui , on eft fondé à prtfuaicr qu'il 
put avoir réellement à fe plaindre de ces religieux* 
( Voyez le Gallia Chrîfiima^ édit, dç i7iQ> Tom. H» 
pag. 4i>4. £• ) 

(b) Il explique lui-même dan» fc$ mépiQ^^s rpdgin^ 
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de Lorraine , Grand Prieur de France , Se général 
des Galères. Ces relations le lièrent étroitement 
avec la Maifon de Guife. L'Abbé de Brantôme , 
devenu Courtlfan , fut témoin oculaire de la 
ccHijuration d'Amboife^ de 1^ détention du Prince 
de Condé» & du cérémonial obfervé à Poifly pour 
la réception des ChevaKers de l'Ordre de Saint- 
Michel. Vers la fiiJi dç 15 6.1 3^ la vçuve de Fran- 
çois II ( la belle Marie Stuart ) , s'ômbarqua , en 
pleurant , pour rÉcoflè-Xç Grand Prieur de France 
étoit chargé de la coiniulre. line foule de Seigneurs 
François (a) accompagna cette Rcinç aimable & 
fpirituelle. Le galant Abbé de Brantôme voulut 
être de la partie j^ il yit. par ce moyen Edim-^ 
bourg & Londres., 

Comme il rentroit ea France , on y publioit ^ 
au nom de Charles IX , TÉdit du mbis de Jan^ 
vier 1 5 61. Cette Lpi fervit de prétexte à la pre- 
mière guerre civilç. L'Abbé de Brantôme,, au liett: 

de cette liaifôn. Oa s*en înftraira ea lifant le commea-^ 
cernent & la fin de la vie du grand prieur de France ». 
( difcours 76 de Tes Capitaines François. ) 

(a) II £^t Kce dans fcs Danies^ illudres , & dans fés.; 
Capitaines François , à l'article du duc de Guife la caufe 
des pleurs de Marie S|:aart , Se la. relation de ce voyage. 
Nous renvoyons auffi le ledeur à robrcrvation n^. i fur 
le troifième livre des mémoires de Caftelnau , ( Tom« XLIL 
de la colleiikion,pag. 3355c. fuiv. X 
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4^ réciter fon bréviaire, endofTa la cuirafTe. Il 
combarcic dans ratmée Catholique > & il y eut peu 
d'événemens importans auxquels il ne participât; 
cepen4ant il n avoit çncore aucun grade militaire^ 
Sur ces entrefaites il eut des larmes à verfer, Fran- 
çois de Lorraine, Grand Prieur de France, mourut; 
TAbbé de Brantôme regretta dans ce Prince un 
^mi aimable & vrai. Cette perte douloureufe 
reflerra les liens qui Tuniffoiept au Duc de Guife,i 
frère du défunt. 11 étoit avec lui au camp d'Orléans 
çn 15^} , quand Poltrot raflfaffina. Cette nou-t 
velle cataftrophe Tindigna : dans fa colère (a) 
4I accufa de cooiplicité avec TaiTaffîn le fleur d'Aur 
bererre , dont le (ils depuis époufa fa nièce. 

La paix qui furvint fembloit devoir ]:appelet 
TAbbé de Brantôme à une vie plus calnxe & plu$ 
tranquille ; mais il falloic du mouvement à cette 

Ça) BrantAme pouifuivoit dans le pcrc , le fils qu*il 
Kaifloic , quoiqu'il eût époufé fa nièce chérie II ne put 
|amais lui pardonner d'avoir obtenu le titre de Sénéchal 
du Périgord qu'il ambitionnoit. Il paroifToit pourtant 
^ez naturel que le gendre rcn^plaçât fon beau pire, le 
vicomte de Bourdeille , & que l'oncle ne fupplantat pasc 
k neveu. Au refte , le vicomte de Bourdeille en mourant , 
avoit prié les nxaréckaux de Retz 8c de Matignon , de 
fifltictter la place en faveur de fon gendre, dont il cf- 
tlmoit la capacité & la droiture. Brantôme intrigua en 
vain , &.Qe pouvant fe venger qi^p la pl^me à ta main : 
^ le fit. 
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ame. aékîve & iaquiète. Le Portugal & rEfpagne 
étoient en guerre ouverte avec les Maures y VAbbé 
de Brautome y courut* Les Cours de Lisbonne 
& de Madrid raccueillirent; dans la dernière, il 
eut plufieurs conférences avec la Reine Elifabetb , 
fille de Catherine de Médicis. Il fe vame d'avoir 
influé fur Tentreviie des deux Reines à Baydnne; 
ce qu'il y a d'iuconteftable > c'eft qu'on le choifir 
pour être un des Seigneurs François qui furent 
envoyés au-devant de l'époafe de Philippe IL 
A peine ces fèces , le prélude de tant de tragédies . 
fanplantes , étoient-eiles finies , que fon humeur 
martiale fe réveilla. Il alla au fecours de Malte (a)^ 
que les Turcs affiégeoient. Le corps de Volontaires 
auquel il fe joignit , éroît commandé par Strozzi 
& par Briflac. La Cour de France , pour ne point 
Se brouiller ayec la Porte , feignit de défapprouver 
cette expédition. L'Abbé de Brantôme & fes com- 
pagnoniS traversèrent l'Italie; à Rome, lé Pape 
Jes gratifia à^agrms & de bénédiftions ^ TOrdre de 
Malte (b) fit mieux, il les défraya. Un excès 
de dévotion chevalerefque exalta alors la tête de 
TAbbé de Brantôme » $c il feroic refté à Malte , 

(a) Lifez fès Capitaines François , ( (Ufcours 87 , at"- 
Ôcle I » au commexvcement àe la ^ie de Bellegarde. ) 

(b) Il le raconte ainfi dans (es Meftres de camp cathcv 
liqiies dç l'infanterie Franf oife vecs la fin , fic dans Uk 
vie de M. de Taîx 9 colonel général. 
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fi Strozzi ne l'en eût empêché. Ils revinrent en- 
Temble à Rome 5 tandis qu'ils y féjournoient> une 
flotille Turque alarma Oftie & les cotes de l'Etat 
Ecdéfiaftique ^ le Pape, effrayé ^ pria f'Abbé de 
Brantôme & les autres François de ne pas laban- 
donher ; Sa Sainteté en fut quitte pour la peur. 
Nous fâifons grâce au Lecteur des aventures pat- 
ticulières de l'Abbé de Brantôme dans le cours 
de ce voyage j telles furent fon. apprentiflfage fous 
un Maître d*Efcrime (a) à Milan, les douces 
jouîflknces (b) que lui procura à Rome la cour- 
tifanne Faujlina ^ 6c fa rencontre à Naples avec 
nn Comte de Bourdelia ou Bourdella , qui pré- 
tendoit fortir originairement de la Gafcogne, & 
être fon coufin. Ces "particularités font confignées 
dans Tes Mémoires* Avant de rentrer en France , 
il s etoit arrêté à la Cour du Duc de Savoie , 
fon parent (c) j il ne fut pas fatisfait de la récep- 

(a) Dans fon diicours fur les duels , il Tappcle le grand 
Tappe^ Nous obferveions que pour un abbé 1 appremiiTage 
étoit bizarre. 

(b) La relation de cette brillante aventure eft con(îgnée 
dans fes Dames galantes , & certainement elle y efl bien 
placée. 

(c) Ils étoicnt alliés par les Broffe de Bretagne*. Clau^ 
dine de Brofle avoit époufé Philippe II duc de Savoye , 
& la bifayeulc d-î Brantôme Marguerite de Broffe, étoit 
la femmî de Germain de Vivonne , feigneur d'Anvjlle âcç. 
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tion de ce Prince , quoique celui-ci lui eût oSeti 
un don de cinq cents écus : il auioit fallu fans 
doute que le Duc Teût traité d*égal à égal. 

Jufqu'àlors il avoir religieufement porté le noni 
d^Abbé de Brantômeé L'ardeur guerrière qui le 
dévoroit , ne s accommodoit plus de ce titre ; en 
fe qualifiant fimplement Seigneur de Brantôme ^ 
il eut pourtant lattention de ne point fe démettre 
de fon Abbaye , .& de continuer a toucher les 
revenus (a) de ce bénéfice j en 158J, par déli-* 
cateffe fans doute , il ne les psrçut plus que fous 
le nom d'un confidentiaire (b). 

L entreprife mal concertée de Mcaux lai pré- 

(a) Cela ne furprend point quand on lit dans Thiftoirë 
de ces tems-là , que le brave & galant BuiTy d'Amboife 
étoit abbé de Bourgucil. Ce fiècle fut le ficelé des abus 
& des défordres de toute efpèce. On en verra bien 
d'autres. 

(b) En employant le inot de dilicatejfé , oh auroit 
tort de préfumer que nous approuvafGons cette convention 
illicite , inventée par Tavarice , pour s'approprier les re- 
venus d*un bénéfice. La dodrine de Téglifc a profcrit 
dans tous les tems les Confidentîaifes , qu'elle a afii- 
miles avec raifon aux Simoniaques : Brantôme ne Tignoroit 
pas, puifquc le concile de Bourges en 1^84^ avoît dé- 
claré vacans & impétrables, tous bénéfices tenus à titre 
de' confidence 5 veut-on connottte les peines portées par 
nos loix contre les Confidentiaircs ^ on n'a qu'à confulteif 
l'article 18 de l'ordonnance de 166^. 
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^rôic de roccupadon. Les deux faâions qoi 
divifoienc là France avoienc repm les armes j \^ 
nouveau Seigneur de Brantôme > décoré du titre 
de Meflre-dé-camp, leva une- compagnie -, la Goût 
lui avoit ordonné den former dep^, mais ladçr 
penfe (a) attiédit fon zèle. Il combattit 4 la bataille 
^e Saint-Denis » '& après la paix de X-eitgjumea^ » 
il fe jeta dans Chartres avec fa compagnie, parce 
qu'on refufoit d'y admettre celle du fieur d'An- 
delot , compofée de Proteftans. Pendant cette paix 
plâtrée qui dura fi peu , Brantôme éprouva à la 
Cour des défagrémens (b). Si-tôt que les hofti- 
lités recommencèrent , les Proteftans crurent pou^ 
voir profiter de fon mécontentement, Teligni^ 
fon ami , chargé des ordres du Prince de Condé, 
lui propofa, à des conditions avantageufes , d ou- 
vrir les portes de Péronne où il commandoit. Bran- 
tôme ne ^t que fon devoir , & refufa : on lui en 
fut bon gré à la Cour» Il paroît qu'il fut récom* 
penfé par le titre de Gentilhomme (c) oftOuc 
d'Orléans , avec fix cents livres d'appointemçns» 

(a) Il convient du fait dans Tes Mcftres de camp ca- 
tholiques de Tinfanterie Françoifc , vers le commen» 
cemenc. 

(b) Brantôme ne ^'explique pas fur ces dcfagrémcw » 
. dont il fait mention au commencement de la vie de Léon 

jtrozzi , ( difcours 74 de Tes Capitaines François ). 

(c) Maifon du Roi, /à/* 1914. 
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A cette épôqut » il fé fit honneur pat un ââB 
d'humanité (a) Charles IX donnoitune fête fut 
la rivière , le Baron de Montefquiou ( celui qui 
peu de temps après aflàffina le Prince de Condé)» 
Mmba dans l'eau; il fe noyoit» Brantôme lut 
faiiva la vie. Si on ne lui décerna pas^ comtns 
on IWoil du, la couronne civique, Montef-<» 
quiou l'en indemnifa par un témoignage noil 
équivoque de (a reconnoiflfanceé Tant qu'il vécut ^ 
il n'appela jamais Brantôme autrement que yan 

£n 1 5 ^9 , un incident contraria le goût guerriet 
de Brantôme. La fièvre tierce qui le tr^vailloit . 
le força de quitter l'armée j il fe retira à fon 
Abbaye. Il y reçut la vifite de l'armée Proteftante; 
heureufement , pour fes intérêts, il comptoit 
beaucoup d'amis parmi les Chefs de cette fadion. 
Son Abbaye n'elTuya aucun dommage , àuflî dan^ 
fes j^moires l'appelle- t-il tapucelUlaplus entière 
quijôit en Guyenne. Le cas étoit d'autant plus 
extraordinaire que les Calviniftes n'avoient pas 
l'habitude de refpeârer les vierges de cette efpèce. 
li^épuifement des deux partis qui dévaftoient le 
Royaume , amena la paix de 1 570, on la figna 
en attendant qu'on pût recommencer les hofti- 

(a) Capitaines François, à l*anicle du prince de Condé« 
( difcours 80 , article I ). 

lités. 
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litçs. L'inaâion étoit pour Brantôme une véritable 
maladie. Inftmit des préparatifs confidérables que 
plufieurs Souverains de la Chrétienté faifoient 
contre la puiffance Ottomane , il avoit conçu le 
projet d'y prendre part. Strozzi rarrêta , en Tin- 
vitant à l'accompagner dans une expédition donc 
il avoit le commandement. Le voile du myftère (a) 
couvroit le but de cet armement naval 5 la fuite 
des. évènemens apprit qu'il étoit deftiné jconrre 
la Rochelle. Brantôme en fe rendant aux défirs 
de Strozzi n'eut pas le plaifir d'affifter à la* bataille 
de Lépante ; ils preiïbient enfemble 3, à B rouage^ 
l'armement dont on ignoroit la deftination, lors- 
que la nouvelle des Matines parifimnts leur par- 
vint. En égorgeant des milliers de Calviniftes, 
c étoit excit.er la rage de ceux que le poignard 
des aflaffins n'avoir pas atteint \ il en réfulta ( & 
cela devoir être ) une guerre de Cannibales. On 

(a) On affcdoit de répandre le bruit que cet arme- 
ment avoit pour objet une invafîoo dans le Pérou. L'a- 
miral de Coligni auroit défiré qu'on l'employât à une 
dcfcente fur les côtes de Flandres ; car c'ctoic-là fon 
dernier mot. Il vouloit occuper Taélivité inquiète de la 
nation Iian^oifc , dans une guerre contre Philippe II, 
Tandis qu'il fc livroit à ces fpéculaiions , Catherine de 
Médicis & fes lâches adliércns marchoicnt fccrètement 
à leur but. Le^ RoehcUois moins créJuIcs que l'amiral, 
foup^onnoient le picgc , & le malfacre de la Saint-Bar- 
thclemi juftifia leur prévoyance. 

Tome LXIIL B 
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regardoit la Rochelle comme le boulevart.da 
Pfoteftantifme j on affiégea cette place en 1 57 j , 
Brantôme y fit le fervice de fimple Volontaire j 
& la plupart de^ Seigneurs n'en a voient paid autre j 
c'étoit à qui fe fignaleroit par des aâes d'une 
valeur inconfidérée , aufli s'y vetfa-t-il beaucoup 
de fâng. Brantôme , particulièrement , partageât 
avec le jeune Duc de Guife , les périls que celui- 
ci fe glorifioit d'affronter j il en remporta plufieurs 
bleffures , & dans fes Mémoires (a) , il fe félicite 
avec raifon de n'avoir pas eu pis. 

Ce fut à-peU"près vers ce temps que Brantôme 
eut la velléité de fe marier. Ces fpéculations ne 
l'occupèrent que momentanément , puifqu'il /e 
trouva avec Strozzi à l'ouverture du corps de 
Charles IX j il fe convainquit qu'il n'exiftoit 
aucune trace de poifon , & il aflure (b) que le 
Chirurgien du Monarque ( Ambroife Paré ) en 
convint. A\\ furplus toute la Cour, à l'exception 
de Brantôme & de quatre autres Gentilshommes , 

(a) Ces particularités font plus détaillées dans (es 
Mcdres de camp catholiques de l'infanterie Fran^oîfe, 

(b) Voyez fes Capitaines François, vers le milieu de 
la vie de M. de la noue; Quant à ce qui concerne la 
mort de Charles IX , & fes funérailles , il eft inutile de 
répéter ici ce qu'on a dit dans les observations fur les 
mémoires de Montluc , ( Tome XXVI de la coUcâion , 
page 14^ & fuiv ). 
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abandonna au fau^bourg Saim-Lazare le convoi 
àt ce Roi malheureux, qu une partie de la France 
abhorroit » 6c que prefque perfonne ne regretta. 
Sur la fin de cette année Catherine de Médicis 
chargea Brantôme (a) de négocier avec la Noue 
une paix , dont chaque parti fentoit impérieufe-* 
ment la néceffité. Pour le payer de fesfoins, on 
lui accorda, conjointement avec fon frère, le droit 
de nommer (b) à rÉvêché de Périgueux , qui 
vaquoit } ils en pourvurent un Moine dé Saint- 
Denis (François de Bourdeille leur coufin). Si 
/l'on s'en rapporte à Brantôme , les frais de bulles 
& de provifions tombèrent à fa charge. 

(a) Le vicomte de Bourdeille, fon frère lui ïuè' aflbcié 
^ns cette négociation ; & fî on Ten croit dans fa lettre 
XCIV , Brantôme n étoic que fon adjoint : il le chargea 
d*allcr référer au Roi , du fuccès de la négociation. Au 
furplus , les hiftoriens du tcms s'accordent fur un point} 
c'cft que les deux frères agirent de concert , & affiftèrent 
cnfemble aux conférences , ( Hfcz Thidoire de France 
par la Popelinièrc , Liv. XXXIX , page 15} j Thiftoire 
imivcrfclle d'Aubigné, Tome II, pag. 144, & Thiftoirc 
des cinq Rois, pag. Jii ). y 

(b) Henri III conféra aux deux frères , la nojnination 
à cet évéché , par brevet du 18 Juillet j f 75 , à la charge 
de mille livret de pcnfîon pour la demoifelle de Bour- 
deille leur foeur , & de huit cent livres pour le fieur de 
la Sêftre , chantre de Périgueux , neveu> du doyen de 
Poitiers qiTi avoir fervi utilement dans la négociation* 

BiJ 
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Ilréfidoit à la Cour, & Iqgeoît rue <îe Gre* 
nelle Saint-Honoré , quand s'éleva la fameufe 
rixe encre Buffy d'AmljoiTe (a) & les Mignons de 
Hehri III j Brantôme fe déclara pour Bufly ,* & 
leur parentéluifervit d'excufe, La Cour devint alors 
le féjour prefque habituel de Brantôme, & on le 
décora de l'Ordre de Saint-Michel. Il étoit naturel 
que rinftitution de celui du Saint-Efprit le cho- 
quât, parce que l'un ne pouvoit s'accréditer qu'aux 
dépens de lautre , c'efl ce qui arriva j auffi dans 
fes Mémoires maltraite-t-il l'Ordre de nouvelle 
création ; probablement (b) il l'auroit loué , fi le 
Souverain l'y eût c^dmis ; tant il eft vrai que l'in- 
térêt perfonn'el fut &.fera toujours le mobile des 
aiFeûions humaines. 

La mort du Duc de Gulfe en 1588, & celle 
de Catherine de Mëdicis au commencement de 
1 589 i ôtèrent à Brantôme une grande partie de 
fa confidération, & tout le crédit (c) qu'il pouvoit 

(a) Capitaines François , ( difcôurs 85^ , vie de BufTy ). 

(b) Additions aux mémoires de Caftelnau , par le La- 
boureur , Tome I , pag. 365. 

(c) Si Ton s'en rapportcit à la ja<5fcanjce avec laquelle 
il parle de fon prétendu crédit , il auroit été étendu dans 
toutes les cours de l'Europe. Il eft fâcheux pour fa mé- 
moire qu*aucn monument ne Fatteftc : pourquoi par 
exemple , lorfqu'il a pris le foin de recueillir la correspon- 
dance de fon frère aine , avec nos Rois , âc avec toot: ' 
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iavoir; il perdoit à la fois (es deux appuis. Il (é 
/ retira dans fa province ; des penfées bien noires 
Taffligeoiem & le tourmencoient. On conçoit faci- 
lement le dépit & la morofité d'un homme qui, 
ayant contrafté depuis trente-trois ans l'habitude 
de vivre à la Gour , eft contraint de s'en éloigner. 
D'ailleurs les circonftances n'écoient pas de nature 
a calmer l'agitation de fon efprit^ de cornes parts 
on couroit aux armes j les Ligueurs afpiroienc à 
d!étrôner le Souverain , & on pouvoit craindre la 
diflblution entière de. la Monarchie. Brantôme, 
en retournant chez lui, n'y rencontra pas le repos 
dont il avoit befoin. Son humeur , aigrie par les 
événemens lui fufcita des chagrins domeftiques. 
Un accident acheva d'ulcérer fon cœur j la mort 
lui enleva la Yicomteflè de Bourdeille , fa belle- 
ce qu*il y avoit de plus diftiagné à 'la cour , ne nous 
a-tril tranfmis rien de femblable par rapport à lui-même ? 
On ne trouve dans (es mémoires qu'une feule lettre, que 
Marguerite de Valois, à Tépoquç die fa dîfgrace , lui adirefla. 
On ne voit pas qu'aucune négociation dans l«s cours étran- 
gères lui ^it été confiée. Il en réfulte que Brantôme ne 
fîit jamais confidéré que comme un homme de beaucoup 
d*efprit , qui , après avoir vieilli dans les intrigues & dans 
fcs plaifîrs , alla porter au fond de Ca, province fa man- 
yaife humeur, & le regret de ne pouvoir plus continuer 
le même genre de vie 5 quant à fa bravoure pcrfonnellc , 
elle efl inconteftablc : mais il ne fufEc pas d'avoir de 
rintrépidité pour être un bon ofBcicr. 

Biiî 
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fœur., à laquelle îi prétend » dans fes Mémoires > 
avoir été très-attaché j peut-être laimoit-il , parce 
qu'il exerçoit fur fes volontés un empire de£po- 
tique. Il ne voulut jamais qu'elle convolât en 
fécondes noces j il s'étoit même brouillé en 1 5 8 1 ,, 
avec (a) Strozzi , fon ami intime , qui avoit ma- 
Bifefté le défir d'obtenir la main de la Vîcomteilè» 
Aux yeux de Brantôme , ce fut un crime irré- 
miffible de propofer i une femme jolie & fpiri- 
tuelle de l'époufer. Nous ajouterons que l'amitié 
de Brantôme avec Strozzi fubfifta pendanr vingt- 
cinq ans j &, d'après fon caraAère, il eft permis 
de dire que le terme a été long. 

A dater du trépas de la VicomteflTe de Bout- 
deille , Brantôme ne reparut plus à la Cour j il 
fe cafanna dans fon château de Riçhemont (b).. 
Des querelles avec fa famille occupèrent une partie 
de fes loiiirs ^ il appliqua l'autre a la rédaction 
de fes Mémoires & de divers ^ opufcules qu'il 
CQt^ï|K>fa. Les infirmités , compagnes inféparables 
de la vieilkfTe , redoublèrent la dofe de fa cauf- 

(a) La mort de Strozzi , peu de tems après , calma^ 
les inquiétudes de Brantôme , par rapport aux amouss 
de ce feigneur avec la YicomtcfTe de Bourdeilk. Il tft 
bon d*obfcrvcr que Brantôme afTure n'avoir rompu ce 
mariage que pbur Tintérêc des enfans de fa belle {beur^^ . 

(b) En Pérîgord , Braotômc s'cft q^ualifié du. titre dft 
baron de Riche^:lo^«:^ 



Digitized by 



Google 



DesËdxtxuils. 25 

tîcité naturelle. Entrevoyant la mort qui s*appro- 
choit , il fit fon teftament ; il expira le x 5 Juillet 
1^14, & on rinhuma dans la chapelle de fon 
. château de Richemond , dont il avoit été VAr- 
chitede. 

Telle a été la vie privée de cet homme , un 
des perfonnages les plus extraordinaires du ,fei- 
zième fiècle. Wufadcfa qualité d'Abbé ( a remar- 
qué un Ecrivain (a) fait pour l'apprécier) , » comme 
» ces Abbés Guerriers , cju'on appeloit Abbates 
n Milites fous la féconde race de nos Rois, & 
)> ne ceâ[a pour cela de fuivre les armes & la 
>3' Cour , où fes fervices lui firent mériter le^coUier 
t> de l'Ordre & la dignité de Gentilhomme de 
» la Chambre du Roi. U hanta , avec une eftîme 
»> iîngulière de fon* courage & de fon efprit , les 
» principales Cours de l'Europe, comme celles. 
» d'Efpagne , de Portugal , où le Roi Thonorar 
» de fon Ordre ,. celle d'Ecoflè & celles de roas 
» les Princes de l'Italie, Il fut à Malte cherches 
w occafion de fe fignalér , & depuis il n'en pei^dit 
y* aucune de celles de nos guerres de Francdj, 
« ^ mais quoiqu'il gouvernât parfaitement tous le^ 
^ grands Capitaines de fon. temps, &: qu'il leutr 
3> appartînt d'alliance ou- d'amitié, la fortune Jui 
» fut. toujours fi contraire qu'il ne trouva jamais 

(a) Additions aux mémoires de Caftcln^u , par le tar- 
bo.urcut. Tome II, pag. yoi.. 

Rivi 
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>> d'étabîiffètnent digne , non feulement de foi* 
3> mérite particulier, mais de celui d'un nom 
»y iiluftre comme le (ien ; c eft ce qui le rendit 
3> d aflèz mauvaife humeur dans fa retraite, où il 
» fe mit à compofer fes Livres , dans une diffé- 
» rente affiette d'efprit , félon que les gens qui 
w ont repaflë devant fa mémoire, ont ému fa 
» bile ou couché fon cœur. Il feroit à délirer 
» qu'il eût fait un Chapitre de lui-même comme 
» des autres Seigneurs de fon tems : il nous en 
>: auroit, bien appris , s'il n'y eût rien oublié } 
» mais peut-être s'en eft-il abftenu , pour ne pas 
» trop déclarer fes intentions pour la Maifon de 
>> Lorraine , dans le même ternps de la ruine de 
w fes deffeins j car 11 y écoit fort attaché , & il 
iy paroît en plufieurs lieux , qu'il avoic plus de 
>î refped que d'affedion pour celle de Bourbon, 
» C eft ce qui lui a fait prendre parti contre la Loi 
w Salique (a) , en faveur de la Reine Marguerite, 

(a) Brantôme a épuife toute fa dialedique fur ce fajct; 
idans fes Femmes illuftres , à l'article de marguerite de 
Valois , cpoufe de Henri IV. Il n*a prouvé qu'une chofe , 
c'eft que beaucoup de Rois ont fort mal gouverné. Mais 
quels que foient les événcmens , ou n'airaclicra jamais 
du cœur des François la loi falique ; elle y eft gravée 
en traits ineffaçables. On peut momentanément foulevcr 
cette nation vive & légère contre fes Souverains 5 tôt 
ou tard elle y reviendra. Que l'étendart d'unç liberté fagç 
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i» qu'il eftimoit infiniment , & qu'il vit avec regret 

» privée de la Couronne de France. En beaucoup 

» d'autres rencontres , il lâche des fentimens plus 

w du Courtifan que de l'Abbé j mais aullî étoit-ce 

i> fa principale profeffion, comme c'eft encore 

» celle de la plupart* des Abbés d'aujourd'hui y Se 

» c'eft à cette qualité qu'infant pardonner plu- 

» fieurs petites libertés qui feroient moins par- 

» donnables à un Hijlorien Juré. Je ne parle point 

» du fécond ni du troifième volume des Dames (a) , 

M pour ne pas condamner la mémoire d'un Gen- 

j» tilhomme que ks autres Ouvrages rendent di- 

>> gne de tant d'eftime. Se yen répands le, crime 

w fur la diflblution de la Cour de fon temps , 

n dont on pourroit faire de plus terribles Hiftoires 

3> que celles qu'il rapporte. Il y a auflî quelque 

5> chofe à redire ,1 l'ordre dans ce qu'il a écrit; 

>> mais le nom de Mémoires l'excufe de ce défaut. 

33 Quoi qu'il en foit, on y ramafle des connoif- 

35 fances fon importantes à notre Hiftoire,&la 
i 

Se bîea ordonnée , flotte autour du tronc , il n*eft point 
de bon François qui n'accoure s*y ranger. La Icâiurc de 
nos annales démontre cette vérité faite pour effrayer les 
Pémagogues. 

(a) Nous partageons affurément la manière de penfer 
de Tabbé le Laboureur , & Tes réflexions fur les Dames 
. galantes de Brantôme y juftifîent ce que nous difons plu9 
loin. 
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i> France lui eft fi obligée de fon travail , que je ne 
yy feins point de dire que tous les fervices de fon 
» épée ^e doivent céder à ceux de fa plume. Il 
» avoir beaucoup defprir& de bonnes Letrresj 
w il écoit fort gentil dans fa jeuneffe; mais j'ai 
9> appris de ceux qui l'ont connu , que le chagrin 
>> de fès vieux jours lui fut plus pefant que fes 
» armes, & plus déplaifant que tous les travaux 
» de la guerre & fatigues ea fes voyages. Il r^- 
w grettoii le tems pajfé ^ la perte de fes amis y 
w & ne voyait rien qui approchât de la Cour des 
99 F'alois y oà il àvoit été nourrie ^ .... » ^ 

A ce jugement fur la perfonne & les Mémoires, 
de Brantôme , nous joindrons celui d'un mo- 
derne (a) , qui paroît avoir bien faifi l'éfprit de 
cet Ecrivain* » Brantôme ( ob{erve-t-il ) fe trouve 
» par tout ; tout le monde veut l'avoir lu , mais 
» il faudroit le mettre fur-tout entre les mains 
at des Prince^, afin qu'ils y appriflènt qu'ils ne ^ 
>» peuvent fe cacher , qu'ils ont pour leurs Cour- 
» tifan5 une importance qui fait remarquer toutes 
V leurs aékions, & que tôt ou tard les plus ibcreres. 
^ foiit* révélées à la poftérité. Cette réftexion y 
5> qu'ils feroient, envoyant combien Brantôme a 
99 rarnaffé de petits faits , de mots échappés y^ 

(a) Obfetvation» fur les ouvrages cités dans l*tf{îiit 
de la Ligue ,, Tom« 1 > page XXXIIL 
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» â*aéiïons - prétendues indifférences , qai de- 
99 vroient être perdues & négligées , & qui c«- 
9> pendant marquent le caraâèce , les rendroic plus 
» circonfpeds. 

M En lifant Brantoniie,' il vient à refpric un 
» problême difficiles réfoudre. Il eft fort commm^ 
»> de voir cet Auteur joindre le^ idées les plus 
« difparates en fait de moçurs. Quelquefois il 
s^ repréfentera une femme comme adonnée aux 
a rafinemehs les plus honteux du libertinage , 
99 & il finira par dire qu'elle étoit fage & bonne 
»> Chrétienne, De même d'un Prêtre, d'un Moine , 

V ISc de tout autre Eccléfiaftique > il racontera des 
n anecdotes plus que gaillardes » & il dira très- 
» férieufement à la fin , que cet homme vivoit 
»5 régulièrement félon fon état. Prefque tous fes 
» Mémoires font pleins de pareilles contradiâions 
» qui font épigramme j fur quoi je propofe ce 
w problême : Brantôme étoit-il un libertin , qui,, 
»> pour fe jouer plus furement des mœurs & de 
» la Religion , aâeâe fouvent dans l'expreflion 
y> une retenue démentie par le fond même du 
>j* récit? ou, étoit-il un de ces hommes quor> 

V appelle dans le monde des ignorans (a) aimables ^ 

(a) M. Anquctil n*a pas prononcé le mot. Ces ignorans, 
aimables font-cc que do nos jours on a appelé d'agréables 
roués ? Brantôme fut un de leurs patriarches ; & c*eft 
çç que M. Anquetil développe fort hiei?. ^ en diftpt « qu'on 
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» qui , fans principes comme fans deffein > con^ 
» fondent le vice avec la vertu? Quelque juge- 
» ment qu'on en porte , on le blâmera toujours 
» de n'avoir pas refpedé la bienféance dans fes 
» écrits, & d avoir fouvent fait rougir la'pu- 
» deur. ..••;» 

Les réflexions des deux Écrivains qu on vient 
de citer nous' rappellent le jugement (a) que nous 
avons déjà porté des Mémoires de Brantôme. Cet 
Ouvrage ( qu on nous permette de le répéter) 
abondant en anecdotes & en particularités déta- 
chées peut aider à conftater un certain nombre 
de faits j mais non pas à clafTer les événemens 
dans Tordre où ils doivent êfre. Il reflemble à la 
converfation d*un Courtifau fpirituel & cauftique 
qui débite fes fouvenirs ; tout y eft découfu & 

» trouve dans lui le caraâèrê des jeunes gens , qui , 
» appelés à la cour par leur narflance , y vivent fans 
•» prétentîoqs & (ans défîrs. Ils s amufcht de tout ; {i une 
» aâxon a un côté plaifant , ils la faififlcnt : fî elle n*eii 
» a pas , ils lui en prêtent ^a.... A ces traits ne reconnoit- 
on pas une clafle d*hommcs qui , perfîffleurs par- défœu- - 
Yremcnt » détraâeurs par ignorance , incapables de rien 
évaluer par défaut de goût , méprifant tout par excès 
^*orgaeîl , & blafés fur les diverfes jouiffances de la vie » 
fcEoknt réduits a être nuls dans la fociété , s'ils ne ri- 
dicnli/bient pas les talens & les vertus. 

(a) Obfervations fur les mémoires de Boxvin du YiUars^ 
Tcunc XXXIY ds la coUcâion , pag. 4^1. 
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}eté au hafard \ «nfîn c'eft Thomme du monde » 
qui 5 ayant beaucoup vécu & beaucoup vu, cherche 
à amufer & ne fe pique pas d'inftruire. 

On a vu la preuve de ces alTertions dans un© 
glande partie des mémoires que nous avons publiés* 
Souvent on a trouvé Brantôme en contradiâioa 
avec fes contemporains , & même avec les monu- 
mens j auffi n a-t-on pas faéfité à relever fes erreurs. 
Il n'eft point furprenant qu'on eu ait beaucoup â 
lui reprocher , par rapport à tout ce qui s etoic 
pafle de fon temps ^ fa mémoire étoit Tunique 
fource à laquelle il puifôit. En lifant fes Ecrits avec 
attention on ne peut fe diffimuler que la Nature 
à cet égard lavoit traité favora^ement^ II falloic 
donc que cette mémoire imperturbable lui rap- 
pelât une foule de particularités dont il avoit été 
le témoin. Il falloit encore qu elle lui retraçât 
le fouvenir de celles qu il a rapportées fur la foi 
d'autrui { & nous rangerons dans cette claffe tout 
ce qui appartient aux tems écoulés pendant fon 
enfance ). Quant aux faits antérieurs a ces deux 
époques ; il pft évident que Brantôme a confulté 
les Hiftoriens les plus çftimés qui exiftoient alors j 
il a interrogé tour à tour les nationaux & les 
étrangers. On s'en convaincra en parcourant les 
rapprochemens difféminés , dans les notes & ob- 
fervations dont notre édition eft accompagnée. 
Pour qu^ le Ledeur fe forme une idée nette 
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des Mémoires de Braqtôme 5 nous l'invitons I 
les con(idérer. comme une galerie de portraits 
propres à remettre fous fes yeux l'attitude & la 
phyfionomie d'une quantité confidérable de per- 
fonnages qu'il a déjà vus en action. On fe trom^ 
peroit enfuppofant queuous fes portraits font des 
copies exades de leurs originaux. Brantôme avpic 
des préjugés (qui n'en a pas?J II fubftitûa fré- 
quemment fon opinion à celle de la partie faine du 
public ^ la prévention ât quelquefois vaciller fon 
pinceau : où font les Artiftes & les Gens de Lettres 
qui n'ont point été fufceptibles de ces foibleflès? 
Brantôme ( le Ledeur s'en appercevra fans peine ) 
époufa hautement la faébion des Princes Lorrains. 
Sous ce rapport, il a dû flatter les Guifes & 
déprimer leurs adverfaires. D'ailleurs ayant vécu 
pendant plus de trente ans à la Cour , il y fut 
expofé à des haines , i des rivalités , & à de% 
injuftices. Cauftique comme il l'étoit naturelle- 
ment 3 on i^efleht bien qu'il n'a pas ménagé fes 
envieux & fes ennemis. Les couleurs , qu'il raf- 
fembloit far fa palette , ont dû encore fe rem- 
brunir dans le filence de la rétraite, où le dépit 
l'avoit conduit. Eloigné forcément d'une Cour 
■qui avoit été fon féjour chéri , dégoûté du com- 
merce des Rois & des Grands , dont il prècendoic 
avoir à fe plaindre, aigri par un enchaînement 
de tracaflferies domeftiques auxquelles il eut le. 
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malheur de fe livrer , afFaifle fous le poids d'une 
vieille/Iç trifte & valétudinaire , U étoic impofG- 
ble que la pafHon ne modifiât pas les nuances 
des efquifTes qu'il colorioic. Hâtons-nous cepen- 
' dant de lui rendre juftice fur un point efTentiel : 
au milieu des exagérations qu'il fe permet, foit 
en prodiguant des éloges outrés > foit en lançant 
le trait amère de Ja fatyre , il manque rarement 
de placer le mot qui établit la mefure dé la per- 
fonne dont il parle. Se joue-t-il de fon fujet , une 
plaifancetie , un farcafme viennent à fon fecour$ j 
& fous la forme de Tironie (a) , il exprime fine- 
ment des vérités qu'il fembloit n'avoir pas youla 
dire. On conçoit combien cette marché irregulière 

(a) Ce jugement s'accorde avec celui d'un favant cri- 
tique en fait d'hiflpire , que nous avons cité plus d*u&o 
fois.' Je douterois un peu ( rcmarque-t-il ) « fi Brari- 
»ï tome dit vrai en tout ce qu'il rapporte des hommes & 
33 femmes de forv tems. Perfonne ne les a mieux connus 
» que lui : mais n'a-t-il point âatté les uns , & par haine 
35 ou par jâloufîe n'a-t*il point maltraité les autres? Il 
33 femble que non , parce qu'il dit d'un chacun ce qu'il fait 
M de bien & de mal j le bien avec plaiiîr , le mal à 
3> regrèc. Cependant comme ce pourroit être une rufe^ 
» pour faire croire plus aifémcnt ce qu'il dit de défa- 
33 vantageux , il faut être un peu fur fes gardes avec 
M un aufïi fin railleur a».... ( Jugement de l'abbé le 
Gendre fur les hiftoriejçis de France , pag. 1x4, Tome YI 
de fon hifli. de France , édition inri% ), 
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, l'a expofé à de? écarts , à des contràdldions 8c 
à des jugemens irréfléchis. Il en eft réfulté un autre 
inconvénient, Brantôme ne s affiijettiffant à aucun 
ordre chronologique, & citant de mémoire , a con- 
fondu les faits & commis des anachronifmes. Vif 
& bouillant dans fa narration, aimant à rapprocher 
le préfent du pafle j pour <jue le Leékeur ne ' le 
perde pas de vue , il faut qu'il le fuive dans^ 
fa courfe déréglée , & qu'à Tinftant où il parle 
de l'époque à laquelle il vivoit , il fe tranfporte 
avec lui à des époques plus ou moins antérieures. 
Ce n'efl: pas tout , Brantôme revient avec la 
même vîtefle au point d'où il étoit parti. A peine 
l'oeil veut-il s'y repofer, qu'une digreflion de l'Au- 
teur l'entraîne de nouveau. 

Avec un fyftême auflî peu lié dans fes parties, 
il auroit été fort étonnant qu'un grand nombre 
de fautes ne lui fuffent pas échappées. Il impor- 
toit d'autant plus de les redifier, que (es Mé- 
moires font un de fes Ouvrages, qui, par (a) la 
nature du fujet, le ftyle piquant de l'Ecrivain, 

(a) Cefi un agréable conteur y ( a encore obfcrvé l'abbé 
le Geiidre ) , quoi qu'il en foit « on ne peut mieux con- 
» noître la cour de Henri II , de François II, de Charles IX, 
» de Henri III , & de Henri IV , que- dans les écrits cjc 
a» cet agréable hiftorien , homme de qualité, homme 
M de guerre , du mbins autant qu'homme de lettres »... 
f Jugemens fur les hiftoriens de France , page iij ). 

• & 
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8c ùl manière vraiment originale, ont eu & auront 
toujours une multitude de Lefteurs. Tout ce qui 
amufe plaît , & cette vérité, Quoique triviale, n en 
eft pas moins confiante. Sous ce point de vue, 
bn ne peuç contefter à Brantôme la réputation 
la plus univerfelle. Le format feul de la plupart (a) 
des éditions de fes (Euvres , eft celui de ces 
livres qu'on croiroit imprimés pour Tufage des 
femmes & des gens du monde j il femble qu'en 
adoptant ce format , le calcul mercantile ait moins 
deftiné Brantôme à figurer dans une bibliothèque, 
qu'à être l'ornement des boudoirs. De nos jours 
néanmoins on l'a revêtu d'un coftume plus grave, 
en le réimprimant (b) i/2-8^. Quoi qu'il en foit , 

(a) Nous conhoifTons au moins trois éditions , dont 
le format efè petit în-ii; la première, &: c^cfc la pluj 
cftiméc pour la corrcdlion du texte , ccntenaai les Vies 
des hommes illuibes & grands capitaines François , fut 
imprimée par Elxcvir , fous le titre de Lcyde , chex 
Sambix 1666 ^ en quatre volumes ; la féconde , également 
en quatre volumes , parut aufli fous le titre, de Lcydc 
en 1699. M. le Duchst en 1740 j^publia la totalité des 
oeuvres de Brantôme en quinze volumes ; on reproche 
à la plupart de ces éditions d'être fautives.^ 

(b) C'eft pour la première fois que Bwrntôme a été 
imprimé à Paris : cette édition fcitc en lyS^, par Baftijcn, 
contient la totalité des œuvres de Brantôme , & forme 
huit volumes Mn-S*». L'éditeur y déclaic s'ttr: fcrvi de 

Tome LXIIL ' C 
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les Editeurs de fes Ouvrages n'ont point vu, ou 
n'ont pas voulu voir que ce qui tient â l'Hiftoire> 
fur-tout fi la diâton en eft agréable , peut nuire à 
rinftruéiîon dès que la vérité s'y trouve altérée. A 
Texception de quelques notes de M. leDuchat(a)5 
& d'éclairciflemens perdus dans le travail volu- 
mineux de l'Abbé le Laboureur fur Caftelnau , on 
a laide fubfifter l'Ouvrage de Brantçme avec tous 
fes défauts. Cène négligence dès Éditeurs a pro* 
duit deux inconvéniensj le commun des Lecteurs 
a réputé véridiques beaucoup de faits qui font 
ou controuvés ou défigurés j la plupart dés mo-» 
dernes , en écrivant fur notre Hiftoire, ont confa- 
cré ces erreurs. Il faut l'avouer , il eft bien plus 
commode detranfcrire des anecdotes intéreflàntes 

rédition de 1740, faite ( dit-il ) fur celle de lé^^ril 
auroit dti ajouter que Tédition de j666 , ne contenoic 
que les Capitaines François de Brantôme, & que pour 
le furplus il s'eft fcrvi de celle de 1740. 

(a) Nous avons fait ufage des noues de M. le Duchat, 
quand elles nous ont paru exaâesjÀ quoiqu'elles foient 
en petit nombre, nous y avons trouvé des fautes. Quant 
au travail de Tabbé le Laboureur , il écoit trop précieux 
pour le négliger. Outre les corredions du texte de Brâû- 
tôme , il y a joint des recherches hiftoriques , & on 
ÙLik de quel prix eft en ^e genre tout ce qui eft parti * 
de fa plume. Maiheureufement fon travail s*eft reftreint» 
( hormis deux ou trois articles ) aux Capitaines François. 
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l^r elles-mêmes , que d'en difcater Taudienticicé^ 
Le nience des Éditeurs fur les matières d^admi-» 
niftration ou d'économie f>olicique > de fur tout 
ce qui a r9>pport à la morale ^ nous a femblé 
d autâiit plus dangereux , que Brantôme traite ces 
objets leftement de avec le ton tranchant de 
rhomme de Cour. Pour remédier au mal, il n'exif- 
roit qu'un feul mofen ^ c'étoit de fuivre pied à 
pied la narration dé Brantôme } de le rapprocher 
fans celTe de fes contemporains y d*oppofer auit 
autorités qu'il invoque, celles des monumensj 
de le rappeler aux règles de la morale 6c. aux 
principes de l'éconoknie politique quand il s'en 
écarte ^ enfin» de placer Tantidote a c6té du poi- 
fon. Si nous avons réuffi , fon ouvrage aura confervé 
dans nos mains le charme. 6c Imtérêt qki en font 
rarement : il réunira le double avantage d'amufer 
& d'inftruire» 

U refte maintenant â expofer la méthode avec 
laquelle on a procédé à la réimpreflion de cevaL 
des écrits de Branrôme qui font réellement du 
domaine de THifloire , de de l'ordre dans lequel 
on les a diftribués. Tout ce qui eft étranger i 
l'Hiftoire de France a été élagué ^ ces articles ^ 
fupprimés confident la plupart en Opufcules (a) 

(a) £xamine-t«on fans paffion le mérite littéraire iê 
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littéraires ', cefont desTraduftions (â) oulmitatîons 
de nos Auteurs claflîques j des Oraifons funèbres 
ou des Apothéofes , fous une autre forme , de 
quelques Dames de la famille de l'Auteur ; plu- 
iieurs morceaux concernant la généalogie & le^ 
filiations de la Maifon de Bourdeille j un Traité (b) 

la plupart de ces opafcules y ïh ne font pas faits poar 
qu'on en regrette la fupprcfïîon : plufieurs offrent des 
croquis informes , & que 1 auteW certainement auroit re- 
travaillés , avant de les mettre au jour. La manie des Edi- 
teurs fur cet article n*a jamais varié. Us fe font imaginé que 
plus ils grofliiToient le recueil des œuvres d'un homme de 
lettres , plus ils accroiffoient fa réputation : le contraire en 
eft prcfv|uc toujours réfulté. La critiqué alors a appliqué à 
kur héros l'ancien proverbe.... 

Bonus allquando dormitat Moments, 

On va difTicilement à l'immortalité avec un immchfe ba* 

gage. 

> (a) On a compris dans cette clafle un éloge de Portia > 
fenime de Caton , que les Editeurs des œuvres de Bran- 
tôme ont toujours accollé à fes Dames illuftres : comme 
cet éloge n'a aucun rapport avec l'hifloire de France , on 
l'a rejeté. 

(b) Ce traité fur lataéliquc, & cette correfpondance 
qui appartiennent uniquement au vicomte de Bourdeille , ont 
fans doute leur mérite. Le premier article n'eft fas. de 
notre rcffort. Quant au fécond , on en fera quelquefois 
ufa^c. ' • . 



Digitized by 



Google 



DBS Editïxjrs; yf 

fur la Taâique , &: paniculièrement fur la Caf^ 
tramétatioruj par le Vicomte de Bourdeille , frère 
aine de Brantôme ^ & la Correfpondance de ce 
Vicomte ( Sénéchal du Périgord) avec Charles IX, 
Catherine de Médicis , Henri III, le Duc d'Alen- 
çon & autres : cette Correfpondance s'étend de- 
puis 1575, jufqu'en 1 5 S 1 . Le furplus des (Euvres 
de Brantôme renferme les Précis hiftoriques des 
Vies de plufieurs de fes parens : il ïiqi^ a point 
été le Rédadteur. Comme il fait mention de ces 
divers perfonnages dans le cours de fes Mémoires, 
À^s notes y offriront la fubftance de ces Précis. " 
On agira dç la même manière par rapport à fon 
Difcours fur les juremens efpagnols j quoique 
celui-ci foit véritablement forti de fa plume. On 
a encore de lui deux autres Difcours intitulés., 
1^. des Rodomontades des Efpagnols , 1°. des • 
Belles retraites. Notre Hiftoire ayant le droit de 
lès revendiquer , on les placera à la fuice de foa 
Traité fur les Duelss 

Nous ajouterons que parmi les Opufcules de 
Brantôme , il y a deur pièces qu'on a cru devoir 
conferver en entier \ la première le .caradérife 
perfonnellement , c'eft fon Teftament (a) , avec 

(a) On y voit l'homme tel qu*il étoit. D*aiBears , les 
claufcs contenues dans ce teftament , tiennent à l'hiftoire 
r Ciij 
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tes codicilles qa U y {oîgnit ; la (econâe eft une 

Vie de fon p^re , rédigée par lui même^ malheu* 
reufement il ne nous en a écé tranfmis qu un &ag-«^ 
tx^enty Se d*aprè$ ce qu*on pofsède, on rcgreccQ 
ce quon a perdu.. 

Quant aux.Mémoîies de Btancônie, voici la 
manière donc ils font claiTés (à). Les Dames îlluf<^ 
très 8c ïct Dames galantes paflent généraiemenc 
pour avoir été fe$ premiers Ouvrages^ on s'eft 
CjOmformé à cette ofnnîon.. £nfqîte viennent ièa 

ics m^ixts èç, la aobkâe : ta motgsç Se la fleité Je oo& 
antiques châtelains à cette époque , «*y monçf çnc à dé-v 
couveit » & Brantôme qui a û bitn préfenté Tes contcix»- 
porains en déshabillé , s*y préfenté à foa tout, 

(a) On a fùivi à cet égard la diftributioa de réditioi» 
de Baftien. II nous a feniblé qu'elle étoic la plus con-> 
forme à Tordre des tcms dans lefquels Brantôme a conv* 
poff fcs divers ouvrages. L'opinion commuoe a été notre 
f uide. Pour tâcher de dotsncr à cette éditîonv toute 1» 
perfeâion poflîble , on a comparé coathiudlemcnr Ica 
quatre éditions doat on vient de parler. On les a tap- 
prochées de plufieurs copies manu(crites qui exiftent dans, 
des bibliothèques , fit qu'on a eu la complarfance de nous 
communiquer. Le travail de le Laboureur nous a été* 
auflS d'une grande utilité 5 6ç nous avons appris par ^cx-^ 
périencc qu^aucune des éditions antérieures n'eft exempte 
et fautes efleaticUes: Puifiions-nous avoit été adfez beu^ 
Kux pour cfi comj^tti^ une Qipi|ulj|e qiiawt^ \ 
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Cisçicaines éctangers, Tes Capitaines François > fit 
(on IHfcours fur les Duels. 

C^eft avec répugnance ( nous nous devons à 
aous-mémes de l'exprimer ) qu'on a inféré dans 
cette colleâion les Dames galantes de Brantôme». 
Le ^ton licencieuic de cet Ouvrage , les peintures 
d'une lubricité crapulfeufe & dégoûtante nous 
paroifibient devoir fouiller un Recueil où^la Mufe 
grave ^e i'Hiftoire avoÛL^eule le droit de préfider^ 
car neft-ce pas la faire, roi^ir, que de placer fous 
fe^ yeux tes fales images de l'Aredn ? Tout au. 
plus contempleroit-elle fans effitoi les nudités in- 
génues de TAlbane. H a ùJàa cependant iaaifiei: 
nos dégoûts 6c notre façon de penfer, aux.dé(îr& 
qui nous ont été manifeftés. On nous a dit que.' 
tes Dames galantes de BrantômcL étoient ua 
tableau véridique de la dilTolurion des mœurs des- 
Courti£ms ^ depuis le règne de François Pî. juf--^ 
qu a celui de Henri IV incluiîvement. On a dit. 
encore que ce répertoire impur contenoit les. 
preuves matérielles des r^roches articulés fur ce 
&jet par tous les Mémoires du ^ms > & consignés, 
dans les ob£ervations & les notes qui y font jointes,^ 
£n^ convenant de ce qu'il peut y avoir de vrai dans, 
ces aiTertions , il nous eft impoffible de^ nier 
qifi!il nous en a coûté pour que 1«$ Dames galante& 
de BrautômeL trouyaiTent iciieur place y aufli avonss^ 

Ctr 
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nous été fobres de notes & d obfervations ; nocr^ 
travail (a) s*efl: porté ( & cela devoit-être ) fur les 
autres Ouvrages hiftoriqaçs de l'Auteun Nous 
avons eu encore aflez de détails obfcènes a-dévorer. 
Le cynifme de Brantôme tenoit chez lui à la 
corrupt on du cœur & de refprit ; c*étoic d'ailleurs 
un des défauts de fon fiècle. On ignoroit alors 
Tart de gazer (b) , d'im voile léger & tranfparent , 
les excès & la difformité du vice que Ion vouloir 
peindre ; au lieu de rec;ourir à des équivalens in- 

. géniaux , on défignoit groflîèrement les chofes (c) 
par leurs noms. La langue de^ nos ancêtres , forr 
tant à peine de Tenfance , avoit encore cette 

.ftânchife naïve & gauloife, qui étoît le cachet 
de leurs habitudes, de leurs moeurs & de leurs 

y 

(a) On a eu foin furtout de lier par des renvois les mé- 
moires de Brantôme à ceux de fes contemporains défà 
publics dans la collcdion. C'ëcoic le moyen d*évitcr des 
répétitions , d'éclaîrcir & de réformer la narration de 
cet auteur qui fouvent en a befoin. On a multiplié les 
obfervations le moins qu'on a pu : la plupart ont pour 
objet de fuppléer à des omiflîons qui nous ont paru im- 
portantes, & le Icdteur en jugera. 

(b) Oit peut s'en convaiocrc , en lifant les poëtcs de ce 
icms-là, & particulièrement Marot. 

(c) Lifcz l'apologie d'Hérodote > par Henri Eftiennc » 
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ufâges. Telle exprefllon , qui aujourd'hui colore 
le front d'une femme du fard de la pudeur, n aflfec- 
toit point fon oreille j la chafteté n'étoit- pas 
dans les mots , elle n'a établi là fon empire , que 
quand la dépravation eft devenue univeifelle. 
Voilà ce quon peut alléguer de plus fj>écieux 
pour exçufer la licence de\ Brantôme. 

Nous terminerons cette notice , déjà trop lon- 
gue 5 par une réflexion que nous prions le Ledeur 
de ne point perdre de vue , relativement à la totalité 
des Mémoires de Brantôme \ c'eft de les affimiler 
fans celle à un optique où vont reparoître de- 
vant lui (a), en déshabillé, la plupart des Ac- 
teurs (b) qui ont figuré dans ks grandes fcèiles 

(a) Ceft ce qu'exprime fort bien Cofomiez » dans fa 
bibliothèque ^hoîjfîe» page 117. « Il n*y a rien de plus 
M agréable, (dk-il) que la.ledure de certains hiflcrîens 
33 qu'on peut appeler de cabinet , qui nous font voir les 
M Rois & les princes dans leur vie privée.... Tels font Bran- 
» tome dans fes mémoires, 8tc. 

(b) Afin que le ledeur puilTe -^ivre cette marche plus 
facilement, on a adopté la méthode des derniers éditeurs 
des oeuvres de Brantôme. Le titre de chaque page indique 
le fujet qui y eft traité. La totalité des mémoires hifto- 
liqucs étant fubdivifée en pluficurs ferions ^ une table 
de CCS titres les termine : il nous a fpmblé que cette dif- 
pofition fcroit commode,* pour rapproclier fans peine 
Brantôme des divers mémoires relatifs arhiiloire de France 
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dont notre CoUeâîon renferme les détails im--^ 
menfes ; aufli cet Ouvrage eft-U un de ceux qui 
doivent clorre les Mémoires relatifs à THiftoire 
de France du féizième fiècle. Nous comptons 
développer inçefTamment notre plan & h maxche 
que nous iuiyrons^ 

que contient la coHeâion. Si cette bigarrure ne flatte ' 

^s fœil , elle eft utile à refont» & le dernier dqit avoir | 

b préférence. 

Fin de U Notice des; ^diteurs^ \ 
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TESTAMENT 

ET CODICILLES 

DE PIERRE DE BOURDEIL^LE, 

SEIGNEUR DE BRANTOME. 

y^L U Nom du Percj & du Fils , & du Saint-EJprit^ 
^nfembU dç la bénite Vierge Marie , & de Ma- 
dame Sainte Anne, mes deux bonnes patronnes* 

Je iPiERaE PE BouRDEiLtE y Seigneur & Baron 
ée Richemond , de Saint-Crefpin de la Chapelle, 
Mommoreau» & ConTeigneur de Brantôme ufu-^ 
fruûuaîre j Chevalier de l'Ordre du Roy de foo 
Saint-Michel , enfemble de celuy de TOrdre de 
Foriugal , qu*on appellerflîiii^i) de ChriJlo^Gtti- 
lil-Homme ordinaire de la Chambre des feus Roys 
^Charles neufviefme, & Henry troifîeme, mes 
maiftres , & penfionnaire de deux mille livres par 
ai;! du fufdit Charles neufviefme en fon vivant | 
Chambellan de Monfeigneur le Duc d'AUençon , 
mon bon maiftre j auffi dont toutes les Lettres & 
Tilçres en demeurent en mon Thréfor &:Tiitres, 
^ui du tout en donnent foy , & ayant commandé 
à. <îeux enfeîgnes de gens de pied aux fécondes 
guerres civiles pa/ïees ^ f^ns reproche :t l^ g^^^^^ * 



Digitized by 



Qoogle 



44 T E s T .A M E N T . 

Dieu : je recommande mon ame à Dieu , & le 
fupplie de bon cœur la recepvoir en fon faînt 
Paradis. 

Jç veux eftre enterré comme bon Chreftien '& 
Catholique, fans pourtant aucune pompe funèbre, 
ny cérimonie nullement fomptueufe, J'eflis ma 
fépulrure dans la Chapelle de mon Chafteau de 
Richemond , que. j'ai faite & conftruite exprès; 
pour cet effet avec la vouftê j efpérant que le tout 
fera fait & parachevé , s'il plaift à Dieu , avant 
que je meure , pour y eftre enterré. Je veux que 
for ma tombe foit gravé, en grofle lettre , cette 
Epitaphe , avecque mes armoiries de^ Bourdeille 
& Vivonne, entourées de l'Ordre de Saint-- 
Michel : 

VzSzxii y^Ji par cas > ta curiojité s^ejlend defca^^ 
ifoir qui gifi joubs cejlc tombe j c'ejl le corps de 

M E s s I R E 

PIERRE DE BOURDEILLE, 

en fon vivant Chevalier y Seigneur & Baron^de 
Richemond , & Saint-Crefpin ^ & la Chapelle , 
Mommoreau , & Confcigneur de Brantôme , ex^ 
trait du cojlé du père de là très-noble antique ract 
de BourdeilU^y renommée de VEmpereur Charle--^ 
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DE Brantôme.^ 45 

maigne y comme les ffijloires anciennes j & vieux 
Romans François j Italiens j Efpaignols j tiltres 
vieux & antiques monuments de la Maifon le té-- 
moignent de p/re en fils jufques aujourd'hui ; & 
du cojfé-de la mère j il fut Jbrti de Cejle grande 
& illuflre race aujffi de Flvonne & de Bretaigne^ 
qui en porte les hermines pour cela en fes armoi-^ 
ries. Il n'a dégénéré ^ grâce à Dieuj àfès prédé^ 
cejfeurs. Il fut homme-de-bien ^ d'honneur & de 
valeur y comme eux adventurier en plujieurs guerres 
& voyages ejlrangers & hasardeux. îlfitfhn pre- 
mier apprentijfage [a) d'armes fouhs ce grand Capi- 
taine -Monjzeur de Guyfe y MeJJire François de * 
Lorraine ; & pour tel apprentiffage j il ne dejire 
autre gloire & los : donc celafeulfujjlfe. Il apprit 
très-bien •'foubs luy de bonnes leçons qu'il pra-- 
tiqua avec beaucoup de réputation ^ pour lefervice 
des Roy s fes maijcres. Il eut foubs eux charge de 
deux Compaignïes de gens de pied. Il fut en fon - 
vivant Chevallier de l'Ordre du Roy de France ^ 
comme j'ai dit ^ <& de plus Chevallier de l'Ordre 
de Portugal , qu'on appelle /^Habite, de Chrifto , 
qu'il alla quérir & recepvoir là luy-mefme & avoir 
du Roy Don Sébajlîen ^ qui l'en honora au retour de 

(a) D'après ce fait articulé par Brantôme , il paroîc 
cjuen 1557 5 il refta peu de*, tenis fous les ordres du Ma- 
réchal de BrifTac , & qu'il alla fcrvir dans l'armée du 
ï>uc de Guife. 
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là conquejlt de la ville de Belis &fon Pignon en Êât^* 
barie , oà ce grand Roy d'Efpaigne^ Don Philippe j 
avait drejfé & envoyé afmée de cent galleres ^ & 
doia^e mille hommes de pied. Il fut après Gentil^ 
Homme ordinaire de la Chambre des deux Roys 
Charles IX & Henry III ^ & Chambellan de Mon-* 
fieut d'Allenfon ^ leur frère : & outre fut penjion^ 
noire de deux mille livtespar an dudit Roy Charles 
IX ; dont en fut très-bieh payé tant qu'il vefquit ; 
car il Vaymoitfort^ & Veufifort advancé s'il eujl 
plus vefctt^ que ledit Henry IIL Bien quil les euji 
tous deux très'bien fervis ^ t humeur du premier 

• s'addonnoit plus à luy faire du bien & des graàes^ 
plus que Vautre. AuJJique la fortune ainjilevouloit* 
Plujîeurs defes compaignons j non efgaux à luy ^ 
le furpajferent en bienfaits j ejlats & grades ^ mais 
jamais non en valeur & mérite* Le contentement & 
le plaijir ne tuy en font pas moindres^ Pourtant y 
adieuj Pajfant. Retire-toy. Je ne t'en puis dire^Jinon 
que tu laijfes jouyr de repos celuy qui enfon vivant 
n'en eut ^ ny d'ayfe^ ni de plaijir ^ ny contente»* 
ment. Dieu foit loué pourtant du tout y & de fa 

' Jhinte grâce. 

Je ne veux fur-tout, qu*en mon enterrement 
fe fàflênt , comme j'ay dit , aucunes pompes ny 
magnificences funèbres , & fur-tout ny feftins > 

. ny mangeailles , ny convoy , ny aflemblées de 
' parents & amis , finon d'une vingtaine de pau- 
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vres » avec leurs (a) efcuflbns de mes artnoiy^ess ha- 
Ijîilés ea deuil de gtos drap noir , & quon leut 
donne raumofneaccouftumée,enfemble aux'autres 
pauvres qui s'y alTembleront. Je dis non-feulement 
poui; ce jour de renterretnent, mais à la huitaine, 
& quarantaine, & bout de Tan , autant. 

Je donne & lègue à Maiftre Pierre Petit, dit 
le S^ Contanho , la fomme de cinq cent livres , 
avec deux de mes meilleurs chevaux qui fe trou- 
veront en mon efcu^îe à l'heure de mon trefpas , 
6c le meilleur de mes manteaux , avec deux 4# 
mes meilleures harquebufes à rouet Se à mefche* 
Plus luy donne le moulin , fes appartenances , 
& rente deue fur yceluy, appelle le Moulin de 
la Rode , fittté en ma Terre & Paroiue de Saint 
Crefpin , fur le ruiilèau de Houlou y autrement ^ 
appelle de Belefme, en faire & difpofer comme 
de fa chofe propre : & ce pour avoir efté bon 
Cottimandataire (b) de l'Abbgye de Brantôme 
pour moy , dont pourtant il m'a baillé beaucoup 
de peines & de traverfes, ^ tourments d'efptit^ 
en ce négoce ^ mais je luy pardonne : 6c s'il eil 

(a) £n recommandant la (implicite dans fes funérailles^ 
Bcantôme laffle percer ce grain de vanité qu'il portoit au 
fond du coeur. L'antiquité de fa nobleffe étoit fon idole 5 
& jufqu'au dernier foupir il lui diftribua fon encens. 

(b) C'étoit apparemment fon confidenciaire à cetc« 
ipoquc : car il en eut trois fucceffitcjnent. 
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habile , en pourra tirer beaucoup après ma mort ; 
félon le brevet du Roy , qu'il trouvera dans mon 
petit coffre d'AUemaigne , qui eft fur ma table â 
là Tour-Blanche. 

Je lègue au Seigneur Laurentio Splanditeut la 
fomme de deux cent livres pour cftre mon ancien 
fetviteur, bien qu'il n'en nye befoin; car il eft 
riche , & a gaigné aflez avec moy : mais afin qu'il 
aye fouvenance de moj[ tant qu'il vivra. 

Plus , je lègue à tous mes ferviteurs & fervantes, 
demeurant , tant à la Tour- Blanche , Rîchemond , 
que Brantôme, qui fe trouveront lors de mon tref- 
pas , la fomilne die cinq cent cinquante livres une 
fois payée , pour eftte defpartie .entre eux , félon 
la qualité defdits ferviteurs & fervantes , comme 
mes héritiers & héritières y a^uront Tœil , ou bien 
perfonnes déléguées pour cela y advif^r j de forte 
que je les prie les en rendre tous contents Se con- 
tentes de leurs fervices & peines. 

Outre-plus, je lègue & donne à mes ferviteurs 
principaux , qui me fervent a la chambre , & autres 
lieux honorables, comme Secrétaires, Pages, tous 
mes manteaux, habillements , linges jc'eft-à-dire, 
des chemifes , mouchoirs , chaufletces , fans tou^ 
cher aux linceuils , ny ferviettcs , ny nappes a^cu- 
nement^ dclîrant que cela demeure parniy les 
meubles de ia m^ifon, pour la fucceflîon de mes 
U^ritiers. 

Outf^ 
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Outre mes ferviceurs fufilits, je lègue & donne 
à mes ( a ) foldats , qui font à ma porte , pour 
chafquetefte^ à chafcun cinq c'fcus, & leurs gages 
payés. 

Plus , je lègue & donne à MeffireHelie de Haut- 
marché , dit Moferogallard , Abbé Commenda- 
taire de Saint-Sevrin , la fomme de cent cinquante 
livres une fois payée. 

J'en donne & lègue autant à tombraud , mon 
Recepveur de préfent , qui m a bien fervy jufques 
rci , & qu'il continue , outre fes gages , dont il 
fe paye tous les mois parles mains , comme il 
paroift par fes comptes, , 

Je lègue & donne à Meflîre Arnaud Barbut , 
Vicaire de Brantôme, la fomme de dix efcus feu- 
lement , une fois payée , bien que luy aye bien 
payé tous fes gages , comme il paroift par mes 
Comptes , qu'il y a beaucoup gagné en raifant fon 
fervice divin, & par cen'aye pas grand befoin^de 
lécompenfe , mais afin qu'il aye fouvenance de 
moy. / 

(a) On montoic la gar4e ri fa porte ; c'étoit un droit 
que les fcigneuis châtelains s'étoicnt arrcgt^. Ces ufurpa- 
tions des droits & des honneurs ré|i;aliens ne cefsèrcnt que 
fous le miniftèrc du cardinal de Richelieu. La verge de 
fer du prélat despote écrafa tout ce qui pouvoic donner • 
de l'ombrage à la fouy^raincté. 

Tome LXIIL D 
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Et de tous ces fufdits légats (a) , je veux 6c 
ordonne efjtre fait aux perfonnes vivantes feule- 
ment lors de mon décès, & nullement à, leurs 
héritiers. 

Je veux auflî & en charge expreflement mes 
héritiers, héritières, de faire imprimer mes Livres 
que j'ay faits & compofez de mon efprit & in- 
vention, & avec grande peine & travaux , efcrits 
de ma main , & tranfcrits & mis au net ds celle 
de Mathaud , mon Secrétaire à gages , lefquels on 
trouvera en cinq volumes couverts de velours , 
tant noir , verd, bl^ , & un en grand volume , 
qui eft celuy des* Dames , couvert de velours 
verd , & un autre couvert de velin , & doré par- 
dciTus, qui eft celui des Rotomontades , qu'on 
trouvera tous dans une de mes malles de çlifle , 
curîeufement gardez , qui font tous très-bien cor- 
rigez avec une grande peine & un long-temps :- 
lefquels j'euffè pluftot achevez & mieux rendus 
parfaits , fans mes fafcheux affaires domeftiques , 
& fans mes maladies. L'on y verra de belles cho- 
fes , comme Contes , Hijioires , Difcours-^ & Beaux- 
Mots , qu'on ne defdàignera , s'il me femble , 
lire , fi Ion y a mis une fois la veuë. Et pour les 
faire imprimer mieux à ma fantaifie , j'en donne % 
la charge , dont je l'en prie , à Madame la Com- 
tefle de Durerai (b) , ma chère niepce, ou autre , 

(a) C*eft-à-dirc legs. 

(b) Jeanne de Bourdeille 3 comtcffe de Durecal , étoic 
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fi elle ne veut : & pour ce j'ordonne & veux 
*qu on prenne fur ma totale hérédité l'argent qu'en 
pourra valoir l'impreffion', & ce, avant que mes 
héritiers s'en puiflent prévaloir de mondit bien , 
ny d'en ufer avant qu'on n'aye pourveu à ladite 
impreffion, qui ne jfe pourra certes monter à beau- 
coup. Car j'ai veu force Imprimeurs , comme il 
y a à Paris & à Lyon, que s'ils y ont mis une fois 
la veue, en donneront pluftoft pout les imprimer » 
qu'ils n'en voudroient recepvoir ; car ils en im- 
priment plufieurs gratis (a) , qui ne valent les 
miens. Je m'en puis bien vanter, mefme que je 
les ay monftrez , au moins une partie, à aucuns, , 
'<ui les ont voulu imprimer fans rien j s'aiTcuranc 
qu'ils en rireront bien profit : voire encore m'en 
ont prié ; mais je n'ai voulu qu'ils fuflTenr impri- 
mez durant mon viyanr. Sur-rout, je veux que 
ladite impreffion en foit en belles & grandes ( b) 

l'aînée des enfons du vicomte de, BourdeiUe, frère de Bran- 
tôme. Elleëpoufaen 1584, Claude d'Efpinay, comte de 
Duretal, petit fils, par 'fa mère, du Maréchal de Vieille- 
ville. 

(a) Brantôme fentoit fa force, mais eft-il permis de 
le dire? 

(b) II s'en faut bien que » pendant longtems fon vœu, 
ait été accompli: le format de fcs œuvres re/Tembloit 
plutôt à un joujou de toilette, qu'à un livre de biblig. 
tlliquc. 

- Dij 

y Google 
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lettres & grand volume , pour mieux paroiftre , 6è 
avec privilège du Roy , qui Toftroyera facilement ^ 
ou fans privilège (a) s*il fe peut faire. Auflî prendre 
garde que Flmprimeur n*entreprenne ny fuppofe 
autre nom que le mien , comme^cela fe fait. Au- 
trement , ferois fruftré de ma peine, & de la gloire 
qui m'eft deue. Je veux auflî que le premier Livre 
quifortirade la prefle , foit donné par préfent, bien 
reHé & couvert de velours , à la Reyne Margue- 
rite , ma très-illuftre maiftrefle , qui m'a fai,t ceft 
honneur d'en avoir veu aucuns, & trouvé beaux, 
ôc fait eftime. 

Je veux & ordonne qiie mes debtes foient payées 
Se en charge mes héritiers & héritières , Jefquelles 
font petites. Je recommandé efpécialement celle 
de Monfieur de laChaftaigneraye(b), mon nepveu,' 
qui eft pour la fomme de cinq cent efcus, que 
Madame de la Chaftaigneiaye , ma bonne confine > 
me prefta j laquelle avant fa mort , un mois , 
Tétant allé voir exprès à la Chaftaygneraye , Se luy 
parlant de cette debte , & Ten remerciant de la 
courtoilie , & la priant d'attendre un peu que je ne 
faudrois la payer à ma première commodité, elle 
m'en renvoya biei^ loin de la main Se de la pa- 

(a) Sans doute il craiguoit les contradidions : Thiftoirc 
des privilèges en fut toujours la fource. Son cfprit liber- 
tin craignoit jufqu'à Tombre des entraves. 

(b) Son neveu à la mode de Bretagne, 
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rôle, 6c que je ne luy en parlaâe jamais, & qu'elle 
me la quictoic fort librement , car elle m'aymoïc 
plus^ cent fois que la debte : comme de vray > i 
caufe de ramitié entre nous deux jurée & entre- 
tenue toujours dès notre jeune aage , auflî qu^èile 
m'avoit de l'obligation d ailleurs , que je ne dis. 
Monfieur des Roches (a) y eftoit pcéfenc qui louyc, 
& me Ta ramenteu fouvent , jqui en pourroit fervir 
de tefmoin imais il eft.mort depuis , & la vérité efl 
telle : que fi pour tant mefdits héritiers & héritières 
en font recherchez & contraints de tes payer, il faut 
rabattre fur lefdits cinq cent efcus , deux cent que 
|e preftay aufils aifné, Monfieur Danville (b) , mon 
nepveu , à la Cour à Paris à fa grande nécefliiicé , 
dont j*én ay cedulle dans mon petit coffre, d' Alle- 
ixiaigne'y où.elle s'y trouvera. Que fi on endemande 
les intérefts defdits trois cent efcus rabattus , bien 
qu'on ne men aye fonvmé jufques ici ,^ faut rabat- 
tre auffi & defduir^ fur les deux cent efcus de 
^Monfieur Danville de ,inefme les intérefts. Mais 
je penfe qu'on ne viendra pas li y car nous fômmes 
trop proches & bons parens ôa amis. , 
Je veux aufÇ Se ordoime qu'on paye à Monfieur 

fa) Nous préfumons que, ce fieur deô Roches étoit Phi- 
lippe de Chafteau-Brietic , fe^gneur des Roches* Bar icauc» 

(h) C*écoit encore un ueveu de Brantôme à la mode 
de Bretagne, & ce neveu appattenoit à la maifon de ' 
yîYonne* 
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jdu Preau (a) , Gouverneur & Lieutenant de Rof à 
Chaftelleraud , lafomme de trois centefcus, qu*il 
m'a preftée très-ivôlontierenient , & qu*on liiy en 
paye fes intérefts raîfonnables. Mais je croys qu it 
n*yra à la rigueur , pour l'avoir nourry & élevé de 

* telle forte , que c*eft un des holineftes & vaillants 
Capitaines de ,1a France , & qu'il m'en a cette 
obligation. 

Je dois aùflî à Monfîeur de la Chambre (b) quel- 
ques fix ou fept vingt livres y que je veux ôc or- 
donne luy eftre payées , bien que je fuis caufe en 
partie de tout le bien qu'il a , pour luy avoir fait 
efpoufer fa première femme ^ qui avoir force bien,. 
Se fur-tout force efcus. 

Pour mes autres debtes, elles font fort petites ^ 
Se par ai'nfi ayfées à payer , & que je veux eftre 
bien payées ; & croys que après ma mort, on trou- 
vera encore dans mes coffres > s'il plaift à Dieu , 

. argent affèz pour, les payer , & m'en acquitter , 
voire qiiafi payer tous mesfufdifts légats nommez; 
& au défaut, faudra vendre de mes chevaux, & 
quelques-uns de mes meubles ^ qui font tous aiTea 

(a) René , fcigneur de Préaux , échanfon du duc d'Or- 
- léans , en 1 541 > écoit fon père* 

(b) Ne feroit-cc pas Jean de la Chambcc , fcigneur de 
Villeneuve-la-Comtcffc , & de iChampagnc-Mouflbn , <\vli 

' . époufa Jacquine de la Rochefoucaut. ( Hifteirc des gtacd^ 
Officiera par Mfelaxc , Fol. 1470, Tome II )» 
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baftams pour me defacquitter , s'il plaift à Dieu > 
qu'il ne m'envoye autre inconvénient. . 

Or , je ne doubte point que mes héritiers 
Se héritières^ ne trouvent mes l^ats & debtes 
grands Se grandes , comme je fçay qu'aucuns en 
ont fait leurs comptes, les ayant fceu pac teftament 
que j'avQÎs fait & pafle par Galopin, Notaire, que 
poflîble Tavoit veu ; & difoit que je les chargeob 
de trop de légats Se debtes » & parce que je ne leur 
laiffbis grande part de mon hérédité.. • 

A cela je leur refponds y Se leur dis que je fuis, 
libre & "franc de difpofer du mien comme il me 
plaift, fans en rendre compte à aucuns. Auflî que 
je leur laifle pkis.de cinq fois autant, voire plus>, 
que je n*ay jamais eu de légitime de ma Maifon „ 
qui ne s'cft pu monter à jrius haut de treize mille 
livres , àfavoir, du père hi\it mille livres & de la.: 
mère cinq mille livres , comme leurs teftamens.. 
portent partage 1 cerj?es , fort peu» pour une (î 
grande & noble Maifon que la noftre ; fi que le 
moindre cadet de Périgord & de Poiâ»a en eulfc- 
eu & hérité fix fois davantage.. - 

De plus, fai quitté mon -frère aifné , Monfieur 
de Bour-deille , pour les d«ux légitimes de mes 
deux frères morts & leurs'fucceflîons, pour fi peui 
de chofe qui ne' valoir pas la peine d'en parler j. 
ee voulant tirer de luy ce que j'eufle peu par juûe 
djcoit :vmais ieluy a^ efté toujours très-bon frere,,^ 
^ D ia- 
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& regarde toujours lagrandeuide la Maifon* Jay 
eu aufli grand refpedb ^ amitié à Madame de 
Eourdeille, ma belle-fœur & bonne , qui me ren- 
voie la pareille. 

De plus , } ay laifTé l'efpace de douze ans jouyr 
a mondit frère &c difpofer dô tout mon bien 
comme il luy a pieu, dès la mort de ma mère, 
tant que j'eftois jeune & aux eftudes , fans la jpuyf- 
fance qu'il a toujours eue des bénéfices de Saint- 
Vincent- lès- Xaindkes , du Doyené de Saint- 
Yriers en LifTioufin^ & du Prioré de Royan. Il 
a jouy comme il lui a pleui, & en eftoit quitte à 
ne m'en doijner que quatre cent livres par an pour 
mon entretien aux eftudes. Lefquels fufdits béné-* 
fices , le brave Capitaine Bourdeille , mon frère , 
me donna & réfîgna , ne les voulant plus tenir, 
ny eftre d'Eglife. Je puis jurer, & bien affirmer, 
que mondit frère 4 Monfieur de Bourdeille , a jouy 
du refte, qui montoit fort bien le revenu à plus 
de deux mille livres j & ce jufques à mon retour 
de m'on premier voyage d'Italie , lequel je fiç pour 
ime coupe de bois de la foreft dudit Yriers, dont 
le Roy m'en donna la permiffion, & en tiray cinq 
cent efcLis , dont j'en fis le voyage, fans autre ar- 
gent j dont bien me fervit de le bien mefnager* 
Et fi mondit frère a efté fi mauvais mefnager , 8c 
un peu joueur j de forte que fon bien a beaucoup 
diminué , tant de fon vivant qu'après fa mort , j^ 
n'en piiis^ mais me contentant en mon amc d avoii; 
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fait le debvoir d*un très-bon frère. Si diray-je pour* 
tant de luy , nonobftant fon mauvais mefnage, 9 a 
efté bien un fort homme-de-bien, d'honneur, de 
valeur, & fort fplendide , magnifique, & libéral , 
comme je lay veu paro'iftre tel à la, Cour & 
armées. 

Ce Ji'eft pas tout que cefte fufdite bonté j car 
pour agrandir & ^maintenir dans fon antique fplen- 
deur noftre Maifon, j*aifacrifié & quitté ma bonne 
fortune. Car je puis me vanter avoir efté autrefois 
à la Cour auffi-bien venu , aymé & favorifédemes 
Roys & grands Princes, ,& cognu d'eux pour 
un homme de mérite Se de valeur : fi que fur le 
point de me reffentir de leurs bienfaits & faveurs 
& eftats §c beaux grades du feu Roy Henry III , je 
quittay tout , après la mort de mon frère , pour 
afiifter à Madame de Bourdeille , ma belle & bonne 
foBur , en fon veufvage , & Tempefcber de fe rema- 
rier , cornme eftant recherchée de forcie grands & 
haut»^ partis , tant pour fa beauté & de corps Se 
defprit, que pour fes grands moyens, biens & 
richeiTes , Se belles maiions , cogime chacun fçait. 
Je me rendis (i bien fubjeâ à elle ScTi près , qu'au- 
cun ii-'ofa s'approcher d'elle pour la vouloir fervîr, 
(i-nfon par ambafTades fourdes & fecrettes (a): mais 

(a) Voilà bien les aveux }cs plus formels du defpotirnie 
q«*il exerça fur la vicomceiTç de Bourdqllc , fa belle* 
fceur. 
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par ma prévoyance & vigilance , j'en rompis tons- 
les coups, menées & ades; de telle forte, que ii 
elle fe fuft remariéie , eftanr en Taage de treute-fept 
ans , & pour porter encore force enfans , ceux-li 
qui font aujourd'huy fi riches & ayfés n'auroient 
pas mille livres de rente. Je n'en plains que leur 
peu de recogaoiflance en mon endroit > & mefme 
de i^aifné (a) ^ dont je laiffe à Dieu la vengeance > 
lequel je prie qu elle foit petite & légère , car je 
luy pardonne. 

Une chofe y a-t-il. C'eft que , par le premier tef- 
tament de Madame de Bourdeille> paroift comme 
elle me recognoift* quatre mille deux cent efcus , 
par moy preftez à elle. Comme de vray le' font 
eftez , par plufieurs fois quelle avoit affaire, fans 
jamais avoir, voulu prendre cedulle j car auflî-toll 
qu'elle xne demandoit ,. auffi-toÉk preft. Comme 
quand mes nepveux allèrent en Italie , & y demeu- 
rèrent. Une autre fois que je lui preftay cinq cent 
efcus pour payer ma foeur (b) de Bourdeille , & 

(a) Henri qui te premier de fa famille prit te titre it 
comte de Bourdeille : il fut fénéchal.de Périgord comme- 
fpn père 5 & dans les mémoires qui fuivront , nou». 
aurons occafion de parler de lui plus d'une foi». - 

(b) Madeleine de Bourdeille, fœur de Brantôme, avoit eu 
pour foBLpartagc caviron onze mille liv. Son crime fut d'^ea 
demander le ps^iement : clic entra dès 1 5 ^4 , au fervice dç 
Catherine , en qualiftS de Tune de fc*, dcmoifcllcs :; cUc y 
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la jetter hprs de la maifon , qu elle ne faîfoit que 
llmportunter du refte de fon total payement , & 
oncqiie puis ne l'avons veuc. Je preftay auflî trois 
cent efcus pour mon nepveu le Vifcomte , pour 
aller faire fon ferment à Bourdeaux de fon eftac 
de Sénefchal de Périgord. Le petit Chabanes , qui 
vit encore , les vint prendre &( toucher des majns 
du 5ieur Laurentio à Brantôme, que nous y al- 
lafmes difner exprès , mondit nepveu Monfieiir 
le Vifcomte & moy , partant de Boutdeille j de 
fot'te que, fans cet argent & diligence que nous y 
fifmes pour y aller , poflîble n'euft-il fait là fi bien 
fes affairels pour des raifons qui fe difoient & s'al- 
léguoient pour lors , que je ne veux dire. 

Et d'autant que le codicille , que fit puis après 
fon teftament premier madite Dame de Bourdeillè ' 
à Archîac, fana que j'en fceuflTe jamais rien, fi-non 
après fa mort qu on me le fit fçavoir , dont j'en 
fus fort eftonné j car elle me difoit & conféroic 

tcfta jufqu*cn î ySy. En vieilliflant à la cour avec ce titre, 
elle s'expofa ^ux mauvaifcs plairanceries. On verra dans 
les mémoires du (îeur d'Aubigné qu*il l'appelôit une des 
trois antiquités. On la perfiffia beaucoup far fa virginité. 
Brantôme qui ne Taimoit pas , n*a point rougi de la com- 
prendre tacitement lous ranathéme'qu*il prononce contre 
les mauvaifcs mœurs de Tes compagnes. Elle mourut ei¥ 
iéi8 , & voulut être inhumée au couvent des Rcligieufcs 
de VAvc Maria à Paris^ 
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de plus grandes chofes , voire cous fes pretnieisr 
fecrets j elle fit pour l'advis du Sieur Dumas , le- 
quel y fit mettre cefte claufe & article que ma- 
dite Dame defire , que lefdits quatre mille deux 
cent efcus tournent après ma mort à Monfieur 
le Vifcomte , fon fils aifné , & à fa inaifon. Ce 
fut donc ledit Sieur Dumas qui en minuta ou 
en fit faire ledit contraâ: , eftant lors près d'elle , . 
& ce pour faire fon accord avec mondit nepveu , 
d*autant qu*il Tavoit perfuadé & poufl? à lui laif» 
fer quelques rentes proches & commodes à luy & 
4Îu tout erinoblies , dont madite Dame fi.it fort ea 
colère, & mal contente contre luy, comme je le 
vis, & contre fon fils , Monfieur le Vifcomte , pour 
lavoir fait fans fon fceu , qui n^'eftoit non plus 
content dudit Sieur Dumas , de Tavoir ainfi abufé 
& trompé : & pour ce , ledit Dumas, pour faire 
fbh accord avec Madame & fon fil^ , fit mettre 
cefte fufdite claufe & article dans ledit codicille ; 
cç qui me rendit fort eftonné , quand je vis ce- 
dit codicille & article après fa mort , & de quoy 
il m avoir efté ainfi celé & caché j de forte que 
quafi j'entray en doubte fi ledit codicille eftoic 
vray ou faux , & fi le fuis encore ,. dont je m'en , 
rapporte aux confciences des perfonnes. Tant y a , 
d autant que ceftedite claufe & article me touche 
grandement, & à mon honneur, pouf des rai- 
foos que je ne veux alléguer ny defdulre , très^ 
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bonnes 8c pertinentes , que le monde fçaurpit fort 
bien aufli dpfduire» au moins aucuns. Je veux 8c 
ordonne que mes héritiers & héritières (a) parti- 
cipent tous unanimement & efgalement aufdits 
quatre I mille deux cent efcus^ & les partagent 
enfemble doucement & par bons accords & ar- 
bitres j eftant une contradiélion par le premier 
teftament , qui dit & advoue par madite Dame » 
qu'elle avoit eu de moy par preft lefdits quatre 
jnille deux cent efcus, comme il eft vray ^ & puis, 
par le codicille , me les ofter , eft quafi comme les 
deûdvouer j en quoy il y va de l'honneur de ma- 
dite Dame & de moy , & que c'eft une vraye 
fourbe, Par-quoy mefdics héritiers & héritières en 
pourroient paffer à l'amiable , afin que l'honneur 
de madite Dame & le mien en cela foit confervé, 
ainfi que je lai bien confuUé par bon confeil de 
Paris & JBcurdeaux : & par ainfi , je Veux mon 
bien en cela eftré efgalement defparty, tant aux 
uns qu'aux autres y aulli que nwndit Sieur de 
Bourdeille m'a fort maltraité & fait force traits 
&.frafques infupportables , & peu dignes d'un bon 
nepveu (b). Dieu luy pardonne ! Mais Madame fa 

(a) Avec la permiffion de Brantôme , c*ctoit laiflcr à 
fcs collatéraux une vraie matière à procès. Mais il fal- 
loit que foa efpric de tracaflerie furvécûc même après 
lui. ' 

(b) Si Brantôme eût été animé d'un véritable efpric de 
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fage mère ne lui avoir pas recommandé cela, aittsr 
de m*aymer & m'obéyr comme fi j eftois fon père ,' 
Se me porter pareil refpeâ: : non pas m'affiftér 
d'une feule foUicirarion pour mes procès, & prin- 
cipalemenr pour celuy de la Confeigneurie de 
Brantpme, contre le Sieur du Peraux, ni contre 
la Borde , ditServart. ^ 

Je fçay bien que monditnepveu me voudra mal 
de cet article , & qu'il en dira prou après ma 
mort y mais s'il veut confidérer bien le tout , il 
trouvera que j Vy beaucoup de raifon j & qui ne 
fe contentera de fi peu de bon bien y qu'il le 
quitte: il fera.plaifir aux autres , <^ui s'en conten- 
teront bien, & ne le defdàigneront point. 

Il y a encore une autre claufe & article dans 
ledit co^icille^ , que par mefme coup , & mefmes 
raifons que j ay dit , ledit fièur Dumas y fit mettre 
ôc inférer , comine ma fufdite Dame défire , que 
la Confeigneurie de Brantôme retourne à la niaifon 
du fieur de Bourdeille. Dieu me foit tefmoin & 
juge du confeil qu'en cela je luy donnay , pour 
Tavoir & acquérir pour elle ,'à caufe de la nourri- 
ture de la Danioifelle Delifle Tefpace.de vingt ans, 
Se pour autres raifons : & puis jurer que madite 
Dame mefprifoit cela fans moy j fi qu'elle me dit : 

charité & de eoncorde , il auroit dû commencer lui-même 
par pardonner à fon neveu. 
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frère , je déflre donc cet acquêt , mais je veux qu'il 
/bit pour vous ; je vous le 'donne , faites en vojlre 
profit comme vous pour re:(^^ car il ejlprès de vous à 
Brantôme^ Pour fi p€u qu'elle vefguit après , je 
n'en jouis de quafî rien , car le bien eftoit tout 
brouillé &c en litige : & ceux qui prétendoient', 
comme le Seigneur duPeraux& autres, n'y-ofoient 
pourtant que peu toucher j car c'eftoit une Dame 
de fî grande authorité , qu'on la craignoit plus que 
l'efpée de fou fils , comme il parut a|nàs £èi mort : 
dont long- temps après s'en accordèrent, tellement 
quellement j dont j'en fus bien-ayfe , non pour un 
grand profit que ]Qti aye tiré , mais pour la com- 
modité qui fera après ma mort audit Seigneur de 
Bourdeillej & veux fort bien que la Confeigneurie 
combe à luy , & à huis autres , pour agrandir 
toujours noftreMaifon, bien qu'elle m'ait beaucoup 
coufté d'en tirgr quelques petits fruits. Car ledix 
fieur de Peraux intimidoit les tenanciers à ne payer, 
bien que Monsieur de Bourdeille , par la tran- 
fadion qui fe fit entre nous deux , eftoit tenu de 
m'en garantir & pourfu^vre le procès , ce qu'il n'a 
jamais'fait^ non pas feulement le faire folliciter. 
Je pafTe donc ledit article & claufe de ceftedite 
Confeigneurie fort légèrement , mais non celle 
des quatre mille deux cent efcus qui me font fort 
deus , & en puis fort bien difpofer après ma more, 
autrement il y .va fort bien de mon honneur, 
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comme j ay dit. Ce que ne voulant desbattre, lors 
de madite tranfadion , pour n'entrer en procès & 
contèftation avecfluy fî-tpft après la mort de feue 
madite Dame , craignant de perturber fes hono- 
rables mânes fî-toft après fon décès, je'mecon- 
tentay feulement de la jouiffànce de la Tour- 
BlancKe , à mon regret pourtant: car j euffe mieux 
aymé mefdits quatre mille deux cent efcus , pour 
m'ofter de ce Pays fort fafcheux à moy , Se m'en 
aller fi loWqu on ne me vift jamais , car j'eftois 
défefpéré de la mort de cefte honnefte fœur & 
Dame Madame de Bourdeille , & m'accorday de 
cefte façon avec luy : & auflî , qu'il n avoir nul 
moyen de me donner argent. Il avoit d'autres af- 
faires d'ailleurs à me payer , & de plus que je 
penfois qu'il me deuft eftire meilleur nepveu qu^il 
n'eft , & mieux recognpiflànt les bons offices & 
fervîces que je luy ay faits. Dieu luy pardonne fes 
ingratitudes , car j'ay crainte qu'il l'en puniffe , 
eftant un vice que cefte ingratitude fort défagréable 
à fa divinité ; eutr'autres , en voicy une qui levé la 
paille. Un jour eftant à la Tour-Blanche , dans la 
lalle,îl dit tout haut^devant force Gentilshqmmes 
& autres , fur le fubjet qu'il n'avoit obligation à 
homme au monde qu'au fîeur de Marouatte, (a) 

(a) Voici en peu de mots Tcxplication du délit que Bran- 
tome reproclie ici à fon neveu : on a vu dans la notice 
que Brantôme 6c le Vicomte de Bourdeille fon frère, 

qui 
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qui luy avoit fait avoir la réfignation à Mônfieut 
de Perigueux de fon Evefclié , pour l'y avoit 
pouflë ôc perfuadé , dont je cuyday partir dp colère 
contre luy j niais je, me commanday & m'arreftay ^ 
de peur de fcandale : lequel mondit Evefque 
j'avois fait Se créé tel , par la noniination & brevet 
du Roy j caf ce fut moy qui la luy demanday pour 
mon frère & pour moy , ayant veu ledit Evefque 
un chét;if petit Moyne de Saint-Denys , &: lavoir 
ainfi tel créé contre l'opinion de Madame de Dam- 
pierre, ma tante, qui ne le vouloit, en me difant 
plufieurs fois, que j^en maudiray l'heure de le coU 
ioquer en (î haut lieu, ce vilain Moy ru , ufant de 
ces propres mots , & que fon père avoit fait fou vent 
pleureif ma mère. Croyez que cefte honnefte Dame 
prophétifa bien ce coup } car il fut, auffi ingrat e^ 
mon endroit ^ que fon coi^Hn , ledit Monfieur le 

avoient obtenu la pcrmiflu>a de noinmerleur coufin à l'évé* 
ché de Perigueux. Tant que le vicomte vécut» il jouit 
d^une partie des revenus de la menfe épifcopale. Après fit 
mort , &n fits hérita its mêmes droits. Afin de Içs perpé- 
tuer dans fa famille > il détermina fon coufîn qui étoit 
vieux , à réfîgncr. En vertu d'un brevet de Henri IV ^ 
en date du ^5 06^obre 2594 , le neveu nomma à Tévéché 
Jean Martin , officiai de Perigueux. Le (ieur de Ma-» 
rouatte, du nom de Montagricr , fervit à cette belle opes 
fcition. Cela déplut à Brantôme. Inde ir£. 
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Vifcomte, que cette fois m'^la payer de cette forte, 
pour n'avoir obligmon qu'au fîeur de Mareiutte, 
nullement certes compara^ble à moy en obligation, 
ny en valeur & mérite , pour n'avoir efté jamais 
autre quun amajfeur de deniers , & que j'ay yen 
parmy les bonnes compagnies , qu'on nommoît 
que petit Brodequin , nom à luy donné par Mef- 
jfieurs de Couftures & la Boue-Saunier, bien con- 
traire à mon noip tant bien cognu & ettimé parmy 
la France & ces grands &, autres Pays ettrângers, 
pour avoir jtant battu de terres & mers, que Ton 
faifoit beaucoup de cas de moy. 

Et pour parler de cette grande fufdite obligation 
de Marouatte, ne faut douter, que fi j'euflè voulu 
m'oppofer à ladite réfignation , pour après eftre 
faite en demander (a) la moitié de ladite Evefché, 
je leulïe pu faire ayfément, & en ettois fur mes 
pieds pour en avoir jouiffance , feloa l'Ordonnance 
de noftre grand & bon Roy d'aujourd'huy &: de 
fon Confeil , ]par la mort du titulaire , qui ne dé- 
roge rien au droit du Gentilhomme qui a fa 

(a) N*çtoit-ce point là la caufè du grand courroux* de 
Brantôme 3 S'il eût daigné pourtant examiner la chofe de 
près , il fc feroit convaincu que tous les bénéfices dont il 
joiûiTok indûment fuffifoient à fpn avidité , & qu'il n'étoit 
;pas fage de furcharger fa confcience d'un dol de plus 
exercé fur les pauvres. ^ 
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• part , comme paroift par mon brevet du Roy 
Henry III , & comme SaditoJVIajefté me donne 
la moitié de ladite Eveiché , & à mon frère lautre. 
Et fi l'on vouloir alléguer la tranfadtion faite entre 
moy & rEvefque, c'eft une chanfon; car qu'on 
la life bien , ellp ne fait rien contre mon droit ny 
que j^ quitte ma moitié. Bien eft vray que par 
paroles , je promis que tant qu'il vivroit , (a) je 
luy quittois madite moitié , & ne luy demandons 
rien en fon vivant. N'eftois-je pas donc, luy mort, 
toujours fur mes pieds d'en répéter madite' moitié, 
& m'oppofer à la fufdîre réfîgnarion , & la de- 
mander par le dire du Confeil privé , & félon 
TEdit & l'Ordonnance du Roy pour pareille chofe? 
D'autant que le titulaire mort , le Gentilhomme,' 
qui a fur fa pièce fa moitié , ou fa part & penfion, 
ne la perd nullement* Cela eft rrès-feur^ Voyia 
pourquoy on peut bien confîdérer la gratificatioa 
que j'ay faite en cela à mondit (îeur de Bourdeille,* 
fans l'avoir ^ nullement inquîetté fur ceftedite 
moitié , comme j'ay trouvé fort bien par le confeil 
mefme du Confeil privé , laquelle dite Evefché 
bien aflemblée , vaut fort bien quinze mille livres 
de revenu , comme je l'ay fait valoir cela , quand 

(a) Cela fut fort heureux: car Hms cela il auroit fallu 
que le bon prélat mendiât. 

E ij 
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je la faifois mefnager par mes mains ^ par lefquelles • 
tput le paflbit, comme l'ayant demandé & obtenu 
du Roy & de la Reyne fa mère: en fis faire toutes 
les depefches , tant de Leurs Majeftez , que *de 
Home , à mes defpens. Voilà donc fi ledit fîeui: 
de Bourdçiile devoir avoir fi grande obligation 
au fieur de Marouatte plus qu a moy. Et quand 
ledit Evefque tvSkfait de Vafnt^ comme il eftoit, 
je l'euilè bien fait tourner au bafton , & jouyr de 
fon Evefché , en luy donnant quelque parc » 
comme j'avois fait d'autres fois , félon le brevet 
du Roy que j*ay vers moy , & Monfieur de Bour-* 
deille , mon frère, ne l'eut jamais , & fi Monfieur 
de Bourdeiile fe fujft fié en moy , & m'euft conféré 
de toute cefte affaire , nous en enflions bien eu la 
raifon , & de l'Evefcbé j car il me craignoit comime 
la créature fait fon créateur, que luy eftoîs tel , 
dont il m'en fuft ingrat, ingratiflime* N'en parlons 
plus. 

Or, venons maintenant à mon hérédité. Je fais 
& inftitue mes héritiers & héritières univerfels ^ 
univerfelles , Meflîre Hekry de Bqurpeille , & 
Meflire Claude pe Bourdeille, mes nçpveux; 
Madame Jïhanne de Bovrdeille , Comteflè de 
Durerai, ma nièce, & Mefdames d'Amble viî:lç (a) 

(a) Ifabellc de Bourdeille , fille du ftère ajné de Br^n^' 
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ârdeS. Bonnet (a), mes au très nièces. Je défireauflî 
que Madame D'AuBETEkkf HiPOtiti Bôucharù 
tn aye quelque part en mon hérédité ï nt>n pour 
tbnfidératioîi de Daviô BouctiA«.D , fon père; 
car il ne m'ayma jamais , tiy moy luy, bien qu'il 
tne fuft fort obligé , niais pour Tamour de Madamô 
fon hbnnefte & bonne mère Renée dî Bourdéillê, 
ina chère nièce , qui m'a toujours aymé & fort 
honoré. Auffi je lay aymée & honorée de mefme 
& la regrette tous les jours. Mais je veux & entends 
qu au cas que mefdtts nepveux & nièces , héritiers 
& héritières , canr qu'ils & qu'elles , que leurs 
enfans , ne me portent le refped & amitié qu'ils & 
qu'elles nie doivent ou leurs maris, ainfî que Ma- 
dame leur très-fage mère le vouloir , & leur com- 
mandoit, 5^ confiiîéroit , & qu'ils ne faffènrcâS dfe 
ïnoy en- ma caduque vieillefTe fi par cas fy par- 
vienne , que Dieu ne le veuille toutesfois , en cefa 
fa volonté foit faite r je veux & entends, le dis- je 
encore , xjue ceux & celles qui m'auroienr piakraité 
& abandonné , fans faire cas de moy , ny prefté 

tômc i 'ayoit époufé François- de Juflac , feigneiir & barott 
d'Amblcville. 

(a) Adrienne de BourdciUc , fœur dlfabelle ^ & connue 
fous le nom de la dçmoifclfe de Maftas , étoif femme de 
léonard DefcarS , Tcigneurde Saint Bomiec, & de Saînr 
îbar. 

Eii| 
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ayde, ny fait de bons offices en nia vîe , & donné 
des mefcontentemens , n'ayent aucune part ny 
portion e;n madite hérédité & fucceffion ; ains 
qu elle aille & tourne à ceux & celles qui ne 
m'auroient abandonné , & fait de bons & pieux 
offices , & eu pitié de moy jufques à ma mort j & 
dis bien plus , que fi par cas je viens avoir & re- 
cevoir quelque injure , ofFenfe & attentat, voire 
l'exécution fur ma vie, tant des miens que d'aucuns 
eftrangers , dont je n'en puifle avoir raifon ny re- 
vaiiche, àcaufe demadébole(Iè& foibleflfb d'aage, 
ou autrement', je veux & entends que mefdits 
nepveux & nièces, pu leurs maris, en pourfuivent 
& falTent la vengeance toute pareille que j'euffe 
faite en mes jeunes & vigoureufes années , pendant 
lefquelles je me puis vanter , & en rends grâces à 
mon Dieu , n'en avoir jamais reçeu aucunes fans 
aucun reffentiment ny vengeance , ainfi qua la 
Cour & aux armées on eft fort fubjet d'avoir des 
querelles , foir de gayeté ou autrement : .& ceux 
& celles de mes héritiers & héritières , ou leurs 
maris , qui en négligeront ladite vengeance , & ne 
la feron't , foit par les armes ou la juftice , je veux 
qu'ils n'ayent rien de môndit bien , ains qu'il aille 
tout à ceux & celles qui s'en reflentiront. Et fî 
tous & toutes , ou aucuns ou aucunes , ce que ne . 
pais croire au moins de tous & toutes , ne s*ea 
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reflentent , je veux que tout mon bien aille aux 
pauvres , aux quatre Mendians & Hoftel-Dieu de 
Paris. J en' avois donné une partie ainfi aux Re* 
ligieux de Brantôme : mais j'en révoque la dona-* 

^ tion , d'autant qu'eux par trop ingrats des bénéfices 
reçeus de moy , pour curieufement les avoir ga- 
rantis & confervés des guerres pafïees, comme un 
chacun içait, m'ont fufcitédes procès, & plaidé 
contre moy ; & par ainfi , faut punir leur ingra- 
titude par trop grande. 

Et d'autant que le fieur de la fiarde de Saint 
Crefpin , dit Guillaume Mallety , à caufe de fa 
foire de Saunier, m'a fait plaider & tant chicaner 
l'efpace de douze an$ , tant pour fon hommage à 
moy deu, que pouf autres devoirs deus à ma Terre 
de Saint Crefpin & Chafteau de Richemond, dont 
le procès eft encore pendant en la Cour de Bout* 

" ^eaux , qui m'axoufté fort bien mille efçus > tant 
pour fes délais , remlfes , fubterfuges , cdirflatiôns. 
Se chicanneries ^ & faveurs dudit Bourdeaux , je 
veux & entends que mes fufdits héritiers & héri- 
tières en pourfuivent ledit procès à toute outrance» 
s'il n'eft avant ma mort aflbupy , foit par accord 
ou par arreft, & le ftienent jufques à la dernière 
fin , m'afleurant tant en mon droit , qu'ils en ti- 
reront fort bien la aaifon : jufques-U qu'ils en 
. pourront retirer la maifon de la Barde; car il me 

Eiv 
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peut devoir fort bien plus de douze mille livrée i 
n eftant raifonnable de laiCfer en repos ce petit 
galiand , extrait de belle famille , fon grand*pere 
ayant efté Notaire j dont s'en trouve force contrats 
encore enPërigordj fignez Màllety. Et ceux 
& celles de mefdits héritiers ôc héritières qui ne 
jJourfuivront vivement ledit procès , je les deshé^ 
rite^ ôc en donne leurs parts aux autres ^ui s'en 
teflèntiront mieux , (à) & le perfécuteront à toute 
bucrànce , & en prendront mieux l'affirmative- 

Je fçay bien' que Moiifieur de Bourdeille 5 & le 
Seigneur d'Amble ville ^ l'ont fouftenu autrefois: 
mais je hi'en remets à eux fdr leur horinettr.& 
côhfcience , car ledit la Barde eftoit fort proche 
dudit fieur d'Ambleville , à^câufe d*une fienne 
grande-tante 5 (b) mariée avec ledit Mallety, No- 
taire, comme je luy ay ouy dire. Mon nepveu le 
Bà'roîi l'a auflî fouftenu & aymé , dès le voyage de 
Provence : mais je laifTe le tout fur fon ame , & des 
{autres âufli* 

Je ne veux rty entends que nia maifon & beau 
thàfteau de Pvichemond , que j'ay fait baftir cu- 

. (a) Vit-t)n jamais pîus de côlèfc & d'ahîttioficié ? 

^b) Nous le dclrtahdohs au Icdeu^ • Avotis-houfe eu 
Ibrt cï*actufcr Brantômp de mo^ut & de vatiité ? S*il cfil 
V^cU dç nos jours i il autoît fait wn beau tapagei 
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fe€dfement & avec peine & grand couft , s'allienne, 
fe vende, ny s'engage autrement 5 pour néceffité 
aucune qui foîr , à aucun eftranger ^ car je veu3i 
qu elle demeure à la maifon 'dont je fuis forty en 
figne de mémoire. Car je ferois bien marry 5 Ci 
eftant là-haut , où Dieu me fera la grâce de m'y 
recevoir s'il luy plaift > je viffe cette belle maifon 
&^chafteau j que jay fait baftîr avec fî grand 
travail , euft changé de main , & tombé entre une 
eftrangere. Cependant je veux & entencis que ma* 
dite nièce la Comtefle de Durerai ayt ledit chafteau 
avec fes préclaurures du parc & du jardin , & f es 
bafle-cours , pour fa demeure tant qu'elle vivra 
feulement, & demeurera veufve fans qu'elle fe 
remarie; (a) Se ce pour n'avoir aucune demeure en 
ce pays près de la maifon dont elle eft fortie , & 
pour s'approcher aufiî de fes proches , bien qu elle 
aye fa maifon la Vafouziere de fon douaire , mais 
elle ett par trop loin des Gens , & de plus que l'air 
y eft très-beau , bon & falutaite , qui luy a faiit 
grand bien, & à fa tante, tant qu'elle s'y eft tenup. 

(a) Brantôme n*aimoitpas quelçs femmes dabs (a famille 
iconvolaflcnt en de fcconies noces. Le fyftéme de lapopula- 
tion n eûttoit point dans fes principes. Il avoit Topinion de 
bien des gens de tout facrificr à Tilluttration de fa mai* 
fon. Q'cft pourtant là utic dcf bafcs de la plupart de no8 
coûtâmes* Ce régime barbare ne fera-il donc pas aboli l 
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Mais eftant remariée , elle aura d'autres maifon^f 
de (on mary , où elle s'y tiendra le plus fouvent , 
&*n'en voudra d'autres : & puis s'eftant remariée , 
ou bien morte, qui fera quand il plaira à Dieu , je 
veux 8c ainfi l'ordonne : je veux auffi , & en charge 
madite nièce Comtefle , d'entretenir la maifon 
comme il faut , fans là laiffer defmolir ny dépérir , 
& qu'elle la laifle auffi entière & belle comme je 
la luy laifle, cela s'entend tant qu'elle y demeurera, 
& ne fe remariera ; car autrement elle en auroit la 
confcience chargée , & me feroit tort, & à fon 
petit nepveu Claude de Bourdeille (a), qui èftfî 
bien né^ & fi joly , qui, jem'affeure, l'entretiendra 
très-bien , & en célébrera ma mémoire pour tout 
jamais, en àii^iit : voilà unpréfcnt que mon grand 
oncle me fit. 

Je veux auffi que la moitié des plus grands 
Livres de ma Bibliothèque foient mis & ferrez 
dans un cabinet de Richemond , & confervez très- 
icuricufement , fans les diffiper deçà , de-là , & 
iieti donner pas un à quiconque folt : car je veux 
que ladite Bibliothèque demeure chez moy , pour 
perpécueile mémoire de moy , dans un cabinet de 
Richemond« 

(a) Ce Claude de Baurdeille eft le comte de Montréfcr, 
dont an jour nous publierons les mémoires intéreâans* 
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Je veux de mefme qu'aucunes de mes plus 
belles armes demeurent auflî en un cabinet de 
Richemond , & y foient en mefme garde , comme 
mes efpées , & furtout une argentée , que Monfieur 
de Guife , mort & maffâcré dermeremenî , me 
donna au fiege de la Rochelle , me déférant ceft 
honneur de dire qu'elle m'eftpit bien deue pour 
la fçavoir bien faire valoir, & telles armes, ainfi 
qu'il avoir veu. Il y a auflî d'autres Se longues 
belles Efpaignolles, routes de combat, & borgnes, 
& efprouvées. Plus , deux arquebuzes de mefche , 
que j'ay fort ayméès & portées en guerre , & fait 
valoir, (a) Plus, mes arriies complettes, tant de 
la curiafle , braflard , fallade & citîflbt , que le 
Seigneur Contanho me garde en fa chaml^rede 
Brantôme. Plus , une rondelle couverte de velours 
noir à preuve , que feu Monfieur le Prince de 
Condé me donna au fiegè de la Rochelle , au 
moins après ne s'en fervant plus , & me pria 
de la garder pour Tamour de luy , & porter en 
guerre, ce que j'ay fait & bien gardé, comme 
j'ay fait l'efpée fufdi'te de Monfîefur de Guife, 
& leur promis les gatder tout durant ma vie 
8c après ma mort. Je veux auflî qu'on me garde , 

(a) Yoilà uoe fioguiière colleâion pour oii abbé r mais 
alors on étoit ce qu'icm vouloit» 
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avec les fufdites armes , un chapeau de fer i 
couvert d'un feutre noir, avec un cordon d'argent, 
que je portois à pied aux fieges de places , où 
|e me fuis trouvé affez ^ ôc s'il eft poflîble , ap* 
pendre toutes les fufdites armes dans ma cha- 
pelle de Richemond , je le voudrois fort , ainfî 
qu'on faifoit jadis aux anciens Chevalliers. La 
mépoire en feroit beaucoup plus honorable. Je 
laiflfe cela à Madame la ComtelTe ma nièce, qui 
en aura le foin , puifque la demeure luy eft af^ 
fîgnée , fi elle ne fe remarie , comme j'ay dit ci- 
devant* 

Et de tout ce que deflus pour maintenir & 
bien entretenir, je, fais exécuteur de mbndit teft^ 
ment , Monfieur de la Chaftaigneraye , mon cher 
nepveu, s'il luy plaift , &'renprie , enfemble 
Monfieur du Preau, Lieutenant du Roy & Gou*- 
verneur à Chaftelleraud , que j'ây nourry Page, 
& s'eft fi bravement & généreufement poufleà 
cefte digne Charge , par fes belles armes & bon 
courage, avec Monfieur ThommafTon, Avocat 
en la Cour Préfidiale de Périgueux , mon prin-- 
cipal & ordinaire confeil , que j'eflis pour alïîfteÉ 
Meffieurs mondit nepveu & du Preau , & les«re» 
lever d'autant de peine , en ce qu'on luy paye 
fes peines & falaires, comme de raifbn , au dire 
de mefdits fieurs exécuteurs : les fuppliant très- 



Digitized by 



Google 



DB Brantôme. 77 

teus de tenir main bonne & forte à mon intention 
& totale difpqfition» 

Sur-tout je caffe & révoque par ceftuy-cy der- 
nier tous autres teftaments ôc difpoiîtîons par moy 
faits & faites cy-devant , enfembie toutes donna-^ 
lions qu'on pourroit fuppofer & prétendre par 
oioy faites. Je n'en fis jamais , ny prétends d en 
faire , dont j'en protefte devant Dieu. Pour tefta^ 
ment , j'en ay fait un , paCTé par les mains de Ga^ 
lopin y Notaire de Brantôme , mais je le cafïè & 
révoque du tout par ççftuy-cy , enfembie le codi- 
cille pafle par le mefme Galopin. Et fi Ton en 
produit d'autres , je dis qu'ils font faux , ôc les 
caflè comme tels Sd nuls j car je fçay bien que 
beaucoup de Notaires d'aujourd'hui s'aydent de 
telles fauflètez , auffi-bien pour les grandes Maifons, 
que pour les petites ^ pour eftre menacés & con- 
traints 'j & poui; ce , J0 prie Mefiieurs l^s exécuteurs 
d y advifer. Et pour ce ^ par ces raifons , j'ay 
fait cedit teftamenît folemnel , efcrit & figné de 
ma main. 

Pour totale fio , je donnç mes bagues Sç petits 
joyaux à mes fufdits nepveux & niçces , de très-bon 
cœur , & les prie de les garder & porter pour 
l'amour de moy , tant que leur vie durera > en fou* 
v^nance dç moy ^ieur bon oncle, qui les ay aymeai 
Çc honorez d'une amitié très-fermô & fidelle. Sur 
ce y je fais fin à cedit tçftamçnt , au nom du Pçre ^ 
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& du Fils , & du Saiiit-Efprît , & de la bénite 
Vierge Marie, & Madame Sainte- Anne , comme 
lay commencé. 

Je ne doute point que p^ufieurs perfonnes ne 
trouvent cedit teftament par trop long & proKxe. 
Tel a efté mon vouloir & mon plaifir. J'en ay veu 
d'autres en ma vie bien aufli longs. J'en ay pris le 
modelle fur ce grand ChaiKelier Monfiéur de 
rHofpital , de mefme auffi long , que j'ay inféré 
dans mes livres; (a) mais fi l'ay-je un peu abrégé 
de plus , je fuis nay d'une grande & illuftre Maifon. 
J'ay le cœur gtand , qui me Ta dpnné , & que j'ay 
fait paroiftre en plufieurs beaux & divers endroits. 
J'ay eu de l'ambition ; je la veux encore monftrer 
après ma mort. Aufli que je n ay voulu me confier 
mes volontez, ôc dire à ces petits Notaires, qui, 
la plufpart du temps , ne fçavent dire ny repré- 
fenter nos intentions & vouloirs ; & en eufle dit 
encore plus , fans la trop grande prolixité- Je fais 
donc fin , félon mon vouloir & contentement , & 
y eufle mis & ajoufté de beaux & gentils exemples, 
pour mieux adoucir le tout , mais c'efl: aflèz. 

Ainjijïgné'^ 

P- DE BOyRDEILLE. 

(a) On trouve ce teftament de Michel THôpital dans fcs 
Capitaines frarçois , à Tarticle du Connétable Anpc de 
Montmorency ( Difcours LXII ). 
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PREMIER CODICILLE. 

J'ADJousTEace fufdit T^ftament les foubf- 
dits articles , par forme de Codieille , que 
j'aurois oubliés , donc je me fuis advifé , que je 
veux & entends que mes fufdits neveux & nièces, 
héritiers & héritières , foienc recompenfez de feize 
mille éfcus une fois payés , en lécompenfe & 
dédudion de Teftime du baftiment beau de Ri- 
chemond , qui fe pourroic eftimer à beaucoup^ 
jufques à vingt mille efcus , veuceque m'a coufté 
à le faire baftir , & rendre en fa beauté , avec le 
parc , & le jxcrdin , & les pjréclautures , que le roue 
m'eft venu en defpenfe de grand argent , comme 
un chafcun peut juger , veu la grandeur & fuper- 
bité dudic chafteau y & pour ce, ladite récompenfe 
fe pourra prendre defdits feize mille efcus francs 
fur aucunes rentes & meftàiries , qui en font def- 
pendantes , que Ton pourra vendre & engager , 
félon qu elles font appréciées ; n'y comprenant en 
cela Madame de Durerai , ma nièce , à caufe de 
la louiffance qu elle aura durant fa vie , fi ne fe 
remarie , que pour n'avoir auflî d'enfanrs , ny eii 
aage ny eftat d'îivoir : & par ainfi , je veux que 
mQl autres nepveux & nièces, héritiers & héritières, 
qui ont des enfants , sert refTentent y cela s'entend 
de ceux & celles qui m'auront aymé, & fait cas 



Digitized by 



Google 



8o Testament 

de moy , ny fait de frafques , de mauvais officei^j 
autrement, rien pour eux, ny elles, ny leurs enfants, 
J avoi^ auflî oublié à dire que le grand pont de 
Brantôpie, dont Ton va au jardin , Se le champ où 
font plantez les ormeaux & le jardin , je prétends 
qulls font à moy , & en ma totalle difpoGcion , 
parce qu'ils furent acquis de Meflîre Pierre de 
Mareuil , Monfieur TEvefque de Lavaux & Abbé 
de Brantôme , & en acheppi le champ des bonnes 
gens qui avoient là leurs chanvres , qui luy couf^- 
cerent bon ^ mais pour fa faveur , (a) il fallut qu'ils 
luy laiffent avec bon argent j avec auflî le périt 
pré auprès de la rivière , que j ay mis maintenant 
en un Cherebaud. Monfieur d'Auzances , mon boa 
coufin , qui courut ladite Abbaîye pour moy^ après 
la mort dudit Monfieur de Lavau , fon oncle , 
comme fou héritier , en ^prétendit lefdits pont , 
jardin , & autres fufdits champs , eftre acquêts 
faits dudit fon oncle , & pour ce le tout appartenir 
à luy , & Teoft très-bien contefté contre quelquQ 
autre qui euft eu l'Abbaye que moy : mais pour la 
patenté & bonne amirié qu'il me portoit , il ac- 
quiefça , & m'en, fit don libremenç du tout , fans 

(a) Dès ce tems^là on ufurpoic donc le bien d'aut^ui ? 
car c'eft ufiirper cjue de forcer un malheureux à vendre 
fa propriété. En vérité un *de de cette efpèce n'étoiç ni 
^onnête, n; évang^Ii<juc, 

\ Digitizedby VjOOQlC ' 



D fe B R-A l4 T Ô lA E. 8i 

lamâis plus en parler j à-poûr ce , je m'eil appro*- 
]priay & joiiys toujours comme de mon propre , ôc 

• véritablement à moy très-bien donné '^ & non 
comme appartenant à l'Abbaye •', mefme après la 
morcduditMonfieur d'Auj&ances, monboncoufin. 
Madame de Sahfac ; fa fœur & fon héritière, 
m'en voulut inquiettèr- & demand*jr lé- touç , 
pourtant -par -forme de rifée, car elle m'aymoirj* 

' me difanr y que fi cefiôit un autre que pioy s qu'elle 

• desbdétroit le tout par bon procès _, & m'enprïyeroit. 
Mais je luy rompis. le coup , tout en ryant auflî , 

• Se fus <:^me de luy donner un diamant de cent 
efcus que j avois au doigt. Par aiiifî ^ nous demeu- 

• tafmes bons confins & amis , & le plus fouvent 
m*appelloit mon coufin Monjicur du Pont , ou 
Monjîeur du Verger, Et Voilà poùrquoyje veux 
& entend? que cedit grand pont , la place des 
ormeaux, le beau grand jardin, & le pré qui en 
defpend au-dehors, fe partagent entre mes héri- 
tiers & héritières , ainfi qu'ils verront , & en 
fafïent leur profit. Car tel Abbé qui viendra après 
ma mort , fera bien-ayfe d'acheter le tout , (a) & 
beaucoup , pour une fi* belle commodité. Mefme 

(a) Si la force & la faveur s'en éroicnt pourtant mêlées , 
les vues .de Brantôme auroieut pu être trompées. Sans 
doute il comptoir fur le crédit qQ'auvoient (es héritiers î 
avouons qu*il donnoit une belle idée de fou fîècle. 
Tome LXIII. F 
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que je fus une fois 6c lon^-cemps en defTein d'y 

iaire baftir un chafteau en forme de citadelle, pac 

defpit) pour commander aux environs &chemins» 

& avois là desjà faie le marché d'un champ là , . 

auprès, qui apparcenoic a Rajleau, i caufe de ù, 

femme : mais la defpenfe qu'il ma fallu faire aux 

guerres , à la Cour , & aux voyages , me retrancha 

céfte de^enfe , qui fuft eftée grande & belle chofe 

à voir. Et par ainfi mefdits héritiers & héritières 

fe pourront prévaloir de mefme , & y pourfuivre 

ce mefme deflèin s'ils veulent j & n'eft à mefprifer 

d'y baftir au lieu où il y a eu autrefois un chafteau> . 

dont les mynes qui paroiflènt , pourroîent fervir j 

car c'eft un beau bien qui mérite bien une jolie 

maifon. 

Ainftfigné^ 

R DE BOURDEILLE. 

Acte Notarial pûur ce Testjment^ 

Vjejourd'huy trentiefme du mois de Décembre 
miUe fix cent neuf , après-midy , au Chafteau de 
la Ville de Brantôme , par-devant moy Notaire 
Royal foubfigné, & en préfence des tefmoins bas 
nommez , a efté préfeht Meffire PIERftE DE 
BOURDEILLE , Çonfeigneur de Brantôme , 
Baron de Ricbemond , demeurant pour le préfenc 
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ôa Chafteau dé Brant6me , lequel a dît & déclaré» 
en piéfence de moydit Notaire foubfigné, & tef- 
moins bas nommes » ce ptéfent papier Se efcric 
cy-^eflus eftre fon Ttjlament & dernière volonté j 
cfcrît Se (igné de fa propre main j voulant yceluy 
^Ire valable » & caffant cous autres y & a requis i 
fnoy Notaire foubfigné en faire &rpa(Ier inftrument 
^rès fon déc^s â tous ceux qu'il appartiendra , ce 
que luy ay oâroyé. Ledit Tejlament eft clos & 
fermé, & fcellé du fceau dùdit (ieur, en préfence 
de Laurens $pLANi>iT«uii , Efcuyer j Maiftre / 
EswENNB 0U ÇhassXing , Juge de Brantôme j 
Maiftre Victor Richarp, & Jian Gibry; Preftre; 
Maiftres Jean & Jacques Mathaud, Praticiens , 
& JiAN GiRY , Greffier dudit Brantôme , tous 
habitanS'de ladite Ville de Brantôme, tefmoins 
grognas Si appeliez par le fieur Teftateur., qui a 
figiiô ces préfentes à l'original avec léfdîts tefmoin« 
& nioy. 

Ainjifignéy 

hOHlààAlJD^Nfieair^liijyd/. 

DERNIER CODICH-X-E. 

D^ S OBobrc ï6x^. 

OçAtcHENT tous qu'il appartiendra , que^mm^ 
il y a quelques années que je fis & efcrîs de ou 

Fij 
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propre jijain mon Tèfiammt Xolemnel .& auten* 
tique , avec quelques petits codicilles de ma mefme 
main , dont je faifpis.mes héritiers &c héritières 
compris^ dans lefdits ufiamcns & codiciile-y'^.y^ux 
qu'il foit du tout entièrement tenu & exéaué : & 
d'autant .que les exécuteurs cpntenus.ààdittefta-' 
•ment fonn décédez, cômine.Monfieur/dcLauzan, 
mon bon coufm , Monfieur du Preau y Gouvjerneur 
de Çhaftelleraud , mon graaidamyy.& Monfieur 
ThorumafTon, Avocat à Perigu^epx, mon principal 
confeil, font morts, je me.fuis advifé n>'inftituer 
Madame, la Gom.tefle de Duretal , ma chère nièce, 
très-fage & rrès-advifée , d'e-n eftre exécutereflè , 
' eixy ^p.pel|ant telfageCc advifé perfonnâge qu'elle 
fçaura bien choifir pour luy aiTifter ^ d'autant auflî 
qu'elle, eft Taifnée de tous fes frères & fœurs* 

. Et pour mieux approuver ce fait , j'ay donné 
toute5*me$^Çlefs, tant grandes que petites, tant 
celles de Brantôme que d'icy , à Monfieur Gouf- 
tancie , pour les bien garder & ferrer fidellemenr ,' 
jufques à ce qu'il les ayt commifes fidellement 
.entré les mains *de madite Datiie la Comtefle, 
lequel me^l'a ainfi jqré Se promis de le faire > fans 
les autrement comniettfe en autres mains que de 
madite Dame , luy enchangeant fur-tout la récom- 
penfe de mes ferviteurs comprife & efcrite dans 
mon teftament. » 

£t d'autant que le terme feroit trop long ppi)r. 
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faire rouverture dudit téftament folemiier, & faire 
trop attendre mes pauvres ferviteurs & fervantes 
^ pour leur vie> je veux qu'ils vivent & foicnt en- 
tretenus de mes biens qui mefoncdeus , &c rentei 
de la Samt Michel , lefquelles me font deues , & 
vivent céans , comme fi j'eftois en vie , jufqu à la-- 
dite ouverture , & qu'ils y faflent bonne chere^ 
Car , Dieu mercy , je laiffe force vivres , tant icy 
qu'à Brantôme , tant de bled que de vin. 

Et pour ma fépulture, il y a long- temps qua 
je l'ay faite baftir , &'choifîr ma Chapelle de Ri- 
chemond : & deux, jours après ma mort , que mon. 
corps foit mis dans une caifle biea proprement 
comme il faut^ & la faire charger fur meimulets^ 
accompaignez.d'aucun« de mes firviteurs & Offi- 
ciers de Saint Crefpin , deRichemond & de Bran* 
tome , & U y faire un Service honnefte pour la 
fépulture , y appelant Meffleurs les Religieux,., 
auxquels j'ay laiffé un honnefte légat dans ledit 
tejlamcnty le tout fans pompe & folemnité^ 

Et ce que deflTus , & qui eft enclos en mondit 
téftament & codicitlc^ v£ux.& entends eftre fuivy 
jEelon fa teneur. Et pour plus, ample tefmoignage ,, 
ay prié & requis les foublîgnez de figner à ma 
.requefte au Chafteau de la Tour-Blanche >.le 5 Oc- 
tobre 1^1} , & outre ay prié & requis Monfieur 
ÇB BouBjDEiLLE* de grendte & gouverner le tout ^^ 

Fii^ 
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Si Testament i>s Brantôme; 
ainiî que par cefte-cy je luy donne pouvoir» m 
préfence de Monfieur Dommimge , Préfixe , & 
Monfieur Girard, Médecin, & deMaiftre Gux&» 
lAUME j Apodquaîre» 
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PRÉFACE 

Ou Lettre de Brantôme a fort Neveu 
Henry dfi BourdeilU j Chevalier dç^ 
l* Ordre , Canfeiller d^Etat ^ Capitaine 
de cent hommes d\ordonnxmces.^ Lieu^ 
tenant général ^ S énefchal ù Couver-* 
neur du Périgord. 

Vous voulez donc ^ moa Vieomtie Se 
cher Nepveu, favoir de moi, par la prière 
que m^en avez faite aucuns craies &; faits 
de la vie de feu Monfieur de Bourdeille 
mon père & vôftre grand-pere , afift de 
j'en imiter & mieux reflembler. Et vr$y- 
ment de bon cœur j en mets icy la main 
à la plume ,' pour vous en raconter, au- 
cuns^que je luy ay veu faire & ouy dire aux 
viei^x qui Tont veu & cognu; car j'étois 
fort jeune , ôc de l'aage de fept ans quand 
il mourut. 

Ce petit jtraitë donc vous fervira de fa 
repréfentatipo & image, que vous arre- 
garderez quelquefois , & y compaiflerez 
vos allions, lefquelles vous feront ^routes 
louables, fi les rendez femblables aux 
fiennes , ainfi que j'efpere que Dieu vous 
en fera la grâce : & aulH que je vois votre 

Fiv 
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88 P H È FA C iÇ, 

femblanceSc naturel (a), qui s'y rapporte 
fore y tant à l'air & traie du vifage , qu*à 
aucunes façons, plus que tous nous autres 
quatre fes enfans , qui^ font mon frère , 
le Capitaine BouaE>EiLLE,nipn fterç (b) 
<1'Ardelay &: moi. Je dis en aucuns li- 
néamens de vifage & aucunes adions. 
Car pour la valeur & la vertu , il ne «ous» 
en euft fceu rien reprocher , s'il nous eufl; 

{)u voir en la perfection de nos aages & va- 
eurs, Il faut que nous nous vantions 
Jufques-la ; & crois que fon ame qui re- 
pofeçn Paradis, s'en eft beaucoup & fou- 
vent resjouye. 

Sur cela je brife , Se m^cn vais accorn- 
jnencer ce quedçfirez Ççavoir, après vous 
avoir balfé les mains , mon vicomte Se 
cher nepveu , & afleuré qu*à jamais je 
vous fuis un faiui;nble & obeyflant oncle^, 

BOURPEIÏ^LE. 

(a) L'oncle & le neveu n*étoient pas ^brouillés alors, 
la manière dont Brantôme lui parle ici , cft bien difFé- 
4^ente des durctcs qu'il lui diftribue dans fon teftameflc 

(b) Le vicomte de Bourdeille, pcre"du')CUnc Hcnrî , 
^voit probablement lorfquç Bcantôme rç<lig^9 ccmoiçe^t^ 
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VIE 

P E 

fMNÇOIS DE BOURDEILLE, 

XVLsSSURB F^ANÇQIS DB BoURDlILLE, 

yoftre grand-pere , fut fils de Meffire François 
pii BoyjR,pBïLî,E & de Ylai^ledu Fou en 
Poidou. 

Je ne m*amuferay point à vous raconter lanti- 
quitq dç la maifon de Bourdeille, ny des hauts 
faits & beaux exploits de guerre , qu'ont accom- 
plis nos perçs, grands-pe.res , ayeux , bifayeux & 
anceftres , aux guerres qui fe font faites, tant à la 
Terre-Sainte, que de-là & de-çà les monts , fouhs 
nos braves & vaillans Roys , qui eftoient pour 
Iprs, 

Je t\e ni amuferay non plus à vous parler d.e 
l'antiquité de là maifon du Fou , yenue de Brç- 
taigne, & fort agrandie par le Roy Louis XI, & 
autres Roys qui font venus après j miefme du Roy 
prançois I, qui fit efpoufer rhéritiere du Fou, 
pièce de ma grand-mere :| & la fiUiole & confine 
de voftre grand-pere , à Meffire Antoine Def- 
prez (a), & fe fit Marefchal de France, d'où font 

(a> Antomc de Lcttes, die Defprez , (êigneiir de Moi^- 
pczat , devint maréchal de- Franpc c.a I.J4.} 5 l'origine 
4e fa fortune fe trouvera dans les mémoires de B.]|^acôny^ 
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forcis Meffire de Montpezat que l'on voit aujonr^ 
d*huy. 

Je ne m'amuferay donc à difirourir de toutes les 
anciquicêz de ces deux nobles Maifons de Bour- 
deirlle , ny du Fou y ny de leurs faits & geftes : car 
cela feroic trop long, & n'aurois jamais Êiic^ bien 
que» quand je Taurois entrepris , j'en penferois 
venir à bout auffi-bien que l'homme de noftte 
race. Venons donc au point.. 

Messire François de BoûRDEiLXEy 
donc voftre grand -père, fut fils de ces deux illuftres 
père & mère que je viens de dire. Après qu'il 
vînt à eftre ^and & en aage , fon père le donna 
Page i la Reyne de France, Anne, DucheflTe de 
Bretaigne, & y fut huit ans & avoit cet honneur 
d'eftre fon premier Page, ( ainfi luy. parloir tous- 
jours, ) & de monter fur fon mulet de devant^ 
qui eftoît un très-grand honneur* & faveur de ce 
temps*Ià , pour les Pages des Reynes & grandes 
Princefles, pour eftre en cela préférez à tous autres. 
Et le bon-homme feu Monfieur d^Eftrées (a), 
Grand-Maiftre de rArcîllêrîe, grand homme digne 
<fe fa Charge , que nous avons veu , alloit fur le 

(gk) Jean i'f^Çtxée , g^t4 .n»|^ jiç Taff^lçrie ^ ccicbre 
par fon zèle pour la religion proceftance , & par fa âdé- 
fké pour fea (buverain. Il eut I*art pendant nos guerres» 
citâ«t, d'tMkr ce« ^\% cbofcs à la fois, <»qmnécott 
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inulec de dernere, ainfi qa il me l'a conté foavent» 
ôc que bien fouvenc tous deux ils àvoient efté 
fouettez (a) Tun pour l'amour de l'autre. 

Car voftre grand-pete faifoit toujours quelques 
petites nâtretez, ainfî quefon efprit prompt, vif 
êc gentil l'y condoifoitj 6c fur-tout, quand il 
£ailbit aller le mulet de devant plus vifte qu'il ne 
£dloit. C'eftoit lors à la Reyne à cryer: Bour-- 
deillc y Bourdcilk , vous firc^ fouetté j je vous 
en ajfeurey^& voftre compaignon ; & tant n*y 
failloient pas , car Tun fe remettoit fur lautre , & 
difbir que la faute venoit de fon compaignon, 
que le devant s'advançoît trop, & qu*il falloit 
faire fuivre l'autre } & l'autre difoit , que le der- 
rière advançoit & paflbit l'autre de devant j & 
pour ce, de compaignie, fans ouyr leurs excufes 
& raifons, eftoientbien foiîettezj mais IV^onlIeur 
d'Eflxées m'a dit que toute la faute venoit de voftre 
grand-pere , qui faifoit tout le mal. 

II demeura donc aînfi Page, l'efpace de huit 
ans ^ ce qui luy nuifit un peu à fa taille , qui eftoit 
très-belle; & la rendit un peu vouftée quand il vint 
fur l'aage : & luy-mefme le confeflbit Se s'en plai- 
gnoit, & que fon père l'avoic voulu ofter de- là » 

Ca) Ce châtiment avec lequel on puniflbît les pages i 
fat long-tems ufité. ( Voyez les mémoires de Metgey , 
Terne XLI de la coUcâion , p«g. x 8. } 
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$'il çuft pu, trouver quelque ; hoiieft^ excoiea.oif 
<ju'il euftoféj mais il apprit, auflj que la Reynç 
1 aymoit bien-fort , enfexnble ÔcSxine de fes fceurf 
qu'elle. avoit fille j mais elle moutut jeune àTajige 
de qirihze ans à la Cour , qui fiit fort regrettée , &ç 
iju Roy , & de la Reyne (a) j car elle eftbit l*une 
des plus belles filles, dç h Cpur,^ & la tqnoit-on 
pour un petit Ange , & du plus beau eiprit , & 
qui difoit & raconroit des mieux. Elle fut enterrée 
a côté du grand autel des Cordeliers, à Paris, & 
en ay veu le tombeau engravé de bronze: mais 
lorfque rEglifç des Cordeliers fe brufla , il y a 
vingt ans (b) , il fondit tout,, & n'earefte plus,aar 
cune veftige. Elle s'appelloit Louise de Bourt 
p E I L L E , & le Roy eftoit fon parain , & l'aymoit 
fi très-tant, que, à Taage de huit ans qu'elle fut 
menée à la Cour, le Roy. la trouva fi belle* fi jolie, 
& qui caufoit des mieux, qu'eftant périra 5?(/^. (^)> 
refpace de trois ans il la faifoit quafi ordinaire? 
ipent manger à fa table, quan4 la Reyne, n'y 
mangeoit, & la faifoit caufer , fi bien qu'il l'ap- 
pelloit forî vêtit perroquet j & luy faifoit ainfi 

(a) Lifez ci-après les Femmes illuftres is Brantôme , 
à l'article d'Anne dç Bretagne, 

(b) En 1580. Voyei U Journal de Henri \\\ ^ fous^ 
cette année. - •,-,•. 

(c) Ce mot, pris aiijourd'hjii en mîtuvfiire part,,j|c|jji^ 
yaloic à celui de peçîtç fille. , •. ^ , . . 
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çîtfler le temps. Mais qnaad èlfë fut graiidette, il 
1^ mit fur là^fageffe & la réputation. Car à un en- 
fant ou fille, il eftbien'ï2âHt de dire &c faiiré toiit j 
mais quand on vient fur ràage,'il he*feHt pas faire 
toujours de Tenfartr. Si fiiur-il que )e'îyBë% cdnté 
d'eUe. - •' •..-.:;> • ■ '• . 

Gomme' j ay dit ; elle eftoît d^s plus belles 
qu'on euftfçeu'vcii?,' & '.des plus àymables de la 
Cour. Pat tas,- unPerfe Cordelier, qui prefchoit 
ordinairement devant \^ Reyne , en devint telle- 
ment amoureux, qu'il en eflx>it perdu en tdutb 
contenance r&-quèlquefois en fés fermons fe per- 
doit jîquârid il fe mettoit furies beautez des laiiites 
Vierges'du temps pafle j jettant tousjours quelque 
mot couvert fur la beauté de madire tante , [ans 
oublier fes doux regards, qu*il fichoit fur elle : Se 
quelquefois en la chambre de k Reyne prenoit un 
grand plaifir de rarraifonner,'non de mots d'amour 
pourtant , car il y fuft allé du fouet , mais d'autres 
-mots ombragés tendans à cela. Ma tante n'approû- 
-voic nullement fes difcours, &' eh tint quelques 
propos à la Go#rernanre d*elle & de (es com- 
paignes. La Reyne le fçeut, qui ne le put croire, 
à caufe de Ihabit & faindeté de l'homme : & 
pour ce coup, diflîmula jufques à un Vendredy- 
Saint qu'il prefcha la Paflîon à* Taccouttumée de- 
vant la Reyne, & d'autant que les Dames & Filles 
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54 Vie di Frahçoïs 
eftoienc placées & aflîfes devant le beau Pete; 
comme eft l'ordinaire, & qu elles ie i^iceiencoienc 
i plein devant lay » & pac conféqnent ma tance , le 
beau Pe£€^ pour Tintroït Se thefme de f on fetmon, 
il commença à dire: Pour vousj belle nature hur 
putine, & c*ejl pour vous pour qui aujourd*huy j^en* 
éure^ dit à un tel jour Nojlre-Seigncur Jefus-Chrijl: 
ôc enfilant fon (ermon, il fait rapporter toutes les 
douleurs, maux ôc paffions que Jefus-Chrift en« 
dura à fa mort pour namre humaine , & à la croix, 
à ceux & celles qu'il enduroit p'>iir celle de nu 
tante; mais c'elloit avec d^s mots fi couverts & 
paroles fi ombragées, que les plus fublîmes y 
euilènt perdu leurs fens. Quelle \nédîtation pour-* 
tant! La Reyne Amie, qui e(bit très^habile , Ôc 
d'eiprit & de jugement, tnordic là-de^Tus : & en 
9yant confulré les vrayes paroles de ce fermon tant 
avec aucuns Seigneurs & D^es, que fçavantes 
gens qui' y affiftoienr, trouvèrent que le fermon 
eftoit très-efcandaleux , & le Père Cordelier très* 
punidàble^ ainû qu'il fut en fecret bien chaftié & 
fouetté, ôc puis chafle fans fairMfcandale. Voilà la 
récompenfe des amours de ce Moiifieur Cordelier, 
. & ma tante bien vengée de luy , duquel elle eftoit 
fouvent import auée de parler à luy: car de ce 
temps, il ne falloir pas fur peine defdire ny refufer 
ia>parole à telles gens, que l'on croyoit quils ne 
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parloient que de Dieu Se du falut de Tame (a). 
Après madite ta^te Louyfe , vînt en fa place fa 
fœur, &ina unte A>^Nft d£ Boukdcills, la»* 
que eftpic filloUe de la Reyne Anne^ & de ce 
temps les grands Seigneurs, & mefme mon grand- 
pere , eftoienc fort-curieux que les gtands Roys ou 
Princes, ou Reynes & Princeflès, tinflent leurs 
enfants fur les foius^ ce qaiis n'olFroient à toutes 
Maifons, finon aux grondes. Gefte Anne de Bour- 
deiile fut mariée après à la Cour avec Monfieuf le 
£arôn tle Maumont ( b ) , Tune des grandes Mai*. 

(a) Brantôme A Kfité cette anecdote en d autres tetrnes 
dans Tes fermens efpagnSis. Il y déclare la tenir de M* de 
Pons, qui la cenoit ( difoit-il ) de madame de Pons fa 
mère , gouvernante de madame Renée de France , depuis 
duchèïTe de Ferrare. Je penfe ( ajoute Brantôme , ) ce qu^ 
*f'lî madame de Nefnours fa fille , voûîoit aujourd'hui 
» «*cn reffouvcnir , elle le çourroit affurer »>. 

(b) Dans le XV de fes opiifcules , qui a pour titre. ^' 
Roie d^mes neveux , pedcs neveux , ou ^rrihe paits neveux, . 
Brantôme l'appelle Marie de Boprddlle. Il nous apprend 
qu'elle étoit fceur de fon père , & qu'elle eut de Ton ma- 
liage avec le baron de Maumonc , on fils & deux filles. 
Le fils fe confacra aux belles-lettres, & mourut garçon: 
Ronfari en fait un grand éloge. Une des filles fut la 
maîtîeflc du Dauphin , empoifonné ( a-t-on dit , ) par 
Môntcmenti, Ceft fur elle qa*OQ fit la chanfon... Brunetu 
fuis ^ jamais ne ferai Hanche,.,* Les demoifelles de Maa^ 
moBC épousèrent les ficurs de Ghaclos 5c de Canilkc, 
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fons A'Q Limofin. Elle ne fut fi' belle que fa fcètii^^' 
qui l'eftoit en perfection : mais elle l'en approchoit 
fort, fînon en taille j car elle eftoit fort petite , df 
Louyfe lavoit grande & belle, comme fon frère 
•Monfieiir de Bourdeille- 

J ay fait cefte digreffion , mon nepveu 5 czt il 
faut que vous fçachiez des nouvelles auffi-bien des 
luns que des autres , qui vous font fi proches. 

Pour retourner à voftre grand-pere , eftant fotty 
hors de Page y il demeâlra quelque temps à la 
-Cour: & puis fes père & niere , qui eftoient vieuiï^ 
envoyèrent le quérir, pour le voir & les resjouyr j 
Car ils en avoient ouy dire beaucoup de bien, 
( ainfi qu eft la plus grande joye aux peres & 
mères, quand ils voyent leurs enfants vertueux. ) 
Et de fait, voftre grand-pere fut trouvé tel, & fi 
fort, qu'ils ne le voyoient pas à demy , & efttit 
leur enfant bien chéry : de forte que le père le te- 
noit fi fort fubjet près de luy , qu'il ne'le vouloîc 

. efchapper i ny donner rongé pour tourner à la 
Cour, ny aller à aucun voyage de guerre, craî- 

" gnant de le perdre par fon courage trop hazardeux. 
Enfin, cefte fubjedion & cefte délicatefle faf- 
cha fort à voftre grand-pere: Se entendant que l^s 
François faifoient tant de belles chofes au Royaume 
de Naples, où la guerre pour lors eftoit, ayant 
emprunté, qui de-çà, qui .de-là, de fes amys, 
quelque- deux' cent efcits > feignant un bon matin 

aller 
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aller à la; chadè, & ayant pris deu;^ des tneiUeors 
& bons travailleurs courtaucs qu'il euft > fans faire 
bruit, parût avec fon valet de chambre feulement^ 
& un latjuais, & avec tous tes chiens & lévriers , 
s en alla jufqu'à unedemye lieuë dat^s fa Terre, 
tousjours chaflànt : & eftaut venu à un village, il 
fait entrer cous fes chiens dans une grange , & les 
bien renfermer léans, & donner bien à manger, 
& commande au maiftre de la maifon & de la 
grange, que fur la vie il ne leur ouvre' ^n façon 
du monde jufijuà ce qu'il foit de retour, qui 
pourroit eftre fur Je foirj ou fi de cas il ne revenoit, 
qu'il ne faillift de leur ouvrir fur le foir, & qu'il 
les laillaft aller feulement j car ils s'en retour-» 
neroient à. Bourdeille^ ce que le payfaq ne faillit* 
Cependant , mon père gagne chemin, & fait douzQ 
grandes lieues d'une traite, tirant vers Lyon. 

Son père,' le foir, voyant fon fils n'eftre tourné, 
s en éftonne ^ croyant qu il ne fuft trop amufé à la 
chaflfe. Mais le lendemain au matin, quand oh luy 
vint rapporter que tous fes chiens & lévriers ef- 
toient à la porte du Chafteau,, il fut en peine & 
allarme, & defpefcha auflî-toft gens par-tout, pour 
fçavoir ce qu'il eftoit devenu, qui lay rappor- 
tèrent au vray Thiftoire qu'ils avoient apprife 
du payfan qu'ils Uiy amenèrent , qui cpnfirma ]^ 
tout. Soudain il fongea qu'il s'en eftoit allé à l'ad-» 
Vipnture voir le monde, & auflSrtoft il envoya yerç 
Tpm^ IXIII9 G 
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Lyon & vers la Cour, pour en fçavoir nouvelles ) 
fe doutant quil prenoit Fun de, ces deux che- 
mins. 

Cependant , fon fils gagne Pays ^ & ne de-- 
meura que, fix jours depuis Bourdeille jufqu a 
Lyon, où rhomme de fon père le trouva, qui 
luy dit la peine en laquelle le père & la mère 
eftoient pour luy. Se luy voulant perfuader qu'il 
cournaft. Il luy dit feulement : Recommandci-moy 
à mon père & à ma mère > & dites-luy que je 
fais ce qu'il a fait (^autrefois : & que je m*en 
vais voir le monde ^ & chercher guerre au Royaume 
de Naples* Il ne me verra jamais y que je ne 
foye plus honejle homme que je ne fuis j ny ne 
ferois y Ji je vdulois le croire ^ & me faire tenir 
cher dans une boëte pleine de coton comme une 
relique. Il, envoya aufli fes recommandations à 
fa mère & fes frères & fœurs , & ainfi s'en alla 
vers Naples (a), où eftafit venu, il fut très-bien 
receu de tous les grands Seigneurs & Capitaines 
François qui y eftoient, &: principalement de 
Louys , Comte d'Armagnac , fon parent , de 
Meflîeurs de la Palifle , de Louys d'Ars, , de 
,Mon(îeur de Bayard, & plufieurs autres. 

Il n'eut pas fait long fégour en ces Pays &c 
guerres , qu'il s'y fit- recognoiftre pour eftre très- 

(a) Probablement ce fut en i 501, 
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Wave Jr vaillant 5 & fuMoiit pour emporter la ré- 
putation d*eftre le meilleùc & le pfus rude homme 
d armes (a) de tous les François^ Car il eftoic un 
très-bon homme de cheval, ôc n'y avoir cheval^ 
tant rude fuft-il, & allaft tant haut & incommo- 
dément qu'il puft , qui 1^ âft jamais perdre lef* 
trieuj^& de ce temps*là, les chevaux n'eftoienc 
dreifés ni alloient p. temps ) comme defpuis. £t ay 
ouy dire à un Gentilhomme de noftre maifon,quô 
fur tel cheval, rude qu'il fuft, ne refufa jamais a 
monter deflus^ny que luy fit perdre les eftrieux, fut 
lefquels il mettoit ordinairement des doubles 
ducats, & gageoit, qu'en cas qu'il défemparaft 
l'eftrieu ^ & qu'ils tombaflfent en terre , il les 
perdçit par gageure faite ; & s'ils ne toniboienr, 
ils eftoient pour luy: & difoit ce Gentilhomme, 
qu'en fa vie il luy avoit veu faire plus de deux 
cent gageures toutes pareilles, & jamais ne les 
perdoir. Outre qu'il eftoit ainfi fort adroit , & 
bou homme de cheval , il eftoit grand , de belle 

haute taille, fortpuifTanti^ & nerveux} ce qui le* 

\ 

(a)Ccft de kî que la Colombiètc parle dans fon Théâtre 

i honneur , page 157 , lorfqu*il fait mention d'un (îeur 

de Pourdeille , fe mcfurant avec Bayard au tôurnoy de 

1514 , que le Hue de Valois ( depuis François I, ) ce* 

lébra à l'occafion du couronnement de Marie d'Angleterre, 

troifièmc femme de Louis. XII. 

•Gij 
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rendoit encore plus furieux Se rude homme de 
cheval. 

♦ Or, il demeura au Royaume de Naples (a) 
en tout environ quatorze à quinze mois, jufquà 
ce que les François en furent chafTés par le grand' 
Capitan ( b ) , qui obtint fur eux plufieurs vic- 
toires, & mefme à la rencontre du Garillàn (c), 
là où mon père fit' très - bien , & y fut blefle, 
fans que Thiftoire de Belle-Foreft en cet endroit le 
raconte. Je lai aufli ouy dire aux vieux , & en 
portoit auffi la marque & la playe. En ce combat, 
il fecourut & féconda fi bien Monfieur de Bayard, 
*quil dit fouvent defpuis, qu'il penferoit tous- 
jours avec Monfieur de Bourdeille fôn fécond , 
de combattre fix Efpâ^gnols Se les défaire, ef- 
tant i cheval. Toutesfois Monfieur de Bayard 
eftoit petit, & noQ fi fort, ny advantageux que 
mon père. Voilà donc les François chafiës ôc 
renvoyés de Naples.. 

l-a guerre s*efmeut en la Romanie (d), où 
le Roy envoya* fecours au Pape Jules, pour le 

(a) Ces evënemens fc pafsèrent en 1^05. 

(b) Le grand Capitaine , dont il s'^it ici , .étoit le 
célèbre Confalve de Cordoue , qui chalTa les François 
du royaume de Naples. 

' (c) Garigliano. 
' (d;| LaRomagne, 
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Recouvrement de Boulogne ^ contre les Ëend<«; 
vogles 'y ce qtie irès-mal defpuis & fort ingrate- 
ment il recognut (a)^ comme il fe trouve parmy 
les Hiflpires. Monfîeur de Bourdeille faifoir toos-^ 
jours parler dé luy en ijuelque belle fadion 5 & (e 
lendoit fort aymable ôc agréable à un chacun : cal 
il eftott avec fa valeur un très-beau jeune homme» 
& fur-tout de fort bonne converfation,& qui di- 
£bit fort bien le mot. 

Le Pape le pfit donc en amitié, &: prenoîtplaifit 
de caufer & de jouer avec luy y car il eftoit bon 
compaignort, & familier. Un- Jour j ils jouèrent 
enfemble y qu'il gaignaà mon père quelques trois 
cent efcus,.& fes chevaux, qui en avoir de beaur, 
& tout fon équipage. Après qui! eut tout perdu 
contre luy, & qu'il luy en faifoit la guerre , il luy 
dit;. ChadUu Benijl (b), ( car c eftoit fon jurement 
quand il eftoit* fafcbéy & quand il eftoit en fes 
bonnes, il juroîti Chardon Benijl y ) Pape joue^ 
moy cinq cent efcus fur une de mes oreilles ra^ 
cheptabU dans huit jours* Queji je ne la ra^ 
chepte^ je te la baille à couptr ^ & en fajfes un 
pajléyji tu veux y & le manges. Le Pape le prk 
au mot, & confeflà après que s'il ne l'eu^ft ra- 

(à) Cette guerre commença en 1508. 

(b) Le ton grenadier du père de Brantôme, n'étôit pa» 
fait pour jef&rouclier Jules II. Ce pontife avoit plutôt 
'lui-mtme les- goûts d'ua foldat que ceux d'un prêtre* 
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cheptée^ il ne luy euft pas fait couper j maïs ïl ' 
leuft obligé tellement à luy, qu'il Teuft con- 
traint de ne bouger d'avec luy de fix mois ,' 
pour luy tenir compaignie , qu'il trouvbit très- 
aymable comme vous oyrez cy-après. Mais mon 
pere^ s'afTeuroit fi bien de fon fait , & du reçoit- 
vrement de fort oreille ^ qu'il ne s'en foucyoit 
point quand il leuft perdue, comme il luy dit 
defpuisj car il avoir tant ^'amys à l'armée, qu'il 
euft trouvé tdusjours plus de d^x mille efcus 
à emprunter. Us fe remirent do^nc à jouer, & 
la fortune voulut que mon père fe racquitaft 
de tout f fors d*un fort beau courfîer j, & d'un 
fort beau petit éheval d'Efpalgne , & une . fort 
belle mule, que le Pape coupa queue au |euj 
& garde ces trois , Se ne voulut plus jouer. Mon 
père luy dit: Eh y chadieu^ P^p^^ laijfe^moy 
donc mon cheval d^Efpaignepour de l* argent '^ ( car 
il laymoit fort,) &. garde le courjîerpour te faire 
tomber & rompre le cou y Ji tu y montes dejfus y 
car il efi trop rude pour toy. Et pour la mule j 
garde ^la y & E •• * la y fi tu veux ; mais garde 
■quelle rue ^ & quelle ne te rompe une jambe. Le 
Pape ryoit fi fort , qu'il ne s en put arréfter , 
tant il prenoit plaifir à fes naïfvetçz & paroles. 
Le Pape après luy dit : Je feray mieux ^ je vous 
rcndray vos deux chevaux y mais non la mule y^ 
é' vous en donner ay deu^. autres beaux ^ fi vous me 
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youlei tenir compaignie Jufqu'à RomCj & y dc^ 
meurer deux mois avec tnoy. Et pajferons bien le 
temps y fans quil vous en coujle rien^ Mon père luy 
refpondic : Chadieu j Pape y quand tu me donnerois 
ta mitre & ta calotte ^ je n* en fer ois rien: & powr 
ton bien y je ne quitterois pas Mon General ny mes 
compaignons* Adieu vous^ garniment. Et le Pàpç 
à rire, & les grands Capitaines François & Ita- 
liens , qui s'eftonnoient & ryoient auflî de la fran- 
chife de parler de mon père , lefquels fi révérem- 
ment parioient tousjours à Sa Sainteté. Enfin , le 
^Pape voulant partir, luy fit un adieu le plus hon- 
nête du monde, &• luy diti Que voulez-vous de 
moyfvous l'aure^^he Pape, penfant qu'il vouluft 
demander fes chevaux, il ne luy demanda autre 
chofe, fi-Hon une licence & difpenfède mangée 
en Carefmô du beurre , d'autant qu'il ne pouvoir 
' manger l'huile d'olive^ ny de noix j ce que le Pape 
luy oftroya ayfément^ & luy en fiç defpçcher une 
bulle pour luy & les fiens , qu'on a veue au tréfor 
de noftre maifori long-temps > je ne fçay fi elle y 
cft encore. 

La guerre de Lombardie continua, où mon 
père s y trouva tousjours, & puis en la bataille de 
Ravenne ( a ), où il fut encore blefle, &"ayant de- 
meuré l'efpacQ de trois ans en ces Pays & guerres^ 



* (a) En ij^ri. 

> Gîv: 
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ÎI s'en rètoùtna avec fes compaignons en Fra'ricê J 
, êc i la Cour, où il trouva à dire la Reyne Anne (a) 
fa bonhe maiftrefTe mo;:te, quiractrifta granxle* 
inerit j car ell^ eftoit tpure fon efperance & fou 
fupJ)orc. Elle Tâymoic & Yzppéloit fa nourriture j 
6c feftoit fort ayfe quand elle oyoit dire tant de 
^ bien de luy. Le Roy en, fit grand cas^ & luy fit 
ttès - bonne chere^ 

Il s'en vint en fa tnaifon voir fon père & fâ 
ihere , qui le receurent ne faut point demapdet 
avec qudle joye; & n'y vint point gueux nuUc-^ 
-Jiient , hy en j'équîpàge qu'il alla J car les grands 
chevaux , & toqt l'équipage Valoient plus de deul 
mille efcus , qui eftoit beaucoup de ce temps- 
là, avec de fort bonnettes gens. Entre autres, il 
inena Urt honneftè maiftre Pallefrefiièr qui s'en* 
tendoit bien eil chevaux , qui eftoit de ce terpips 
tomnle un créât d'aujpttrd'hui. Il a vefcu ctnt 
ans. Je Tay veu , mais fort vifeux ; encore mon- 
toit-il quelquefois à cheval tout vieux qu'il êftoit. 
11 s'entendait très-bien d la riialadie des chevaux, 
& nous Tappellions \e bon-homme ^ & qui nous 
ïacônfoît bien des jeilnefres & vaillances de mon 
père. Il devint aveugle de vieilleire, & laiflTa des 

■ (a) françoîs de Sourdeîllc lif itvihc Jonc cb Îi'a0(re 
qil*cn X514, puifque la Rcibe Anne de Bretagne mourut 
le 9 Janvier de cette année. 
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thfan^ afTez honnêtes gens , mais non. pareils à 
lui.; ^ 

Le Roy Lpuys XII morr (a), que ce beau 
voyage du Roy Fr^çois fe préfênta delà les monts 
pour la journée ^de Marignan , mon père y va. 
Car ny père , ny mère.» nytout le monde ne Teuft 
pas fçeu retenir. Car il eftoit du^tout à luy, & 
'ne vouloir être fubjeâ: à perfonne du monde , & 
ne voulut jamais avoir charge liy de Capitaine > 
ny de Lieutenant , ni d'Enfeigne, ny de Guydon; 
'fîen de tout cela, tant il s'aimoit , &.luy & fa 
doucp liberté : ainil que tous nous autres , & 
fur-tout moy, avons efté de cefte humeur, dont 
mal m'en a pris pout mon.advancement. Il fc 
trouve donc i ceile guerre & bataille de Mari- 
gnan (b) , combattant fous leftendart de Mondeur 
de Bourbon , qui Taymoit extrêmement , pour des 
raifons que diray ci-après , &< en fit au Rdy de 
très-bons Se hauts ' rapports : ainfi qu'il fe fit Ce 
. jour-là paroiftre à clair , & le Roy luy voulut 
dès-lors donner Charge, & le faire Lieutenant 
des cent Hommes d*armes de fon oncle René 
Baftard de Savoye (c) j mais point. Après la ba-. 

(a) Le père du peuple , ( car Thiftoire lui a décerné ce 
beau nom , ) mourut le premier Janvier 1515. 
^ '(b) On combattit pendant deux jours à Marigtian , le 
13 & le 14 Septembre ijiy. 

(c) On ne voit point que le £eur de Bourdeille ait cù 
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taille gagnée , il demeura i Milan quelque temps 
avec Mondeur de Bourbon, Lieutenant-Général 
du Roy , & puis s en retourna en France avec 
lui. 

Eftant en France , fa mère s*advifa de le ma- 
rier , car fon père eftoit mort , pour le rétenir , 
afin qu'il fuft arrefté , & n allaft plus traverfer ny 
vagabonder le monde , & trotter tant qii'il avoit 
fair^ & que le feul mariages difoient fes parens, 
)e pourroit arrefter. Sur ce , il efpoufa Anne de 
VivoNNE', ma mère, une fort bonnette & fage 
Damoifelle, & poi^r lors fille d'une des bonnes 
. & riches Malfons de Guyenne , voire de Franc-e, 
& fille de Melîîre André de Vivonne , Sértfefchal 
de Poidoa, Chambellan du Roy y Se Gouverneur 
de Monfieur le Dauphin > & fille aufli de Madame 
Louyfe de Daillon', fa mère, de cette grande 
Maifon du Lude , Dame d'honneur de la Reyne 

d'autre grade cjuc celui d'homme d'armes. Il fçrvit d*abor(^ 
dans la compagnie du duc de Valois. Après ravénemcnt 
de ce prince à la couronne , cette compagnie pafla au 
bâtard de Savoye , comte de Villars ; au furplus , Bou^- 
deille avoit pour compagnons François de Marcuil, Guy 
de Laval, Defcars , Polignac , Vivonne» ClcrmOnt, Sec- 
Alors on ne f rétendoit pas être mettre de camp , ou co- 
lonel au fortir de la bavette. Avant d'afpirer à commander, 
on apprcnoit l'art difficile pour des François de favoir 
obéir. Cet ufage ne dura pas j Tecmpirc des femmes Tatolic 
fous les règnes fuivans*' 
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ide Navarre , Marguerite , fœur du Roy François, 
. Cefte fille , Anne de Vivonne , fut fort aymée 
& chérie ^e fon père ôc fa mère ; & falloit bien 
qu'ils enflent en grande eftime Monfieur de Bour- 
deille , Ôc que Monfieur le Sénefchal , qui eftoic 
un des habiles hommes de fon temps , 8c qui 
avoit beaucoup veu , mefme avoît fait le voyage 
du Royaume deNaples avec le Roy Charles VIII, 
lavoit cognu & remarqué pour un fort honnefte 
homme & de grande valeur. Et bien qu il fuft,. 
recherché de fort grands partis , & plus riche 
que Monfieui; de Bourdeille , fi eft qu il eut la 
préférence fur tous autres de fa fille : car il difoic 
qu'il eftoit d une très-grande & des plus anciennes 
Maifons de Guyenhe , & très-brave & vaillant, 
fc fur -tour très- homme dç bien & d*honneur. 
Pour toutes ces raifons, il lui bailla fa fille, qui 
n avoit que treize ans quand il l'époufa , qu'on 
craignoit qu'il la gaftaft , & ne puft jamais avoir 
enfants j car il avoit un advitaillement fi grand 
Se avantageux, qu'il euft fait peur & appréhenfion 
à une femme d'un plus grand âge. > 

Lorfqu'il l'époufa , il n'eut pas de mariage , que 
vingt mille francs , qui eftoienc beaucoup pour 
lors , & comme aujourd'hui quarante mille j mais 
fon père la rappella puis après , ainfi qu pn eft la 
couftume . de Poidou : & depuis , en hérita de 
plus de foixonte mille efcus , tant en terres que 
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W beaux meubles d'AmvilIe, qui eftoîenclorâ-de^ 
plus beaux' qui fuiTenc en maifonde Guyenhe. 

Elle fiit fuperbement habillée pour fe§ nopce^r 
car la Reyne Anne , qui eftoic fa maraine , &qui 
^ymoic (inguliéremçnt Monfieur le Sénefchal> 
voire d'amour (a ) ^ luy légua par teftamenc deux 
robbes de drap d'or , deux de toille d'argent , & 
deux de damas rayé d'or & d'argent , amfi que 
cefte façon <en couroit pour lors. £lle luy ordonna 
auffi deux paires de brodures'5 belles & riches, 
ain(i que la façon en couroit pour lors. 

Monfieur le Sénefchal fon père , & Madame la 
Séiiefchale fa mère , qui en avoir eu des belles de 
> Madame de Bourbon , avec qui elle avoir efté 
' nourrie fille , & laymoit fort , luy firent auflî de 
beaux préfents , ci^nt de robbes que brodures. Les 
nopces ( b ) furent fort fomptueufes & magni- 
fiques , Se bien fort aufii les amenances , qui fe 
firent à la Tour - Blanche & à Bourdeille. Gar , 
ainfi que j'ay.ouy dire à ma tante de Grezignat y 
allèrent au*devant de la mariée jufqu aux portes 

(a) Brantôme autfit bien dû s'cïpliqucr fur cet amour : 
s*agi(roit-il âc cet attachement pdr &- délicat , que les 
loii de la chevalerie autorifoicnt. "En admettant le con- 
traire , Brantôme fcroit en <:on tradition , avec tout ce 
<{u il dit ailleurs d avantagcujt , fur le compte d*Anne àz 
Bretagne. 

(b) Ce mariage fe fit le $ M^rà ijiS. 
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id'Angoulefme trois cetit Gentilshommes en deux 
bandes, l'une menée par Monfieur de Bourdeille » 
& Tautre par Monfieur de Grezignat , fon frère. 
Ceux de Monfieur de Boi^rdeilïe eftoient veftas 
de grande^ cafaques de velours cramoify à TAlba- 
noife , & les chevaux bardez de mefme. Ceux de 
Monfieur de Grezignat , de velours jaune , parce 
que c'eitoient les couleurs de la mariée jaune Se 
rougp : le tout pourtant aux defpens de mon père. 
La mariée eftoit montée fur une hacquenée blan* 
che , harnachée de velours cramoify & argent , fort 
fuperbement j -3c la faifoit très-beau voir à che- 
val , car elle s'y tenoit ion bien , & paipiflbit très- 
belle comme de vray elle l'eftoit , & fort agréable, , 
ainfi que tefmoigne fon portrait repréfenté dans le 
Sépulchre d'Amville , & ceux de Catherine & 
Jehanne , Tune Religieufe à Fontevaux y fie Jehanne 
qui^ut Madame de Dampierre, toutes trois repté- 
fentant les ttois Maries, 

Ladite Dame de Bourdeille avoir fix Damoi- 
felles après elle , toutes montées fur hacquenée^ , 
que mon père avoir données , avec hamois de ve^ 
lours iipir. Entre autres eftoienr à elle les deux 
Marignys , laifnée mariée à Urfé , & l'autre i 
Chemeraut , d'où font fortis MM, de Chemeraut 
qui font anauit (a) , une fille de Saveille , ricl^e 

(b) Vieux mot qui /igoifie aujourd* hui. 
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héritière , & mourut à laTTour-Blanche , & eiitef-^ 
rée à Cercles, paroifle de ladite Tour-Blanche. 

Elle avoir auflî trois Pages , dont un de la 
Maifon de Lammary , parent de la Maifon de 
Bourdeille , qui eftoient vcftus de velours rouge 
pourpre , doublé de blanc , avec des bandes de 
velours noir bordé d'argent , parce que c'eftoient 
les couleur^ de la Maifoi^ de Bourdeille : blanc^ 
noir &, rouge (a). • ' 

Bref , le convoy de ces nopbes fut des plus pom- 
peux & fuperbes qu'on avoit vus il y avoit L mg-», 
tems en Maifon deGuyerine. 

Or, chacun penftnt que cefte belle ^ femme 
arreftaft mon père de ne plus trotter , & que ce 
lien de juariage le liaft tellement qu'il ne bou- 
geaft plus fans aller tant, voyager , il les trompa 
bien tous j^ car ayant touthé argent frais , ( bien 
que fon père durant fon vivant ne luy efpargnaft 
jamais rien ; quand il le vit lî honnefte homme 
* pour paroître fur tous; car mon grand-pere eftoic 
trc^-riche de grands biens & mo^^ens , & luy don<- 
noir un entretien très-gpand & digne d'un petit 

(a) Ces trois pages ^& livrée de Bourdeille, aa mariage 
d*Anne de Yivonne, ont été tirés de (îx grandes mains de 
papier écrites de la main de Brantôme , qu'on a perdues 
à la mort de Quincr, diredeiir de l'opéra vers 1711, à 
qui on les avoit domices pour faire imprimer la vie di 
B.anîàme. 
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Prince j ) il touthe encoVe delà les monts trouver 
M, de Lautrec , qui 1 aymoic extrêmement, & qui 
eftoit lors (a) Lieutenant de Roy j & y va avec un. 
fort beau & riche équipage de guerre , & avec luy 
f\x ou fept Gentilshommes dé fes Terres, aontle 
Sieur du PleflTac en eftoit un , à qui j en ay ouy 
difcourir. 

Ne faut point demander (i Monfîeur de Lau* 
trec luy fit bonne chère , fe voyant renforcé d'un 
fi bonnette & brave Gentilhomme, leqijel il vou- 
lut plufieurs fois honorer de Charges j mais rien 
moins j il ny voulut entendre, & demeura par- 
delà un an & demy fans en bouger , faifant tou* 
jours quelque beau coup digne de fa main* 
Mefme un jour , aiufi que m'a dit une fois Mon- 
fieur de Brouillac, qui eftoit auffi avec luy, près 
de Crémone , il y eut un Capitaine Efpaignol^ 
ou Italien , qu'on tenoit pour un très-bon Gen- 
darme , qui demanda à donner un coup de lance , 
ayant un ruifteau entre deux , & alfez gros , fi 
qu'on ne pouvoir aller à luy fi-non fur un petit 
pont de bois, que les tables trembloient toutes, 
& à demy-iifées. Feu mon père prend ^n cheval 
d'Efpaigne , fans dire garre 5 & paffe fur ce pont , 
fi vifte & fi légèrement , avec la pltis grande coutfe 
de fou cheval qu'il luy put donner de l'efperon , 

(a) En ijn. 
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qu'il paffe de - là , va à (on homme , luy dontie 
un fi grand coup de lance, qu'il le porte d'un 
cofté par terre à demi-mort, lafelle de fon cheval 
va d'un autre cofté , & le cheval de l'autre ; & 
ayant fait cela , s'en retourne fur le mefme pont , 
avec mefme vifteffe & prefteffe qu'il avoir fait 
en allant , avec un grand eftonnement de tous les 
regardans , & crainte que luy & fon cheval ne 
fondiflent & poilt & tous dans l'eau , & tourne 
fain & gaillard , & dit depuis , que s'il ne fuft 
advifé de prendre^ ce cheval léger & vifte , & en 
euft pris un plus fort ou courfier , ou rouflin » Se 
ne fuft allé ainfi vifte , & d'aller le pas y il fe fuft 
rompu le cou, ou noyé. Se tombé & le cheval 
& tout^^Il fut fort eftimé de ce coup , & des Fran- 
çois, & des Efpaignols & Italiens : & parla-t-on 
fort de la bonne & rude lance du Seigneur de Bour-» 
deille , enfemble de fon efpée & de fon bras j car 
il l'avoit fort robufte & fort nerveux , faus trop 
garniture de chair. 

Ayant de mefme de-là les monts efté en très- 
bonne réputation , Se fortaymé des François; car 
il tenoit très-bonne table , defpenfoit tout , don- 
noit fort , eftoit fort libéral j quand il voyoit un 
honnefte homme , qui avoir faute d'un bon cheval, 
ou autre qui lui en demandoit uu, auflî-toft il 
luy idonnoit. J'ay ouy compter à M. de Brouillac , 
i^ue le premier cheval de guerre & d'ordonnance 

qu'çuc ^ 
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;|imUi jamais Manimur. da Buriet^mon, père* Ici 
Iiijr hailiai. Auffi. ne: le^ celoitrîlpas ,. &.b.difoit 
fouvent.,, &. banôroit fon;; mondit pere.^ &- le» 
venoit.ypk.fouvtenc Qnia^mziTon quand il y. fiic re- 
tiré.,, & luy/ gettcit, grand hornieait &.'nefpea*, de 
parloic. tûuJQurs du< bo£t c«snp5. an^rec toutes les 
louanges» de. moadit.pece:, bien quoHetifteadan* 
kPiâdmond.&: au RayaumctdkNaplœ^d'e.belles 
charges., l'ay, veu cda ,. ettanii fort. petit: garçon , 
une fois.àla^FeuUlade* - A«ffi nion.peieiluy; pout* 
cbafiT^fou* mariage, avAi^c ik' ffinmie.v qiiK«(toic& 
Qoufiuegerrnmne., dÊlaimaifiin)de:B£Uevitie;. & 
jamais mDfldkpecô.ne tappdiloir: que (msûn^y^ 
caftron , paicô qu'il- eftoîf .dis Sainâ^Qrtge y cat iti 
avoic cède biimeui: SC: couflame^. que: guîetes il 
aappeUoitJ^^ perfonnespac leurnomiou^fumom',^ 
ou ddeutSi Seigneuries >, mais, leur en. impofoic 
quelqu'un :^, comme fouyent. iJl fe. v.erra-en.(re Dit- 
cours*,. ' 

Poux retourner encocerà fa, libéralité ; feà'Mon*- 
fîeur d'Efle (a) , ce grand Capitaine depuis eut 
auffi de luy fon' premier' cheval de guerre qu'il 
euft jamais , &• fuy donna avec une* très-belle, ôc 
bonne efpée dorée; II* le dîfoic par-tout ,^ comme. 

(a) Aadré^le Montalcmlicrt,. fîeurd'Effé, célèbre par 
ladéfenlcde.Landrccy, &. par; beaucoup d'aut^wocploits; 
11 ne lui manqua pour arriver aux grandes places , <j«e 
d'être courtifan : avec François I il falloit l'étpe. 
Tome LXIII. H 
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j^ ^,<^ comfc^ a Maïkme de Dampmre , s 
ifi^fmw: d€ Ja^Ckapiiie (a), qui luy ont ouy 
«)îfe fo^vent. Auffi ne fiit-Ufamaisingtatî cac 
vttm qu'il a^Wisu > iLatwjoiurs fbmriioiioré ncrffape 
j^ /r^^ijry ^.^VifiaMii! qiriljnreît efté nottsty Page ^ 
J6iù,ft4wfi^k*w«^ "^ gfiuid-fere, & 
;4ifeîc^tmr^tci&*amt.fiaÎ9ina me^ : & ne vcntlac 
l|^Mt)^4av!erawcia«|daii^ gtand- 

jMse^^bieo qoii âift efté lieucenaiic de 807 ea 
Jgi;ca&» &llfiiatlMt^amaisqu4lV•cf6sde1l^^ 
îpia«mice fc madame de Dampiefe. Mon pefê ne 
^a|f41aît;[amais fpn^dUndBeey , paroe çp'd avoit 
ji^m t fw w kfiege. ^aTecle^Captainek Lande , ii 

Ji{ffitx^p$où aiiffi ^doana im^pMtnîef dieval de 
^mf^^s ^uraUer ^w^iiktfnnaiices fous Mon- 
«^iq^ir^ ]^!)l|iezati2FMâàn (b) , i Mofi(ieur de 
JSaâH&tM^Widè Li<lejAs#«rîgord , d où^mc forcis 
ceux de Lifle-Dieu ; & me fouvieiis de l'avoir veu 
jttjfce^loisjJL Ja«K8oilbde , qw >vinc voir mon père , 

(a) Ccj>aûage dc^,«U3tôaiP.fcmbleroitxé&iidrc le pror 
îJcB^c qjj*opt^lcv<JJcs éditeurs de fcsceuvrcs, ( Tome I^ 
làc l'édition de Bafticix, ^pagc 2^ , ) en difant que dans 
4cs tîCYes ic *ia fâmilh: de Bourdcille , il n*eft fait aucune 
j^^^q^^ii»ff>^iiiiefttfeififtafce Cçfsm de Bcancâme , qu'on prétend 
4yoir .ig9i^i9 k ^^mm éi la ChaptUt-Fauchcr en P^^ 
;5j^Qrd. 

(b) FQfliwp* 
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.9ft BOVRDSYL I i; ti): 

& ne & y6ulut jamais (a)la;ver avec luy , tant fl 
luy poccçîc honoeur Jk xeSfeA , & k Aifm eftre 
^afe <if ion advaacement , qoaa4 il i'et^iroyaaux 
OïdammGQS » & k bdulla à Monfieur <k Mont<» 
fN^atc» fou cbuiin, q^-il lay r^eeinmanda fort. 
Ji}i& hnf hiilU^l k commiffion d'aller h pre- 
mîec fad^BiMtiB: À Fouflaa ave( Antoine de Levé. 
£r pu^ , quaod la Sa^o^a êk x^enquife » il fat fait 
Çoc^esnem: #c Capkaîne du Ckaftefta de Mont* 
/neiU^» Vi»ià {^n advwcemént pac le moyen de 
mm i>«^# leqii«i;nd i' a fp cMofe famais q«e grand 
vilain pendard , non qu'il ne fuft de très-bonrte 
fi/kifùn^m»9 |WW qa'il aAok prand , gr«s , puiC- 
£ant , 4c £9i:tifî9ioa>f ttftvîiaif (b^, C^teSèt poar 
ie c^^p p^tkr ^ibs libéf«l4M( , |ufi]if'l une autce 
'foi^ 

Qn^ l'enf revue du ilojr François , iSc llof 
Henry d'Anglecer&e , fe £t à Àrdres (c) , mon 
père s'y ii^Hiva ,. où il y tac de grandes magnifia 

(a) C*écoic une graade macqac ic ttC^cSk Je ne pat 
fe laver les mains avec celuii .qu'on 3^tgm49lt^mmc (ba 
fupérieur. De nos jours réci<]pctçe eft plus cçxnçiode ç 
diacun en arrivant à cs^le , a foÎQ J'^v^pir jiç^ sf^ût^ 
nettes. 

(b) Le reproche eft^afTez plaifant : pour ^voir l'air 
noble faut-il ^trc exigu & fluet î En ce cas nps jcuncst 
feigneiurs font bien partagés de ce côté là. 

. (c) Ce fut en i;i», 

Hii 
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îl^ Y I E D 1 F R A N Ç O t i 

jcences , & f ur-tout de jouftes &: tournois. Madame 
la Régence lai fit comînandeixJbnc exprès de n'en- 
trçr «a coumois^ & luj dc&ndit la joafte, foas 
peine de grande défobeyflànce , & principalement 
contre le Roy fon fils, bien qu'il fuft un des bons 
Hommes d'armes de fon Royaume ; mais mon 
père teftoic bieû fXu» » & fouvent en avoient fait 
la preur^ ^ & s'eftoient eflàyez & caftez; & Ma« 
daine la Régente craignoît qu'il ne le fift chan- 
celier , &: quitter l'eftcieu ^ & par ainfî qu'il en 
euft receu une home, devant une H belle aflèm* 
blée» • .. ' 

Cette deftènfe &fcha fort à mon père ; car il 
ie vouloit fort faire paroiAre pour tel qu'if eiloit. 
Au pis aller, ne pouvant mieux , & les mains 
luy démangeant , il fe mit un jour fur. les rang^. 
Se comparoiil fUr un de fes mulecs dé coSre ,' & 
avec fes fonnetces il fait trois ou quatre courfes 
fur ledit mulet qui couroit bien , ôc rompt crois 
ou quatre lances d'une grande & belle force & 
roideur , & puis fe retira, J ay ouy compter cela à 
ma mère , qui lors y eftolt , & fur l'efchafFaut 
des Dames qui arregardoient , que quand, l'oji 
vit entrer ce Gendarme , & en tel équipage , & 
<^u on eut dit que c'eftoit le Seigneur de Bout- 
deille, elle en demeura fi fort eftonnée, qu'elle 
fe mit à rougir &c demeurer un peu muette , & 
dire après qu elle euft voulu avoir donné beau-. 
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feoup, tfi'd n'eaft akifi companx, Je peur c[ait 
n« ai: quelque fauta. Mais quand elle vit qu H eut 
(ibien&it, elle feraflèura, & fe TesJouitHen 
fatt^ mais bbn encore plus, quand il y eut un 
grand Angloij fore 6cs puiflknt Gendarme , qui 
esbcanfleit tous nos François , &* luy fut com- 
mandé par le Roy , & Madame la Régente , d'aller 
parler un peu à luy. Il monta foudaîn fur un grand 
courfier fort , & alla à luy. De la première courfe ,* 
il le fit chancelier , & luy fait toucher k lîce j de 
la féconde , il le pona par terre tout-à-trac , dont 
le monde s'en esbahit fort 5 car il eftoît Tutie des 
rudes laticejtf de TAngleteri^'j ôc â mon perereftà' 
une grande gloire* 

Et pour ce^.le Roy Henry (a) le prit ^n fi grande 
amitié » qu'il ne le voyoit pas à demy , 8c le mena 
avec Jmy en Angleterre , po»r junmoîs , paflfer le 
retnpjs :: là iqù il le menoit fôuvent à la chafTe des 
oyfeaux & >des rhieits i & parce qu'il vit que les 
(ieas o'eftoîent pasdes bons , ny pour la perdrix , 
nypouf Je lièvre, il luy dit , ^u il luy en vouloic 
bailkriXQedemy-^doœaine des Gens^ qui eftoient 
Hen aaisces en beauté ^& 4»onté , £c tous noirs 
coniriie taupes. 0eqùQy le Roy fut fort ayfe, & 
l'en pua de ks luy envoyer quand il feroit de xe^ 

Ca) Hcam YIII^ Roi d'ABglctcrre^ 

Hiii . 
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«it V^i ^x François 

cour chex lay ; i qsoy mon peie ne faillie. Et* 
après avoir pn$ congé dnRoy^ il luj fitpiéient de 
deux belles boëtes d'At^Ucetrc & voulut qu'il fift 
niet(re (os armoiries dans IXglife de Saint-^Paûl i 
Londres , (ur le grand vitrai^ ce qu'il fit : & tes jr 
ay vues paroiftre bien avec ces deux grandes pattes 
de griiOFon y qu il Ëâioic beau Voir, lefquelles mon 
iirere d'Ardelay &; moy vifines & remarquaiines 
<quand nous eftions en Angleterre. 

Mon pete donc eftant de retour à la Cour » le 
Roy Francis ky fit bonne chère » & luy demnda 
force noavdles àû ceUe qu^ le Roy Henry lay arcit 
faîte , & puis il luy die i yoÊts gouvtmiei paiftle^ 
ment le Roy mon frère. Un y a qwipmtr Mec* Mofi 
pete luy dit : Ak ! CkaHm^ ii efi vmyy Sb^ 'Roy y 
j^ U gOMVeme tmân^ ^kc /e m vms gwirtnë ^ à 
tmifi rn^re mimM gammme, fi i'mffc wifèi^ ét^ 
meuretaytc Uyk Car il m'a préfinti i$ rnéUmf:^ 
pariii^fic vous ne m^^fti^ jMi>utti« if^^ /Çr moyi 
ny U^ mi^m n^fê^msjawmàsAngkKs, ny »aiflm9k 
Pour tous ks Hens du monéa^ fc nt vousu l^fitray 
lamaiyy ny k vous^ ny ànum'Pi^Sy kt»qm md 
me iioMnê\ pas granéf ûcc^on de mt contenter dt 
vous. Xa Roy fe nue à rke » & ky dir , qvi'û ne 
tÎQndroic qu'à luy qa ri ne hêt content de luy y & 
qu'il luy demandaft. JA ! Chadieu bcnift ! dit-il ^ 
vous autres Roy s vous prometee:^ prou , quand voui 
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À £ B o V a4 %%ti^wî i^H 
tt^e^ é^j^c des gcns-dc-tUn i &ffus.timLr mmâ* 
j^ut vous ayes^vos puits nùgfons,pi^csMt^QiKytw»0 . 
ne vous fouclc^ dcperfomic^ 

0r ^ mon père eftaac latouaié'en f^ naiiilpi^^till 
nt faillit pa$ d'eavojer au4u Roqr; Hetnf^r'l^plfc' 
fent de ces ànex^ oûits^». qui fucM& à^ltf deîtqit^ 
douzaine des plus ffzoàkÎL forç&£(^gp#lili« <||M^ 
Ton eoAfcétt voir , & des^giui biiB9i»<3>akdd|indi«>^ 
leurs. Il y avoit quatxv cbi«is & dçus^ diiâ^iMiir 
cous couplez biengentimecit. La<Soiieh#> (]|iî<kmî«^ 
efté {bft laqu^ de-U les. oioiits^ ,» & eftaiC'^ |Nf9^^ 
Fechoi3ipe5.1es m^ia. Ne faut pûîat AgpaaiadjiftyOflwift* 
snencle Rçy les trouva hçdXKSi,Se.\mm>9-^^f^\^m 
avxMr eflàyés , & eu ioua^ ces» £w^ mon^giiris; U 
baiUai Ja Soutfhe ciiiq^ianceeCbusfp^ 
nec» & une cbsuiiiÊ de^ cîo^ame* ôficus»^l||w^' 
taitaiLcoiL Quamiil arâva y^ il fe ptéfeftf» A>«]rt»ilÉ 
père a^ec foa,hahîUfmfflt, de volôuzt^nûk , cpp 
mon i^elavoir ainfi haHllÀwaat><yfed(<i.pa>iâift 
il.bîeax]a'QnJjeuft pâs.Baufmf^ GennlhMW^ çiutt 
il.eftpitd&ibctheUe& haive caiH^, âc am^c eiiMfc ^ 
amené unei^o^bdle G^liedjp^C^^^.Mwi»^ 
que.b Ro]!^ luy eavofQic^X'ay'Otty^fakaM:ff4iia^^ 
au bon homme feu Lieutenant de la Touc^Sian^he^. 
qui avoicveCcu quarce-vm^ ans» quîeftt iifcg i ^é iiatt t 

(a) Jument Angloifc; 

fli? 
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tlO V'Ilfe 0tT'RAKÇO4[Si 

1 rarrivéedadh h Souche, qui faîfoîtlî bien Ta 
'mine-, & fe targudit*& Te rogdoit (il m'ùTôit He 
ce mot ) qu*il ne faifoh: cas dé peiffonne avec fk 
belle cacfene , 8c la pondit ordinairement , & 
dîfoit qa îl avoir gouverne le Roy Henry a la 
chiffe, & par-toat , '& qù*il ne luy Faifoir que fou- 
vetit demander des 'nouvelles de fon maiftre , '& 
qu-il ledéfiroit cent Foisprès de luy : Se difôit que 
'c'éftoit'Un bonTloy , & qullavoit véfcu toujours 
enfateaifon'RoplCj &iivoîrxdmmandé de luy 
faire boire He bon vin; car ces Gâfcons , difoit-îl , 
fayment autant que 'les Angldis , leurs anciens 
frères ^&: compaignoris. 

Geditliienteîrant me fit ce conte à propos qu*uii 
joitr , parlant & devifaiit avec'luy , j'e'luy dis que 
j'avois veuparmy les Erpaigneuls de la chaflè de 
la'Rcyned'Angletefrt^ deux douzaines de chiens 
îïdhrs , 'les plus beaux que ;|e vis jamais , & que 
j'a:vois opinron quemun p'eré en eiift tiré de-Ià/la 
raced^sfiens. 'Ge bonliomme'lireutenanrme re- 
j5liqaa' : Jfh^! Mmijîeur , - '^'tji "tout au rèbvurs ; car 
feu Tftonfitur vûftrcpersy xnyoya xatcraxc ^ pùif^ 
quiêtky Hureencran : & puis me fit tout ce conte 
de ry.-déflTus, 

Et quand 'kTaamîIle 'de'Pavie'(a') Te donna, mon 

(a) En x;ij. 
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^^ac^y umvcLfanscauattne Charge ^ car H n en-vou- 
]»nc:pas.»ibiaU|3fQnr.fon plàîGr. llyik>crès*bien » 

Notrs ajouterons an técit âeBrantôme queFran- 
çoîs^ de Bourâéille , foii père ^ fut blelTé dangereu- 
ilementâ la batarlle de Pavie. Tl combatcoit à côté 
du vertueux la Tremoille (a) qui y perdit k vie. 
François de Bourdeille fut préfenté à la Cour par 
André de Vivonne Ton beau -père, qui alors y 
étoit fort accueilli. Cela lui valut une des places de 
Pannetier de François I^ : ce titre, & la modicité 
des'gages qui montoient à 400 liv. par an , n'of- 
frent rien d'impofant , fi on en juge par compa- 
raifon avec les traitemens de toute efpece accordés 
de nos jours. Mais on doit fe rappeller qu'a cette 
époque on'teclierchojt moins le lucre , que Thon- 
fieur d'approcher de laPerfonne du Souverain. On 
lî'avoit point encore contraéké l'habitude de tout 
mefurer au poids de l'or. Le noble , fier & ver- 
tueux , aiorcfit rougi d'accroître fa Fortune aux dé- 
pens du fîfc. *Quant au titre de Parmetier , dont 
Frarrçôis de Bourdeille étoit revêtu > tjuels font 
ceux de Tios 'modernes ëlégans, qui ne fe 'feroient 
pas honorés d'avoir pour coRegaes dans l'office 
en «qudftion Antoine de la Rochéfoucaut , Séî- 

/aV^oyeziês mîmoircs., IHoiBe.XIV^detaxoBftâicui^» 

page 25;- .. : 
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i>2. Vie » » F r .a n ç o f s 

gfieur de Saînc-Atnaiic ; Ai]4lé de Gnifci , Séné- 
chal de Beaucaire y Jean de Lém^ Seig p mr de 
Mirepoîx y Louis de Rochechouart , Seâgneiir de 
Mortemar , 8c caac d'aams^ ^'^ ^ ittuôle de 
QOmmer ? Nous obfervetons encore que Bt^^Ie de 
Mcmcluc ( depuis Matécbal de Ftance) a>^c été 
GentUfaoïnnse (ar) fervant du Rei ^ & (|t^U Geafi* 
dera cette place comme une récompenfe*. Enfin 
qu'on parcourt l'état de laMaifon de aos Rois 
jufqu d Textinâion de k Dynaftie des Valois ^.cnt' 
& convaincra que ce.fervice petfonael foc L*ob{iC 
des vœux de tout ce qu'il y avoii de plus àiSdxèg^é 
en France.. L'inftitution étoit calculée fur des œo* 
tifs d'utilité publique : on vouloir que<h(s hommes 
fiers des vertus Se des hauts faits deleurs^aticêcresy 
nourris dès le berceau du defir ardent de leitf 
reilèmbler , encourailènc le Monarque. Lapetéi 
de leur cataâere y ôc U confcience de ce qu'ils wr 
Joient y iembloient devoir éloigner du trône les 
flagorneries & radidatîon*. Le Prince a|^{»enoi& i 
connoître ceux ^L dev(»ent ècte-'^&s Généraux ; 
fe» Minières y &L les ^en& da pouivoic e^écittif* 
ILsesiCHrtaii: ces niâmes hommes^ qui-le^&rVoieitf^ 
à C(àai die lui dan& les combats» Four que^^es^vuesK 
fcfit&nft toii^UfiigrompUes ^^ ik dmdxk Êdia^qMi 

page 434- 
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Il Cour ae dovini pabit un cloaque de comiptîoii. 
UnelRtuas apporta dlsalie Fart de rtntriguei Se 
cektt de ttava^er W peuples en finance. La dè- 
ptavamo des nùmrs daeeîc déjà du règne précé*- 
dent* Tow ces lœtux s'amalgamèrent. Les cowt^ 
6£ms ettMnèmes s a^îikent : on ne rénffir plas 
4|a*^en dMCnm bae vàlet^ ou Mche ftitteor. Fran- 
fott du Bp gf dei H e nefot témoin queda commen* 
cemencdtrcesdéllMdws. S'H érek te) qtse fon fits 
^ noosle otpiéiente y/iaSrcux y haut à la 
i, mamrair-garf^n y il nTeft point ftirptenant 
^ ta Ciwr hsi ak d^k^, ft qu'Hère fetr éteigne 
d'unâm» oi^ pMt aroir des feccès , îi fàlfoit 
rampen Peut-être refpece de difgrace qrfépîoava 
fon beau -père ( André de Vîvonne ) influa-t^Ue 
fur fes'dégoât^. Vîvonne avoit été fié intimement 
avec la mère de François P' avant fon avènement 
au trône. Alors Léuife de Savoye , qui carefibit 
tout le monde » & fur-tout la NoblefTe y appeioic 
Vîvonne yô/2 bon càujin & Jhn voifin^ Du moment 
qu'elle eut porté le titre de Régente , elle établit 
vifiblement une ligne de démarcation entre elle 8ç 
fes anciens amis. L'orgueilleufe PrincefTe n^eut plus 
de coujins. Vivonne demanda quelques grâces , & 
fut re&ifé. L'altier Sénéchal de Poitou > s'irrita. 
Bleflé de ce qu'il nommoit ingratitude , il ne mé- 
nagea pas fes exprellions. Louife de Savoye ne 
pardonnoit jamais^ & on étoit sûr d'avoir çoir 
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aupcès de Fxançois I^^, ^uimd oaTtyoIt mai avec 
£i mère 9 49U avec -Ces maîixe(Iè& Ymmoe, «sgaKde 
de mauvais <eil ^ f e rediau Son gendre prît ït même 
parti. La Dame de Boiudeille cependant y en 
reftanc roujours attachée à la Reine deNavan:^ 
(Marguerite 3 fosiir de François l^' ) confèrvanae 
portion de crédit j, qni réjaillit fixr fon époax. On 
remploya dans diverfes •expéditions. Mais il n'en 
xéf ulca pour François de Bourdeîlle ni gctdes , ni 
lécompenfes. On ignore la date pfécife de fa mwt; 
cour ce queloniàir^ c'eft que k; confidération 
dont fa veuve continua de jouir , fut utile a ûs 
enfans , qui par leur courage fe .montcerent 'dignes 
de leur père. 

Fin de la Fie de Fran£ûis dt BourdcUIu 
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DAMES ILLUSTRES 

F RJl N Ç O I S E S 

ET ÉTRANGÈRES. 

DISCOURS PREMIER. 

D£ lA Rejçne ànjie de Bretagne. 

X ui&<iu'ii. me faut parler des Dames j^ je ne 
me veux amufer aux anciennes , dont les Hif- 
toires font toutes pleines ;, & ne ferqit qu'en cha- 
fourer le papier en vain: car il y en a afTez d efcrit j 
& mefme ce beau Bocace en ^ f^ un beau Livre 
à part (a). Je me contenteray d'eni efcrûç d'au* 
cunes 5 particulièrement Se principalement des 
noftres de France, & de celles de noftre temps,* 
ou de nos pères, qu'ils a'onc pu raconter. 

Je coxTimenceray donc par nottre Reyne Aim» 
J)E Bretagne , la plus digne & la plas honorabîe 

{pi) Cet ouvrage de Bocace , a jfom titre De ctarts 
Midieribas Liber ^ imprimé a Vlm , par Jean Zairter, desr 
1473 ,. in-folio y qm rimprima aq(B la m^mc année en 
Allemand. Oi le traéirifit peu après en François fbns ce 
titre : Dts nobles & deres Femmes 5 il fut ainiî imprimé 
k Paris ^ cke^ Ant^ Vcrarà j in 14^5 , in-folio , & fverfcs 
autres fois depuis. 
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iè.^ At^KE DE Bretagne^ 
Reytte qui ait efté depuis la Reyne Blanche , merè 
de St. Louis y A fage & fi vercueufe > jufques à 
fon regne^ ^ 

Cette B^yne Anne donc fut riche hétittere de 
la Duché de Bretagne , qu'on tient une des plus 
belles de la Chreftienté , & pour ce fut recherchée 
des plus Grands. Monfieur le Duc d'Orléans , 
qui depuis fut le Roy Louis XII , en fes jev^rm 
ans la rechercha fort , & pour elle fit de beaux 
faits d'armes eit Bretagne (a) , & mefme en la 
fcataille de Sainr-Aubin, où il'fut pris combattant 
i pied , & à la tefte de fon Infanterie, l'ay ouy 
dire que cette prife fut caufe qu'il ne l'efpoufa (b) 
alors ; fur laquefle intervint Maxiinilian , Duc 
d'Auftriche , depuis Empereur ^ qui Tefpoufa par 
les t»ains du Prince d'Orange fon oncle ^ dans la 
^'ftnde EgWe de Nantes : ttiais le Roy Charles 

(a) 2abAtâiUc4eSafAt«A<ilMû fe livra en 14S9 , ( voyez 
k$ mhxmi^^ àt la TccmolUe , Tome Xl¥ it ia coHcâion» 

(b) La captivité de Louis XII , ( alors duc d^Orléans , 
anâûc Asmaimv^sm #mc ifi0è90hm ^^ fouvoît lairc 
JtirtjQIWt à J» Jiwin é'éM3Ê^4^ 9miê%H : asak il vmt 

Ap l»imf, Smm é^émé^ iHWUgif . <:e l^oiak , que 
t»A«um$fAiBA^i|m#4Wi^ imigM cme «ëliaoce pour 
ilfiscQMi: ^ fî^aUif;^ i <:^mmmmm ^ «ea«caice , page 
10$ ). 
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D X s C O V n s I. l%f 

Vlll , ayant advifé avec fan Confeil , qu il n'eftoic 
(>as 4x111 d'avoir or fi puiflant Seigntur, ancré 8c 
empiété dans fou Rojaiime, compit le mariage 
<pii s'eAoit Êiit entre lui & Marguerite de Flai^ 
dres^ &*ofta ladite Atme à Maximilian fon com<« 
pomûs (a) , & l'épouia y de forte qu'aucuns ont 
conjeâu'ré U-dcffus » que le mariage de l'un Se 
de l'autre > ainfi noué 3c defnoué» fut malheureiâ: 
«n lignée. 

Or » fi elle a eRé defirée pour fes biens » elle 
Vg, efté autant pour fes vertus Se mérites s car die 
«ftoic belle & agréable, atnfi que jay ou^ dire 
aux Anciens qui l'ont veue, & fislon fon pourtrait 
jque j'ay veu au vif , & reflèmbloît au vifage cfe 
la belle Damoîfellç de Chafteau-neuf (b) , qui 
M, efté à la Cour tant renommée en b&mté ; Ôc 
cela fuffiie four di&f (a beauté , ainfi que je l'af 
^eu figurer à la fibeyite-Mere. 

Sa ,wiie éeok belle & médiocre. Il eft vray 
qu'elle avoir un pied^lus court l'on que l'autre, 

(a) Ccft4-dire Jhsx coojpiqr. Aiaziaulien ;D*o<rt>lia 
jamais cet affront, & cétoitià le premier article infcrit 

(b) Veut-on connolb»» kb^fMmmmifi QMS is^ 
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le moins du monde y car on^s!eniappercevoit peu; 
& mal-^aifément le connoUfoicron ::donrpour tottc 
cela fa beauté n'en eftoit point: gaftée: y car jJai 
veu beaucoup de très-belles, femmes avoir cette 
légère défeduofité , qui eftoient extrêmes: en 
beauté, comme Madame la Princefle (a),de Condé» 
de la Malfoii de Longueville.. 

Encore d it-oîi, que Thabitation d'y cellesfejnmes 
eft fort délicieufe, pour quelque certaiui mouve- 
ment & agitation qui tie fe rencontre pas. aux 
autres.. Voilikibeauré du corps.de cette Reyne, 

Pour- celle dfirefprit, elle n'en eltoit pas, moin- 
dre y car elle eiïoiL très;— vertueufe , fa^e ,. hoa- 
neftff & biendifinre ,. & de fort gentil & fubtil 
eiprir.. AufïL avoilrelle eftfiniûurrie par Miadame 
de Laval (b) ,. trèâj-habile & accomplie Dame > qui 
lui avoit efté. donnée, pat le. Duc François fon 
père pour Gouvernante; Au refte,.elle eltoit très- 
bonnev fort mifèricordieufe ,. & fort charitable, 
ainfLque j'ày ouy dire aux miens. Ytay eft, qu'elle 
eftoit fort prompte à la vengeance , Sz pardonnoit 
TOal-aifémenr, .quand' on Tavoît ôfFenfée de ma- 

(a) Françoife d'Orléans , féconde femme? du prince dt 
Condé, tué à h bataiHc de Jafnac 

(b)> Françoife de Dinan , comtcffè de Lavaf, répondir 
h la confiance du père d'Anne de Bretagne. ( Voyez fo» 
éloge , Tome XIV de la coUeélion , page i8i. 

lice> 
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liée; ainfî quelle le moQftra au Matefchal de 
Gié (a) , poar Taffront qu'il luy fit , lorfque 1« ' 
Roy Louis, fon Seigneur & Mary, fut fi fi^tt 
malade (b) à Blois , qu'on le tenoit pour more. 
Elle, voulant pourvoir à fon affaire Se à fon fait; 
en cas qu'elle vînt à eflre veufsre , fit charger fur 
la rivière trois ou quatre bateaux de tous fes plr$ 
précieux meubles, bagues, joyaux, & argent^,' 
pour les tranfporter en fa ville de Nantes, Ledit* 
Matefchal , rencontrant les bateaux entre Saumur 
Se Nantes, les fit arrefter Srfaifir, comme par 

(a) Pierre de Rohan, fcigneur de Gîé, a été loué par 
beaucoup d-écrivaîns , relativement à la conduire qu'il 
tintea cette occaiîoiu Ils l'ont attribuée à un zèle vrainie&c» 
patriotique : mais en lifant les commentaires de Beau* 
csàxc , ( Liv. X y pag. i88 5 ) on y trouve le mot de 
rénigme. Cet biftorien qu'gn ne connoît pas aiTez » nous 
apprepd que le maréchal de Gié agit . à Tin^ligacion de 
Louife de Savoye , mère de François 1 5 ainfî ce n*cft plus 
comme citoyen , mais comme courcifan , qu*i! faut le . 
confîdirer. En fervant les intérêts d*une feAime contre 
ceux d*ane autre , il en fut la viâime 3 ces ^vénêmens 
ne font point rares à la Cour. 

(b) Un contemporain,, en parlant du zèle de tous les 
ordres de Tétat, à prier Dieu pour le Roi , dit que le 
cardinal d'Amboife/i voua a Notre-Dame de Clery ^ & 
'Louis de la Tremoille à Notre-Dame de Liejfe , promettant 
y aller h pied: chacun pour lui promettait fa chandelle au 
fàintohfa dévotion était... ( Extrait de la chronique ma- 
Qufcrice 4e France , par Jean d*Anthon }. 

Tome LXIIL I 



\ 
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ttop cnirtéux de vouloir contrefaire le bon Officier 
8c bon Valet de la Couronne j mais la forcune 
voulut que le Roy, par 1^ pcieces de fon peuple, 
duquel il eftoit vray père (a) , en efchappa. 

' La Reyne, dépitée de ce &it, ne chaumapas 
fur la vengeance , & layanc bien couvée , le fait 
chalTer de la Cour. Ce fut lors que ce Marefchal , 
ayant achevé de faire baftir cette belle mailbn du 
Verger , Se s'y retirant , dit qu*à bonne heure fa 
pluye Vavoit pris pour fi mettre fi à propos à 
couvert fous cette belle tnaifon , ^i ne venoit 
que i^fsfirc faite . Ce ne fut pas tout que ce banuif-^ 
fement de Cour ( i ) ; mais par de grandes re- 
cherches qu elle fie faire par^ tout où il avoic com-r 
mandé, il fut trouvé quil Avoir fait des fautes, 
concuffions ôc pilleries , ainfi qu'aucuns Gouver- 
neurs y font fujets j fi bien que l'ayant récufé en 
aucunes Cours de Parlement , eut celui de Thou^ 
loufe , où fon procès avoir efté envoyé & évoqué 
pour des raifons , & âufii que cette Côiu: dès 
long^remps a efté fort jufte & équitable;^ & poinç 
corrompue. Là , fon procès veu , fut convaincu j . 
mais la Reyne, ne voulant fa mort, d'autant j 
difoit-elle , que la mort ejl le vray r^medç dç cous 

(a) Loqis XII fut attemt de cette maladie au printems 
de Tannée i jp^. ( Commentaires de Bcaucaire, pag, ;t88, 
tib^X ). 
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mtuùc & dxyuleurs j & qu'cjlant mon ^ il ferait trcp 
heureux y elle voulue qu'il vefcuft bas ^ r^tvalé ^ 
ainfi qu'il ayoic efté auparavant grand ; afin que , 
par fa fortune cbangéiç dç .grande & haute où il 
n'eftoit veu , en un miférable eftat bas , il vefcuft 
en douceurs & mileflès^ qui luy fàifoient plus de 
mal cQ,nt fois que la mort, car la mort ne luy 
dureroit qu'un jour , voire qu'une heure , 6c ffcs 
langueurs qu'il aoroit , le fçxoient mourir cou$ 
les jours. \ 

Voilà la vengeance de cette brave Reyne, Elle 

iat un jour fort marrie contre Monfieur d'Orr 

léans 9 de .tell^ hqon qu'elle ne stn put appaifçr 

de long^cemps ^ d'autant que la more de Monfieur 

Je Da^iphip çftant fufvenuc , le Roy Charlçs fon 

mary » &: fXh > en furent fî défolez , <}ue les Mq4^« 

cins , craignant la d^bilic^ & foible habitudç du. 

ïloy , eurent peur que cette doulçur pu? porter 

préjudice à fa fanté , dont ils confeillerent au Hoy 

de fe réjouir, & aux Princes de la Cour d'in-** 

venw quelques nouveau}^ pafTe-teippi*, jçu^tj^ 

danfes ^ mommeries , pour donner plaiiir au Roy 

Se à la Reyne. Ce qu'ayant entrepris , Monfieur 

d'Orléans fit au Chafleau d'Amboife une mafqua- 

rade avçc une Datne , où il fît tant-dn fol , ^ y 

danfa fi gayement , ainfî qu'il fe dit & fe lit , que 

la Reyne , cuidant qu'il démenaft telle allégreff^ 

ppur fe voir plus prefl d'eflre Roy de Francç , 
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voyant Monfieur le Dauphin mort, lui en voulut 
un mal extrême, & lui en fit une telle mine, 
qu il fallut qu'il fortift de la Cour, & s'en allaft à 
fon chafteau de Blois. On ne peut rien oBjeéler i 
cette Reyne , finon ce feul Ji de vengeance j fi laT 
vengeance eft un 7?, puifquelle eft fi belle & 
^ douce; mais d'ailleurs elle avoir des parties très-, 
louables. 

Quand, le Roy fon mary alla au Royaume de 
Naples , & tant qu'il y fut , elle fçeut très-bien 
gouveritok (a) le Royaume de France, avec ceux 
que luy avoir donné le Roy pour i aflSfter ; maïs 
elle vouloir tousjours garder fon rang, fa grandeur, 
fa primauté , & eftre creuë , toute j>une qu elle 
êftoit, & s'en faifoit bien à croire j Suffi n'y trou- 
va-t-elle A redire. 

Elle eut un très-grand regret à la mort du Roy 
Charles , tant pour l'amitié qu'elle lui pondit,' 

(a) Beaucairc dans Tes commentaires , { Liv. V', page 
1 3 1 , ) ne parle point de cette prétendue adminiflration , 
exercée par Anne de Bretagne , pendant l'abfcnce de 
Charles VIII. Il dit pofitivçment que le Monarque at- 
tribua les fonctions de Viccroi à Pierre de Bourbon , fire 
de Beaujcu,,& qu*il fe mit en marche le lo Septembre 
15^4. Comines ne s'explique point fur cet article dans 
fes mémoires ; il obferve feulement que le duc Pierre 
de Bourbon & fa Femme firent tout ce qu'ils pureiït pour 
iLcgouter le jeune Roi de cette expédition. 
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îjue pour he fe voir qu'à deqiy-Reyne , tfayanc 
point denfaiis : & ainfî que fes plus privées 
Dames ^ comme je tiens de bon lieu , la plai- 
gnoient de la voir veufve d'un fi grand Roy » 8c 
mal-aifément pouvoit retourner i un fi haut eftat » 
car le Roi Louys eftoit marié avec Jeanne de 
France , elle reipondoît , qaelle demeurcroit plu-- 
tofi toute fa vie veufve d*un Roy y que de s'aiaijfer à 
un moindre que luy : tdutesfois queUe ne défef* 
pçr^it tant de fon bonheur j^ qu'elle penfaft ejlre un 
jour Reyne de France régnante^ comme elle avoit 
ejléj fi elle vouloit. Ses anciennes amoufs luy fai- 
foienc dire ce mot , qu'elle voudroh rallumer en 
fa poitrine efchaufFée encore un peu; ce qui arriva: 
car le Roy Louys (a) , ayant répudié fa femme, £e 
fouvenant de fes premières amours qu il avoit 
portées à la Reyne Anne > &ii'en ayant encore perdu 
la flamme , la prit en mariage, comme nous avons 
veu & leu. Voilà fa prophétie accomplie, qu elle 
fondoit fur le naturel du Roy J^ouys , qui ne fe 
put jamais en garder de Taymer toute mariée 
quelle eftoit j & la regardoit d un bon œil tou- 

(a) Oa a prétendu que Louis Xir, quoique forcement 
épris d'elle^ lui fit confeiller par Dunois,- fon ami» d*é- 
ponfer Charles IX » & qu'il y joignit fes follicitationiu 
Malgré ce facrifice , commandé par la nécefficé « il n*étott 
point étonnant que ce prince eût confcrvé de l'inclinatioii 
pour Anne de Bretagne, 
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|onrs , eflant Monfieair d'Orléans : car mal-aifémerit 
fe* peut-on défaire dVn^ grand feu^ quand il â 
Une fois faifi l'ame. 

Il eftoit fort beau Prilice 5 & très-àythabte (a) ^ 
éc pour ce ne le haïflbit pas. L*ayant prife eftant 
Roy, il rhonora beaucoup jUiy làiflànt jouir de 
fon bien & de fa Duchés fans qil'il y touchaft & 
en prift un îeul fol j auflî Temployoït bien ; cai^ 
lelle eftoit très-libérale (b) : & d'autant que le Roy 
ïâifoit des dons imrnenfes , pour lefquels entretenir 
il e&t fallu qu'il foulaft fon peuple , c9 qu'il fuyoit 

(a) 6n à oppofé au témoignage die Bratitome , It 
portrait et Louis XII , configné par Naudé, pag. 44 & 45 
de fon addition , à Tbiftoire de Louis XI , édition de 1^50* 
Il cft certain que ce portrait n*cft pas flatté J Naudc î*avoif 
tiré d'un ancich livre intitulé... Barth. CvtUs , Lié. II ^ 
fhy/togn, Qtufth KV.,% inaifi une ftutotité de cette cf- 
}»èce peut-^ie balancer le técit <ie BranconK » fortifié 
Ipair celui de Cotninec qui ^ €h parlant 4e ce Mon«r<^ue 1 ' 
rappelle haihme jeune, & beau perfonnage. ( Lifcz le Terne 
^11 de la collcâion, page i^i ). 

(b) Je n'ignore pas ( a dit un de (*es panégyriftcs ) que 
t|belques-uns ont écrit que ce boh Roi , voyant que cctttt 

.J)nnceffe avoit une extrême paflfîon de dominer , lui laifla 
^fiblement gouverner foh duché de Bretagne , 6c qu'ayant 
fu ^iju^clle tramoît quelque ehole contre fa volonté & 
foA fervice » il ne S'eh Votilut jamais Venger > difani à 
teliS qui Tcn prclToîehk.u // fiut donner quelque chofe i 
U femme pudique,,. ( Hilâriaâ de Coftt J VîcS àtt DameS 
tllttfttcs, tome I j page 6)1 
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lotûtne la pefte, elle fuppiéoit ^ fbti déÊuit: car 

-il ny avôic grand Capitaine de ùm Royaame, 

à qui elle ne dônnaft des peoCons» 6c ùStéts 

préfens extraordinaires y tm d'argent ,1 oa de gtofièi^ 

chaifnes d'or« 

Quand ils faifoiefir quelque vopgig ^ du erttt* 
tournoient» & mefme en faifoienc de petits > félon 
leurs qualîtez (a) $ au moyen de qaojr tous cou- 
loient à elle , & peu en foctoism d*avec eUe 
mal-'Coiitencs. Sur*-tout , elle a eu cette réputation 
d'avoir aymé £es fervireursdomeftiqueS) & àeusc 
fait de bons biens% 

Ce fut la première qui conmtença i dxe&t la 
Cour des Dames , que nous avons veiies depuis 
elle jufques à cette heiire r car elle en avoir une 
très-grande fuite, & de Daines, &de filles, & 
n'en refufa aucunes ^ tant s'en &uc qu'elle s'en- 
queroit des Gentilshommes leurs pères qui eftoient 
à la Cour s'ils avoient des filles , Ôc quelles elles 
eftoient. J ay^eu une tante de Bourdeille ,. qui eut 
cet honneur d'être^ nourrie d'elle (b]^ mais elle 

(aV Peut-être fmdroit^H lire Oinpy ireprend/e depuis / 
ear il n'y avoit grand Capitaine de Ton Royaume , à qui 
jclle ne donnât des penfions » ^ fie des préfens excraor* 
^naires ^ ou d'argent» ou de grofTes chaînes d*orr quandF 
ib faifoient quelque voyage ott en cevenoieot $ âc même 
en faifoit de petits y (!elon leurs qualités , fcc» 

(b) Louifi i$- Baurdeillt «. ^k d'honneur de (a lUine 

liv 
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mourut en fa Cour en Fafge de quinze ans » éS 
fuc enterrée au derrière le gtand autel des Corde* 
liers à Paris ^ & ay veu Le tonxbeau*& une fufcrip^ 
tion, avant que TEgUfe fuft bruflée (a). 

Sa Cour eftoit une fort belle efcole pour les 
Dames (i) , car elle les Éiifoit bien nourrir & fage- 
ment , & toutes à fon modelle fe faifoient & fe 
façonnoient très-fages & vertueufes : & d autant 
qu'elle avait le cœur grand & haut , elle voulue 
avoir fes gardes > & inftitua la féconde bande de 
cent Gentilshommes > car auparavant n'y en avoit 
qu'une j & la plus grande part de.fadite garde 
eftoient Bretons , qui jamais ne failloient , quand 
elle fortoit de fa chambre , fuft pour valler à la 
MeflTe ou s'aller promeneif y de l'attendrefur cette 
petite terrafTe' de Blois ( qu'on appelle encore la 
' Perche aux Bretons , elle-mefme l'ayant ainfi 
nommée. Quand elle l'es y voyoit : p^oilà mes 
Bretons y 'ài(ok-éU y. fur la Perche^ qui m'ac^, 
tendant. 

Anne en 1494, i 35 livres de gages. Voyez VHifi. de 
Charles VIIl ^ édition eu Louvre, 1^84, pag. 70». Là 
on compte jufqu'à virigc-huît de ces filles , dont les 
£ii*q premières font à 1 00 livres , & les autres à 5 5 : & 
fcize Dames foit princeflcs , foit filles ou femmes de 
la plus haute qualièé , toutes à gages plus ou moins 
. grands, 

(a) Elle le fut le x^ Novembre i^Se»- 
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AHêûreZ'Vous qu'elle ne mettoit point fon bien 
«n léferye , mais qu'il eftoit bien employé en 
toutes chofes hautes. 

Ce fut elle qui fit baftir , par une grande fuper ^ 
bité, ce beau vaiflèau &' grande maflè de bois, 
qu'on appelloit la CordeUiere (a), qui s'attaqua 
(i furieufement en pleine mer avec la Régente 
d'Angleterre , & >'accrocha (i furieufement avec 
elle , qu'ils fe bruflerent & fe périrent , fi bien 
que rien n'en efch^pa , fuft des perfonues , ou 
fuft de ce qui eftoit dedans , dont on puft tirer des 
nouvelles en terre , & dont la Reyne en fut très- 
marrie. ■ . ^' 

Le Roy l'honoroit de telle forte j que lui eftant 
rapponé un jour que les Clercs de la Bafoche 
du Palais , & les efcoliers aufii, avoient joué des 
jeux où ils.parloient duRoy&defaCour&detous 
les Grands ( 3 ) , il n'en fit autre femblant , fi*hon 
^ dire qu i/ fallait qu'Us pajfajfcnt leur temps j 

(b) Ce combat naval eut liea en 15x3; vingt vaUTeaux 
normands & bretons fe battirent contre quatre-vinge 
bacimens anglois. L*amiral François qui montoit la cor^ 
deliercy fe voyant environné par dix à douze vaifTcaux an» 
dois , accrocha Tamiral ennemi. Les feux d'artifices qu'on 
lançoit de part & d'autre, embrasèrent les deuxbatimens: 
vainqueurs & vaincus , tout périt. Les autres bàtimens ef- 
frayés de cette fcène terrible, prirent le large. ( Commea** 
(aires de Beaucaire^ Lib» XIV» pag. 4x1}. 
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& qu'il permettoit qu'ils parlajfent jic Itty & dâ 
fa Courj mais non pourtant dérèglement ; &fur^ 
tout^ y quils nt parlajfent de la R^ne fa femme 
en fafon quelconque ^ autrement ^ qu'il les ferait 
tous pendre* Vcnlà l'honneur qu'il luy postoic. 
Depuis il ne vehoic jamais en ù. Cour Prince 
eftranger ou Ambaflâuleur , qu après l'avoir vea Se 
ouy , il ne Tenvoyaft faire la révérence à la Rcyne j 
voulant qu on luy porcaft le mefme refpe& qua 
luy , & auffi qu il connoiiToic en elle une grande 
f uffifance pour enrretenir & conrenter tels grands 
peifonnages, comme très-bien elle favoit faire ^ 
& y prenoit un très- grand plaifîr : car elle avoir 
très-bonne Ôc belle grâce & majefté pour les re« 
cueillir , ic belle éloquence pour les entretenir y 
& qui quelquefois , parmi» fod- parler françois , 
eftoit curieufe ^ pour r«idre phw grande admira- 
tion de ùyfi d'y entremettre quelques mots eflran-» 
gers , qu elle apprenoit de Monfieur de Grignois)- 
fon Chevalier d'honneur, qui avoir bien veu fou 
monde > ôc pratiqué & fçeii les langues ettran-» 
gères, & avec cela de fort bonne & plaifante 
compaignie, & qui rencontroit bien. Sur qaoy la 
Reine luy ayant demandé un jour quelques mors 
en'efpagnol, pour les dire à rAmbafikdeajr d'Ef* 
pagne, & luy ayant dit^^kjoeperirefaia^d^ie 
en riant , elle 1 apprit auffi-tdft : & le lendemain,, 
attendant rAmbe0adeur,'il eu fit le conte au Roy > 
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^ui le trouva bon , connolffant fon humeur gajr 
"Bc |>laifafité ; mais pourtant il alla trouver la . 
Reyne , &luy découvrit le tout , avec ladvertiffe- 
ineftt die ne prononcer ces mots. Elle en fut en 
(i grande colère /quelque rifée qu'en fift le Roy ^ 
quelle cuida chaiTer Monfieur de Grignols, & 
luy en fit la Uninc ^ fans Te voir quelques jours ; 
mais Monfieur de Grignols luy en fit fes humbles 
excufcs ; difant que ce qu'il en avoit fait , n'efroit 
que pour faire rire le Roy , & lliy faire paflTer le 
temps j & qu'il neuft pas été -fi mul-adviCé de 
ne l'en advercir ; ou le Roy , ccwttme il avoit fait , 
ïorfque i'Ambaflàdeur euft voulu venir i & ainfi , 
par les prières du Roy ^ elle s'appaifa. 

Or, fi le Roy l'a aymée & honorée vivante > 
comme vous voyez , il faut croire qu'eftant mortel 
il hiy en a fait de mefme ^ & pour manifefter le 
deuil-qu'il-èn fit^ en font fuy les fuperbes & hono- 
rables funéraili^ & obfeques quil fit d'elle » 
lefquelleS j'ay leus dans une vieille Hijloire de 
Franct', que j'ay veu traifncr en un cabinet dans 
^oftre maifon , & dont on ne foifoit point de cas J 
& l'ayant amalïee 5 je les y ay remarquées j & 
d'autant que c'eft une chofe qu'on doit norèr , je 
i'ay voulu mettre ici de tnot à mot comme dit le 
Livre 5 fans en rien changer; car encore qu'il foit 
vieux i le parler n'en eft encore trop mauvais t 
& de la vérité dé ce Livré j'en ay efté informé 
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par ma grand-mere > Madame la Sénefchalie (a)' 
de Poiâou > de la Maifon de Lude, qui eftoitlors 
à la Cour. Ce Livre donc conte ainfi,- 

c< Cette Reyne eftoit une très-honorable Reynî 
» & très-yertueufe , & fort fage , & la mère des 
j> pauvres , le fupport des Gentilshommes , le 
» recueil des Dames & Demoifelles Se honneftes 
» filles 5 & le refuge des fçavants hommes : auffi 
» tout le peuple de la France ne fe peut fouler 
w de la pleurer. 

« Elle mourut au Chafteau deBlois(b), le 
3> vingc-uniefme de Janvier l'an 151 j (c), fur 
>* raccorapliflèment d'une ch«fe qu'elle avoit plus 
>y défirée , qui eftoit l'union du Roy fon Seigneur, 
» & du Pape & de l'Eglife Romaine > en abhor- 
» rant le fchifme & la divifîon. Auffi elle ne 
»> cefla jamais après Je Roy (d) ,. qu'elle ne s'en 

(a) Il s*agit ici de Louifc <l*AilIon du Ludc , qui avoit 
épovifé André de Vivonne , Séaécbal de Poitou : ain£ ellic 
était la bifaieulc de Brantôme. 

(b) Les hiftorîens datent fa mort du 5 Janvier. H eft aifez 
ilngulier (^ucle préfident Hénault, en annonçant cette date 
cite Tautorité de Brantôme, l Voyez fon abrégé chronolo- 
gique, année IÎ14). 

(c) C'eft-à-dire , Tannée 1 5 1 4 , (èlon le nouveau ftylc. 

(d) Auffi lui fit-.elk commettre bien des fautes contre la 
faine politique. Alors on ne favoit pas diftinguer dans la 
perfonne du pape le pouvoir temporel du fpititnel ; C*ixovt 
là le bon tcms s mais il cft palTc. 
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^ remift, dont elle eftoit fort agitée & rechetchée 
w grandement des Princes & Prélats Catholiques, 
sy autant que le Roy en eftoit haï. 

>ï J'ay veu à Saint -Denis autrefois une grande 
» châppe d'Eglife , toute couverte de perles en 
» broderie, qu'elle avoir fait faire exprès pour 
» en faire an préfent au Pape ; mais la mort la pré- 
jj vint. Après fon trefpas, fon corps demeura par 
» l'efpace de trois jours dans fa chambre , le vifage^ 
j> tout defcouvert, qui ne fè monftroit nullement 
»î changé par Fhideufe mort , mais auffi beau & 
» agréable que durant fon vivant. 

» A lentour de fon Corps y avoir douze grands; 
p cierges de cire'blanche ,>rous allumez rousjours J 
j> jufques à ce xju il fuft tout embaumé & mis en 
w un très-riche cercueil } & fiit mife en la grande 
iy falle pour aucuns jours , accompagnée rousjours 
yy de cierges & flambeaux , & de toute forte de 
55*Preftres.\ * 

3> Le vendredy 27 du mois de Janvier, fut' fon 
i> corps tiré hors du Chafteau , fort honorablement 
» accompagné de tous les Preftres & Religieux de 
» la Ville, porté par gens veftus dew' deuil, & 
» chaperons en tefte,'avec vingt-quatre des plus 
» grqfles torches.. 

yy Eftoient les Révérends Seigneurs & Prélats; 
9t Evefques , Abbez, & Monfieur le Cardinal de 
yi Luxembourg , pour, faire ledit Office , lequel 
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x^x Amhe PB Bretagns, 
9> leva le corps de ladite D^me du Chaftc^au de 
» Blois* 

» Puis^marchoient les Huiffiecs en ordre , tous 
9> veftus de robbes noires & chaperoixs de deuîL 

V £c après marchoieixc le Capitaine, Me(firç Ga- 
' V briel , & fes Archers ^ les Seigneurs de Concref- 
91 fauc> Chaftaing, Se la Touj:, accompagnés de 
9i leurs Archers, 

i> Après* eftoient les Hétos (a) d'armes , rçveftus 
a> de leurs coctes & blafons d armoiries. A la 
59 main droite marchoit le premier Maiftre d'Hof^ 
97 tel & les autres^ à la ^riain fQi^eftre eftoiçm les 
M Maiftres dçs Requeftes, & ^onféquemment mar- 
» choit le Grand Efcuyer de ladite Danie : car 
ai elle avoir fa grande efcurie, Se fon Grand 
»> Efcuyer , comme le Roy Charles au Royaume 
>j de Naples j mais il ne fpécifie point 1^ nom. 
i> Son corps eftoit porté par les Gentilshommes & 
» Officiers, Les coins qu quàrrez du drap qui 

V eftoit fur le corps , eftoient pottez par le Sei- 

V gneur de Saint-Paul, le Seigneur de Lautrec, 
n le fieur de Laval, & Louys Monfieur dç Nçvers- 
a> Ceu3Ç qui portoient le poefle dudit corps ; efr^ 
Il soient le Seigneur de Chafteau-Briant , Pierrp 
M Monfieur cie C;^ndale , & le 3çigneur dç Mon* 
i? tafilant (b). 

(4) Hérauts. 

(b) De I4 MAifpa de LavaU . 
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tf £t aprè^, eftoit le Seigneur, de Grignols, 
» Chevalier d'honneur de ladite Reyne. 

99 Eti mener grand deuil eftoienc , 
^»> le Seigneur d'Angoulefmë 9 

)> Le Seigneur d'Alençon , 

i9 Le Seigneur de Vendofmf » 

» La Dame de Bourbon , 

n La Dame d'Angoulefme. ? 

^ £jt après icelles, la Dame de Mailly , Dam^ 
n d'honneur de ladite Reyne. 

»> Et aptes alloient toutes les Dames 6c Da^ 
•• moifelles & filles d'honneur ^ honneftemenc 
4t ^veOiuës de robbes noires & de deuil* 

n Et après marchoit le Duc d'Albanie , avec 
»f les Ambafladeurs & Seigneurs » Barons de Bre^- 
>» taigne , 6c autres plufieurs& notgblesSeîgneurs, 
•I .Chambellans Se Officiers» ainfi qu'ils dévoient 
99 aller , & chacun mis en fon o|:dre. Enfin , fut 
» ledit corps ainfi porté en l'Eglife Saint-^Sau«* 
*> veur , & là ne prit aucun fa place , hprs qu'ils 
i> eftoit ordonné par ceux qui avoient la charge , 
V 6c les Miiif^rçs des céfémoniçs y & furent dices 
•^ Vigiles, 

^ X^e lendemain j qui efioit S^unedy , fut fak 
w un ferviçe fort folemnel par plufieurs Prélats , 
>» & ne furent 4 l'oftrgnde fors Monfîeur d'Aq^ 
>» goulefqie & Monfieur d'Alçnçon , aufquelç 
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}> furent portées leurs offirandes par le R07 d*ar<; 
?> mes Montjoye & Bretaigne. 

» Et après le fervice accomply, chacun s'en 
)> alla difner ; partit le corps hors la ville avec le 
99 luminaire 6c eftat defTus dit> & toujours ainfi 
n honorablement (icçompagné en beau & dévot 
9> ordre jufques au lieu de la fépulture y ôc touf- 
») jours Vigiles ^ & le lendemain » en tous les 
i> lieux, villes 8c places où ledit corps & la corn- 
99 pagnie arrivoient le foir 6c au gifte; & tant 
99 que le Dimanche feptuagéfime » douziefme Fê- 
99 ytietf parvîndrent jufques en l'Eglife Noftre- 
» Dame-des-Champs aux fauxbourgs dé Paris, 
»> là où le corps fut gardé par deux nuits avec 
»* grande quantité de luminaires, & le fervice 
9> dévot fut dit le Mardi enfuivant quatorziefme 
9> de Février , & furent au devant du corps \ss 
5» proceffions avec 1er croix de toutes les Eglifes 
« & Religion de Paris , Se tôuce Tuniverfité en- 
j^ femble» 

>> Aufli les Préfidens & Cônfeillers de la fou- 
j>»veraine Coiir de Parlement, & généralement 
j> toutes les autres Cours & Jurifdiftions -& Offi- 
5> ciers de la ville , lefquels eux tous 'accompa- 
» gnerent iceluy corps fort révéremment, avec 
»\les très-nobles Seigneurs & Dames en l'eftat 
99 dcfltts dit, ainfi qu'ils partirent de Blois, Se 

99 chacun 
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» chacun toujours en bel ordre entre èuX, tous' 
ik félon leuf $ degrez & devant le corp^ , entrèrent 
SI à Paris pat la porte Saint»' Jacques, les pages 
j> d'honneur nue tefte,' tous veftus de velours 
» noir & chaperon de deuil , montez fur les cour- 
j> fiers & chcvatix bardez de velours jufques en 
» terre, à grands croix de fatin blanc dellus , & 
« puis un cheval d'honneur & haquenée , accouf- 
y> «tréê de mefme. 

» Eftoient auffi men64«& conduits par les laif* 
» fes, qui eft à dire en main, un chariot qui 
>» avoir amené le corps de ladite Dame jufques 
j5 audit fauxbourg de Paris, avec fix chevaux har- 
» nachez & couverts de mefme couleur, à grands 
>j croix de fatin blanc j le charior eftoit auffi cou- 
» vert de velours , & une grande croix àt mefme^ 
}> & les quatre coins honneftement portez par 
» quatre Seigneurs j & fi eftoient les charretiers 
» Se palefreniers veftus de, velours & chaperons 
» de deuil. 

» UeflEgie & repréfentation de làReyne eftoit 
»> pofée deflTus fon corps , &' eftoit portée par plu- 
>j fieurs Gentilshommes deflTus une litière de 
» bois route couverte d*un riche drap d'ôr , trait 
>y Se eflevé , fourré & enrichy d'hermines. Liadite 
>5 effigie eftoit fort richement accouftrée , veftue 
9» defTus d'un cofté de drap d'or , & deffus un 
j5 grand furcofde velours cramoify de pourprç 
Tome LXIIL ' K 
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>» fourré d'hermines. Une couromie mife en fois 
)i ckef deiïus un couffin de drap d or, un fcepcre 
» eftoir en fa main droite , & à la feneftre cenoic 
y> luie main de Juftice , & au-deffiis eftoir porté 
»> un riche poiile bleu en manière de ciel , femé 
)» à 1 encour d'efcus de France & de Brecaigne» ôc 
j9 eftoir porté par les quatre Préfidents de la Cour 
>i de Parlement ', & des deffus-dits Seigneurs 8c 
)> Dames portant le deuil après le corps , 3c ain/î 
p fut conduit jufques i la grande Eglife de Nof- 
» cre-Dame de Paris, où fut fait un fort folem-* 
» nel fervice. Le lendemain , qui eftoit le quin«- 
» ziefme de Février , fut auffi continuellement 
» porté hors Paris en Tocdre & mamere que def- 
»> fus> pour être enfepulcuré en «la dévote Fglife 
i> de Saiiit-Denis en France , & ainfi futent les 
» proceffions de Paris, pour conduire le corps 
3) jufques à une croix qui eft un peu par-delà le 
» lieu où Ion fait la foire du Lund^ (a), où en 
» ce lieu eft la croix. 

» Le Révérend Père en Dieu Abbé , & véné-: 
» râbles Religieux , avec les Prêtres des Eglifes 
»> & Paroifies de Saint Denis, veftus de leurs 
» grandes chappes, aveè leurs croix, enfemble 
n les manants ôc habitants de ladite ville , vin* 

(a) Lifez Landy , & voyez Mëoage , Diâ EtymoL 
au mot Landy. 
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» drcnt en proceffion pouc reccvpit le corps 'de 
»» ladite Rçyne, lequel fut porté çn TEglife Saint- 
» Dents, & toujours ^ccQmpagi^é hoiioribletBent , 
» p^t les deflus «ommez très-nobles Princes, fc 
9^ PfîncefTes , Seigrieiirs,, Daities,& Damoif^lleç , 
» & le train , ainfi que defliis. 

. I» Le divin fervke fut fait pour l'amç de ladite . 
^> Dame par le Cardinal du Mans , & firent Tof- 
w ficede Diacre &foufdiacre, les Açchevefques , 
5> de Lyon & de Sens , accompagnés des Abbés 
w de Sainte- Geneviefve & Saint -Maglpire : & 
55 en ce dévot fervice aflifterent toujours les def- 
« fus-dits nommez Princes & Priiacellèsj Sei- 
M gneurs, Dames &Pamoifelle$, un chacun félon ' 
» l'ordonnance des Maiftres & Cond.u<%eurs des 
» cérémonies; & après |e fervice , £^t £4t §ç pref- r 
>» çhé un beau ferndonpar le véaérgblpConfe^euc 
>» du Roy , Maiftce Parvy , Dçdeur fameux , es 
» facrez volumes-, •& le toui: d^u^m^nt gccpm- 
,, ply , le corps de ladite D^me, M^dgçn.e /ÎLime, 
« en foçi vijram tcès-npble Reyrve dç Fr^WP> ÏM- 
» cheflè de Bretagne, & Comtefle d'Etampes; 
>> fut honorablement inhumé & enfepalturé dans 
t> le fépulchre à elle préparé. 

» Après , 1^ Héros (a) d'armes , dit Bretagne ;. 
>5 apgella tous les Princes & Officiers 4'i<^ell© 

(a Héraut. . . ,. 
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•r Dame, c eft à fçavoir, le Chevalier d'honneur^ 
1» le grand-Maiftre d'hoftel , pour eux cous 6c un 
•M chacun d'eux accomplir les bénéfices envers 
* ledit «corps ; ce qu ils firent fore piteufement , 
M & jettant larmes des yeux. Et ce fait, le pré* 
9> nommé Roy d'afmes cria par crois fois à hauce 
«9 voix fort piceufement : La Chrejlicnnc Reync 
»> de France^ Duckejfe de Bretagne , nojire fou^ 
«» veraine Dame^ efi morte ; Se puis un chvua 
3ï s*en alla. Le corps demeura cnfépulturék 

» Durant fa vie. Se après fa mort, (a) elle fut 
» honorée de cels cicres comme j ay déjà dit> la 
» vraye mère des pauvres, le conforc des Nobles , 
i> le recueil d^s Dames & Damoifelles & hon- 
» nefies filles , & le refuge àts fçavancs hommes 
i> & de bonne viej fi-non que, parlant d'elle 
%9 morce, on die que c'edoic autanc renouveller 
»> de deuils & de regrecs par toutes ces personnes , 
ty aufli par tous fes ferviteurs domeftiques, qu'elle 
)> aymoit uniquement. Elle fut fort religieuiè 8c 
^> *dévote. Ce futisUe qui , la première, fit la fon- 

(a) Voyez la confirmacion de cet éloge , dans les ob- 
fcrvations fur les mémoires de Martin du Bellay , Tome 
XVn de la coIlcéHon, page 431... Voici Téloge cjuVijl 
lait Bcaucaire dans fes commentaires , Liv. XIV , page 
416... Mulier pia in primh ac prudens idcircb qut , non 
folhn a fuis Brittannis » ftd ab urùverjâ Galiiâ multhm 
diuque defleta. 
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* dation des Sons-hommes près de Paf«,.Sc puis 
» après celle deRocpe » qui eft (\ belU & noble » 
» & où j*ay veu qu'il u y" avoir aucuns Religieux 
» que François ».. 

Voilà de Hïot à mot les fuperbes obfeques de 
cefte Reyne , faris rien en changer de l'original ^ 
de peur de faillir , ne pouvant dire mieux. Elles 
£;>nt toutes pareiUes 4 cellçs de fOos Roys. ;q^ie 
j ay veu & leu , & celles du Jloy Charles IX où 
j'eftois , que la Reyne fa mere vpukt faire belles. 3c 
magnifiques, encore que lesi finances de France 
fuffènt lors, courtes pour y. dépendre (a.^ tant, i 
caufe du partemenx du Roy de Pologne , qui ^ 
/tvoit avec fa fiwte gafté & emportéf 

Certes }e trouve ces deux, enteireniencs qimd 
cous femblables, fors en trois chofes/L'unes^qne 
celuy de la Reyne Anne fut plus fuperbej Tautr^, 
que tout alla fi bien d'ocdre & fi fagement,. qu'il 
a'y eue aucune divifion ny conteftation de rangs ». 
aihfi qail arriva à celuy daRoy Charles.: car Ion 
corps eftant preft i. partir de Noftre-Dame , la 
Cour de Parlement eut quelque picque de pré- 
féance avec la Noblefle & l'églife , d autant qu'elles 
«Uéguoit tenir la place du Roy qu elie repré^ 
fentoit de tout en tout en Tabifence du Roy , qui 
^it hors du Royaume, fur quoy il' y eut una- 



(a) Pour Y «Upeare^ 
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^fànile Priricelfe 'de par le monde, & que je fçay 
tnén^ Se qui luy couci;K>ic de fort près , & ne la 
veux HotTimer;. >....; dire qu'il nefe fallo'u efmer- 
veiller y fi y durant h vivant du Koy ^ les f éditions 
& lis trvutles 'avoient eu uft' fi grand règne y que 
iout.niort quil efioit y il efmouvbit j brotdlloit y & 
trouhloit. Mélàs ! il n'en pouvoir mais , le pauvre 
Prince, \Vf mort, iiy vivant. On fçait affez qui 
foncier auteurs Hes fédirîons de nos guerres 
civiles. Cefte Prinrcede , (a) qui prononça ces mots, 
depuis la trouvé bien à dire, & Ta bien regretté. 
■* L'autre krhofe & dernière, (b) eft que le corps 
* dii Roy fut quitté , eftant à l'Eglifè de Saint- 
Lazare , de tout lé .grand convoi, tant des Princes, 
"SëJèiîcH^^ . Cblir déPàtlement , & ceux de TEglife 
& dé là ville, & né fui ftfi^jr & accompagné que 
du pafuvre Mefnfiéur de-Arozze, de Firncel, & 
nïôy<, & de deux autres Gentilshommes de la 
'chatnbre, tjùi né Vouliifthei jamais abandonner 
"ïtôfttë ittaiftré taht qu'H £èroit fur terit. Il y avoir 
àuffi quelque^ Archei-S dé* la Gardé : chofe qui 
faifoît grand pitié à Voir: Sur le tard, à Huit 

' . (a^ A^cés traits^ il nous femblercconnoicre Marguerite Je 
Valois, réînc de Narjrre. On a remarqué clans fcs mémoires 
avec quel ecthoufiafme Brantôme la célébroit. 

(b) Cette anecdct; recueillie par le préfixent Henault, 
dans fou abrégé chronologique > n'a que Brantôme «pour 
garant. 
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keures du foir, en Juillet, il fallut porter U 
corps , & cefte effigie fî n;ial accompagnée» 

£ftant à la Croix, nous y tifouvafmes cous les 
Religieux de Saint-Denis, qui TattendoienC) & 
avec les cérémonies de TEglife à ce requifes, fut 
honorablenienc qgené à Saint-^Denis ,. où ce grand 
Monfieur le Cardinal de Lorraijie le receut fort 
dévotement Se honorablement , ainiî qu'il fçavoit 
faire. 

La Reyne fut en colère de ce que tout ce grand 
convoy n «voit pafle outre, ainff qu elle attendoit, 
fors Monfieur fon fHs , & le Roy^ de Navarre >. 
qu elle tehok comme prifonniers. Le lendemain, 
pourtant , ils ne faillirent pas avec très bonne garde 
en coches, & Capitaines de <jardes avec eux , de 
«'eir retourner au grand fervice folemnei, avec le 
^and convoy & compagnie d'auparavant y, chofe 
qui fut pitoyable à voir. 

Après difner, la Coût de Parlement envoya» 
dire & commander à Monfieur le Grand Au- 
mofnîer Amyot , de leur aller dire grâces après 
difner, comme Roy j (a) Jequel fit refponfe y, 
qu'il n'en, feroit rien, & que ce neftoit point 
devant eux qu'il les devoit dire. Ib luy en firent 

(a) M. ic préfîdcnt Henaulc , die dans fen abrcg/ chro- 
nologique àt rhiftoirc de France , air commencemenc do» 
règne de Charles IX, que la même querelle fe rcnouycll» 
àrcnterrement de Louis XIY.^ 
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Êûre deux commandements confécutifs^ & me- 
naces^ ce qu'il refufa encore^ 6c s'alla cacher, 
pour ne leur refpondre {dus : mais ils jurèrent 
qu'ils ne partiroiem de-U, qu'il ne vintj mais ne 
s'eftont pu trouver , ils furent contraints de les 
dire eux-mefmes , & fe lever }vec des menaces 
grandes & injures qu'ils débagoulerent contre (a) 
ledit Aumofnier, jufques à Tappeller marault & 
fils de boucher, (b) J'en vis le progrès » & je fçay 
bien tout ce que Monfieur me commanda d'aller 
dire. Monfieur le Cardinal leur en tlla parler^ 
mais il ne gagna rien , fe tenants toujours fur leurs 
opinions , & Royale Majefté & autborité. Je fçay 
ce que m'en dit Monfieur le Cardinal, & me dit> 
ce que je ne diray point j (c) que c^ejloient dts 
yraisfots : monfieur le premier Préfident de Thon, 
préfidant alors, grand Sénateur certes ^^ mais^il 

(a) L^ (iifpute qui s'éleva entre Amioc & k Parlement, 
eft racontée d'une autre manière dans le journal de Henri UI 
par rÉtoile, Cette querelle n'étoit point perfonncile à 
Amiot. Il s'agiflbit d'une préféancc de rang , que dif- 
pncoient aux magidrats les prélats , & plufieurs officiers 
de la couronne 5 le Parlement l'emporta après une fcènc 
fort fcandaleufe. 

(b) tîfez par rapport à la naifTançç d'Amiot, la note 
du vol. XXXIII de la coUeélion , pag. 457. 

(c) Brantôme , ( on le voit , ) obfcrve fort bien les 
tigles de la réticence» 
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avoit de Thumeur. Voilà une efmeute quil fit 
encore dire à cefte PrincefTe, & autres, de. ce 
Prince vivant & mort , fur terre , & en terre , que 
ce corps cfmouvoit encore le monde ^ & le mcttoit 
enfédhiqn. Hélas! il nen pouvoit mais. J'ay fait 
ce petit incident péut-eftre plus long qu'il ne 
falloir, & me pourra-t-on rcfpondre : mais je 
refpondray que je Tay fait , & mis aiiifi qu'il m'eft 
venu en^fantaifici & en fouvenance \ qu'il eft ainfi 
bien à propos j & que je' le pouvois oublier, me 
faifant eftre une chofe aflez remarquable. 

Or, pour retourner i noflxe.Reyne Anne, il 
parent bien par ce beau devpir dernier de funé- 
railles, qu'elle eftoit bien aymée, & du monde & 
du Ciel , & bien autrement que ne fut cefte 
pompeufe & orgueilleufe Reyne Ifabeau (a) de 
Bavière , femme du feu Roy Charles VI , laquelle 
eftant morte à Paris , fon corps fut tant méprifé , 
qu'il fut mis de fon Hoftel dans un petit bateau 
fur la rivière de Seine, fans autre forme de céré- 
monie & pompe a Se fut paiTé par unefipetite... (b) 

(a) Cette Reine , le fl^au de la France , paya chèrement 
les calamités dont elle fut une ^zs principales caufes : on 
peut lire ces détails dans le Tome VII de la coUedion , 
page 195 5 le même volume page 411, contient la rc- 
Jatioade fa mçrt & de Tes funérailles. On y voit ^ue Bran« 
tôqic n'a point exag&ié, ^ . 

(b) Porte , Mpjfaremmettt* 
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& fi eftroite , qu'à grande peine y pouvoit-il pafler j 

fie fut ainfi porté à Saint-Denis , en fon fépulchre , 

ny plus ny moins qu'une finaple Damoifelle, Il y 

avoir auffi bien de différence de fes aétions à cdies 

de la Reyne Anne; car elle mit les Anglois en 

France & dans Paris, mit le Royaume en com- 

bnftion Ôc divifion, ôc l'appauvrit du tout : & ia 

Reyne Annelê tint en paix, & i'aggrandit de fa belle 

Duché & biens qu elle luy apporra. Donc il ne fe 

faut esbahir , fi le Roy la regretta , & en démena 

un tel deuil , qu'il en cuida mourir au boys de 

Virtcennes, Ôc s'habilla long-'temps de noir. Se 

route fa Courj & ceux qui y venoient autretnenc, 

il les en faifoit chafler ; & n'euft point oiiy Ambaf- 

fadeur, quel qu'il fuft, qu'il ne fuft habillé de 

noir. Et dit bien plus cette vieille Hijloire , qae 

j'ay alléguée , que « lors qu'il donna fa fille a 

3» Monfieur d'Angoulefme , depuis le l(oy Fran- 

'» çois, le deuil ne fut tellement quitté ny laiffé 

» en fa Cour, & le jour qti'îls fureiit efj^oufez; 

»» ^àns la Ghfepelle de Saiiit-Gérmain-en-Laye, 

» le mary & la mariée n'eftoient habillei, dit 

j> l'hîftoire,que de| drap noir, hortneftement, & 

» en forme de deuil, pour le trefpas de la fufdite 

' » Reyne Madame Anne.de Bretagne, en préfence 

» du Roy fon père, ^coai$>agné de cous ks 

» Princes du Sang , & nobles Seigneurs , & 

» Prélats, & Princefles,- Dames & DamoifeHes,, 
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»> tous veftus de drap (a) noir en forme de deuil >«• 
Voilà comment le livre en parle, qui eft une 
adftérité eftrange de deuil , qu'il faut noter , que 
le jour propre des nopces n'en put eftre difpenfé > 
pour après avoir efté repris le lendemain. 

Par- là connoit-on que cefte PrînceflTe eftoît 
aymée , & digne d'eftre aymée du Roy fort m^ry, 
qui, quelquefois dans fes goguettes & gayetez, 
Tappeloit le plus fouven t fa Bretonne. 

m 

Si elle euft vefcu plus long- temps , (b) elle 
n*euft jamais confenty au mariage deffus dit; & 
fouvent y avoit bien répugné, & ledit Roy fon 
mary , d'autant qu'elle haïffbit mortellement Ma- 
dame d'Agoulefme , depuis Madame la Régente , 
n'eftanrs leurs humeurs gueres femblables, & peu 
accordantes enfemble : auffi qu elle vouloir col- 
loquer fadite fille avec Charles d'Auftriche , lors 
jeune , 6c le plus grand Seigneur de la Chreftienté, 
qui depuis fut Empereur , encore qu elle vift bien 
Monfieur d'Angoulefme s*approcher fort de la 

(a) Brantôme aaroîc du ajouter que la Reine Anne fut 
la première Rtine de Trance , qui apréi la mort de 
Charleli VIII changea la couleur de T^abic de deuil porté 
par Tes femblables ; c'^oit le blanc , & elle prît te 
noir. 

(b) Ces faits s'accordent avec robfccvation n**. 1 1 , fut 
•les mémoires de Tleuranges , ou du jeune- aventureux > 
Tome XVI de la colleâioo, pag. 5ij« 
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•Couronne : maïs elle ne fongeoic pas en cela, m 
ny vouloit fonger, fe fiant d'avoir encore des 
en&ncs ; car lorfqu elle mourut > elle n avoir que 
trente- fept ans» De fon temps & règne , reghoic 
cefte grande & fage Ifabelle de Caftille, bien 
accordante en mœurs avec noftre Reyne Aime« 
Auffi elle$ s'enrr'aymoienr fort > & fe vifitoient 
fort fouvent par Ambafladeurs, lettres & préfenrs; 
& c'eft ainfi que la vertu recherche toujours la, 
vertu. 

Le Roy Louis fut après contraint de fe marier 
pour la troifiefme fois avec Marie , iœur du Roy 
d'Angleterre, très-belle Princefle, jeune , & trop 
' pour luy , (a) dont le mal luy en prit : & fe maria 
plus par néceflicé, & pour faire la paix avec 
l'Anglois , & mettre fon Royaume en repos , que . 
pour autr^ chofe ; ne pouvant oublier jamais fa 
Reyne Ançe ; auflj commanda- t-il , à fa mort, 
qu'ils fuflUèiit couverts tous deux fous ua mefme 
tombeau , ainfi qu'on Ip voit à Saint-Denis , tout 
de marbre blanc , aufii beau & fupporté qu'il en 
foit point^là. 

Or je m'arrefte en ce difcours , & ne paflè pâ« 
plus loin , m*en remettant aux lettres , (b) qui 

. (a) Lifcz les mémoires de Flei^ranges qu'on vient <îc 
citer, ( Tome XVI de la coUeàion, pag» 167 &Tuiv,. ) 
(b) Lettrés, apparemment^ 
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iBiTic mieux efçric de cefte Reyne que je ne fçaurois 
faire : coucesfols ^ pour me contenter , 'fzy fait ce 
difcoars. 

Je diray encore ce petit difcours , que c'eft d'elle 
que nos Reynes ôr PrincefTes ont tiré Tufage de 
mettre à l'entour de leurs armoiries Sç efculTons l 
la Cordelière. 

Or , je n'en dis plus , n*âyant efté de fon temps : 

toutesfois protefte bien n'avoir parlé qu'en la 

vérité , pour ravx>ir apprife & d'aucuns livret 

comme j'ay dit , & de Madame la Sénefclialle , (a) 

ma grand'mere. Madame de Dampierre (b) ma 

tante, un vray regiftre de la Cour, & auilî habille, 

fage & vertueufe Dame, qui entra à la Couc 

depuis cent ans , & qui fçavoit auÛl bien difcourir 

de toutes chofes. Aufli dès Tàge de huit ans y avoit 

efté nourrie, & n'avoir rien opblié : Se la fàifoic 

bon ouïr parler, ainfi que j'ay veu nos Roys & 

Reynes y prendre un (ingiilier plailir de rpuïc 

parler. Car elle f(;avoit tout^ & de fon temps 

& du palïe : fi bien qu'on prenoit langue d'elle 

comme d'un oracle. Auflî le Roy Henry , dernier 

(a) Anne de Vivonnc , dan^c d'honneur de Marf^ucrîtc 
d'Orléans , #einc de Navarre-, & époufc. d'André dé 
Bourdciile , fénéchal du Périgord, & grand père, de firan- 
tome. 

(b) Jeanne de Vivonne , femme de Claude de Ciermonc, 
baron de Dampierre. 
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mort, la fit Dame d'honneur de la Reyne Câ 
femme. Des mémoires 6ç leçons que j'ay .appris 
d'elle , je me fuis fervy , , & efpere me fcrvir 
beaucoup en cç livre. J'ay veu l'épitaphe de ladite 
Reyne ainfi fait (a) : 

Cy gîft Anne qui fut femme de deux grands Koys.s 
£n tout grande cent fois , comme Reyne deux fois. , 
Jamais Reyne comme elle n'enrichit tant la France. 
. Voilà que c*eft d'avoir une grande alliance. 

DISCOURS SECOND. 

De ta Reine-Mere dâ nos Rois derniers ^ 

CATHERINE DE MÉDICIS. 

J E me fuis cent fois eftonné & efmerveillé de 
tant de bons écrivains que nous avons veus de 
noftre temps en la France, qu'ils n'ayent eôé 
curieux de faire quelque beau recueil de la vie & 
geftes de la Reyne rriere, Catherine de 
Medicis, puifqu'elle en a produit d'amples 
matières , Se taillé bien de la befogne , fi jamais 
Reyne tailla : ainfi que l'Empereur^Charies dix 

(a) On peut comparer cette ^pitaphe avec l'autre qu'on 
trouva dans les. mémoires de Fkurangcs , Tome Xyi de 
la collection , pag. i^$. 
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une fois â Paulo Jovio, (a) à fon retour de fon 
triomphant voyage de la Goulette , voulant faire 
la guerre au Roy François, qu'il iift feulement 
provifion d'encre & papier, qu'il lui avoir bien 
tailié de la befogne. Auflî de vray cefte Reyne en 
a taïUë de fi belle, qu'un bon & jeune Efcrivain 
en eufi fait une Iliade entière : (b) mais ils ont 
efté pareflèux ou ingrats \ car elle ne fut jamais 
chiche à l'endroit des fçavants , & qui efcrivoienc 
quelque chofe. J'en nommerois plufieurs qui ont 
tiré des bons biens, es quoy d'autant ils fox^ 
acciife?^ d'ingratitude. 

Il, y en a eu un pourtant quiVeft voulu meÛet 

(a> Paul Jovc, 

(b) La réflexion de Brantôme , piife dans un Cens gé- 
néral eft vraie j la qqcftion fc réduit a favoir le rôle , 
que dans cctce /À'â^é Catherine de Mcdicis joneroic ; de 
grands crimes , ck grands n>auz furent (on ouvrage. Voilà 
eo feu de ligues l'hiftoire de ù, vie publique Bc f rivée* 
Coof^ptera-t-on pAroû fcs venus quelques ades de libéra^ 
liié en faveur des Poètes qui Tainufoient ? Il n appartient 
de prononcer qu*à ceux qui ont lu attentivement nos 
obfervations fur les divers mémoires qu'on vient de pu- 
t>licr , à partir de ceux du maréchal de Tavannes. €!*eft-ia 
qu'on voit Catherine en aâion : c*eft*Ià qu'il faut \à fuivrc. 
Interroger fa confcience , ic pénétrer dans les replis de 
fon amc. Brantôme , en faifant Téloge de cette prin- 
/ccffe, a. recueilli des faits vrais" & piquans j mais unpa- 
iicgyriftc ( en ,k fait)neft pas un hiftoricu. ' 
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d*en efçtire , & de fait en fit un petit livre , qti'ii 
intitula de la Vie de Catherine : (4) ttiais c'eft un 
impofteur , & non dignfe d'eftre creu j puifqu il eft 
plus plein dementeriesque de vérités, ainfi qu'elle- 
mefme ledit l'ayant veu,. comme telles fauffetez 
font apparentes à un chacun , & aifées à npter & 
rejetter. Auflî celui qui la fait lui vouloit mal 
mortel a & eftoit ennemi de fon nom, de fon 
eftat , de fa vie , & de fon honneur & humeur» 
Voilà pourquoy il eft à rejetter. Quant à moy , je 
d^fireroîs fort fçavoir bien dire , ou que j'euffe eu 
une bonne plume, & bien taillée à comman- 
dement, pour lexalter & louer comme elle le 
mérite. Toutesfois , telle qu'elle eft, je m'en vais 
l'employer au hafard. 

Cefte Reyne donc eft extraite , du cofté dn 
perè, de la race de Medicis, une des nobles & 
illuftrés maifons , non-feulement de l'Italie , mais 
de toute la Chreftienté. Quoy qu'on en dift , elle 
©ftoit eftrangere de ce cofté. Comme les alliances 
des Grands ne fe peuvent prendre communément 
dans leurs Royaumes, auflî n'e(jt-ce pas quel- 
quesfois le meilleur j (a) car les alliances eftran. 
gères valent bien autant ou plus que les prochaines. 
La xnaifon toutesfois de Medicis a quafi toujours 

(a^ Cela s'appelle décider ^ ce qui , au jugement de 
bien des gens , pourroit-êtrc mis. en queftion. 

* • efté 
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fcfté alliée & confédérée avec la Couronne de 
France , donc encore en porte les fleurs de Us , que 
le Roy Louïs XI donna à cefte maifon en figne 
d'alliance &c confédération perpétuelle. De la géné- 
ration maternelle, elle fortic originellement de 
l'une dès plus nobles maifons de France, vraye 
Françoife de race, de cœur & dafFeâion, de 
cette grande maifon de Boulogne, & Comtes 
d'Auvergne : de forte qu'on ne fçauroit dire ny 
juget en quelle des deux maifons y a eu plus de 
grandeur & adbes mémorables. Or , voicy ce qfei*en 
dît Monfieûr l'Archevefque de Bourges, (a) d'un 
a^iflî grand fçavoir & digne Prélat qui foit en la 
Chreftienté , ( encore aucuns le dient un peu légeç 
en créance, (b) & gueres bon pour la balance de 
Monfieûr Saint-Michel , où il pefe les bons Chref- 
riensau ^our àa jugement, ainfi qu'on dit) en 
i'Oraifon funèbre qu'il fit pour ladite Reyne à 
Blois. Du temps que ce grand Capitaine Gaulois, 
Brennus, mena fon armée par toute l'Italie & 
Grèce, eftants avec luy en fa troupe deux Gentils- 
kommes François , J' un nommé Felonius, l'autre 

(a) Renaud de Beaunc. ( Voyez fon éloge dans lc« 
Hicmoîrcs de M. de Thou , Tome LUI de la colledlion , 
page 13^ )•, 

(b) Ce traie feul caradérife le goût de Brantôme ponif 
les farcafmes. De bonne foi la croyance du prélat n'cft- 
^lle pas ici jin vrai hors d'oeuvre ? 

TomcLXIII. h 
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nommé Bôno, qul> voyant le mauvais defleîit 
que prenoit Bremius, après fes belles conqueftes, 
d'aller envahir le Temple de Delphe, pour fe 
fouiller foi & fon armée di; facrilege de ce Temple, 
ilsfe retirèrent tous deux, & s'en allèrent en Afie, 
avec leurs vaifleaux & hommes, où ils pénétrèrent 
fi avant, qu'ils entrèrent en la terre dçs Medes, 
qui eft proche la Lydie ôç de la Perfide , où ayant 
fait plufieurs conqueftes, & obtenu de grandes 
viftdires, fe feroient enfin retirez j Ôc payants par 
l'Italie, efpérants de revenir en France, Felonius 
^'arrefta dans un Heu , où eft à préfent firué Flo- 
rence, le long du fleuve d'Ame, qu'il reconnut 
alTez beau Se déleâable, & de femblable afiiette 
qui luy avoit pieu en ce pays de Medes une autr^ 
fois, & y baftit une Cité, qui eft aujoud'huy 
Florence i comme aufli fon compagnon Bono 
baftit la Ville Bononia , appelée Boulogne , toutes 
deux voifines :^& dès-lors, pour les conqueftes 
& vidoirçs que ce Felonius avoit eues en ce pays 
des Med^s, fut appelle Medicus entre les fiens, 
donc depuis le furnom a dernejiiré en la famille y 
comme nous lifons de PauUis, qui fut furnommé 
Macédoniens j pour avoir conquis la Macédoine 
fur Perféusj & Scipion, qui fut appelle ^ffri-- 
canus ^ pour avoir fait de mefme de l'AfFrique. Je 
ne fçay d'où a pris cefte Hiftoire ledit Seigneur 
de Beaune ; mais il eft vray-femblable que, devaiij 
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té 'l^oyy & une telle afièmblée qui eftoit-U pour 
le convoy de la Reyne , il ne Teuft voulu alléguer 
fans bon Auteur, Voilà comme cette defcente (a) 
eft bien efloignée de cette moderne que Ton fup- 
pofe &r attribue fans propos à cette* famille de 
Médicis, ainfi que fait ce li^re menteur que j'ay 
die de la rie de ladite Reyne. Puis , dit ^avantage 
ledit fîeur de Beaune, qu'on lit dans les Crq- 
niques 5 qu un nommé Evetard de Médicis, fieur 
de Florence, après plqfieurs années au voyage Se 
expédition que fit Charlemaghe en Italie contre 
Didier 9 Roy des Lombards, alla à fon fecoucs 
avec pldfîeurs de (es fu/ers ; & 1 ayaijc fort ver- 
raeufement fecouru &: afGfté, fut confirmé &: 
invefty en ladite Seigneurie de Florence : i& pUi'- 
fîeurs années après, un Annemond de Médicis,. 
aufii fleur de Florence, paiTàavec pluheurs dç fes 
fujets au voyage de la Terre-Sainte , avec Godefroy 
de Bouillon , où il mourut devant le fiege de Nice 

(à) On ne réfutera point cette- gén<îaIogie fabuleufc , 
«que Rénaux de Beaune n'auroit pas dû adopter fi légè* 
rcmcnti ce qui convient ides recueils héraldiques, n'cft 
pas toujours digne de la majefté de l'hiftoire , & encore 
moins de celle de ta chaire de vérité. Au fuxplus on 
renvoyé le Icéècnr aux obfervations fur les mémoires de 
Caftelnau , Tome XLI de la coUe6tion , page )4i. Orx 
y a difcuté touc ce qui concerne l'origine de la mairott 
de Medicis. . ' 

L'y 
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en Afie. Cette grandeur a tousjours continué, en 
cette maifon , jufqucs à ce que Florence réduit ea 
Hépiiblique par guerres inteftines en Italie d'entre 
les Empôretirs & les peuples, perfonnês illuftres 
' de cette maifon ont manifefté leur valeur & gran* 
dear de temps en temps : comme nous voyons par 
ces derniers fiecles le grand Cofme de Médicis, 
qui , par fes armées, navires ôc vaifleaux , a efpou- 
vanté les Turcs , j ufques au fond de TOrient & 
mer Méditerranée ; iî bien que nul de fon temps, 
tant grand qu^il fuft , ne l'a furpafle , ny en forces , 
ny en valeur , ny en richelTes , ainfi qu'en a efcrit 
'Raphaël Volateran. 

Les temples & lieux facrez par lui battis, les 
hofpitalix pat luy fondez j ufques ,en Hiérufalem, 
font ample preuve de fa piété & magnanimité. 

Il y a eu auffi Laurens de Médecis , furnommé 
le prand, pour fes a£tes vertueux : les deux grands 
& honorables Papes Léon & Ghémentj tant de 
Cardinaux fi grands p^rfonnages de ce nom j & 
puis ce grand Cofme de Tofcane , comme de Mé- 
decis, fage & advifé s'il en fuft onques (a). 

Il a paru à fe maintenir en fon Eftac, qu'il en- 
vahit & trouva fort troublé au commencement. 

Bref, on ne fauroit rien defrober à cette maifon 



'^ (a) Brantôme lui a confacré un article dans fes Capî* 
raines étrangers. 
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He Médicis., quelle nefaft illuftre ,; très-noble 6c 
grande de toutes parts. 

Quant à la maifon de Boulogne & d'Auvergne , , 
qui ne dira qu elle ne foit très-grande, eftant fortip 
originairement de ce grand Godefroy de Bouillon, r 
qui a porté les armes & armoiries avec un ù grand, 
nombre de Princes, Seigneurs, Chevaliers .& Sol- 
dats Chreftiens , jufques dedans Hiérufalem lut 
la fépulture de Notre-Seigneur & Sauveur ,. & ce 
feroit rendu & fait Roi par fon efpée & fes armes,, 
avec la faveur de Dieu y Roy , non-feulement de 
Hiérufalem, mais de grande partie de TOrient, i 
la confufion de Mahomet, des Sarrafins 5c Ma- 
hométans , tant & fi avant qu'il auroit doimé ef-- 
çpnneôient à tout le refte du monde y ayant re- 
planté la Chreftiencé en Afie , qui eftoit du tout i 
bas« 

, Au refte , recherchée d'alliance quafi de tous les 
Royaumes 6c grandes mâifons» comme celle de 
France, d'Angleterre, d'Ecoffe, d'Hongrie, de 
Portugal : jufqu^s-U que le Royaume luy appar- 
tient de droit, ahifi que j'ai oiiy-dire. au Premier 
Préfident de Thou (a) , & que la Reyne mefme 
me fit cet honneur de me le dire à Bourdeaux^ 
lorfqu'elle fçeut la mort du Roy Sébaftien dernier 
mort X 6c fut reçeiie à débattre fon droit par juftice. 

(a) M. de Thou dît bien le contraire fur Tan 1578 , Liv. 
IX de fonhiftoire. 
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en là dernière aflèmblée d'Eftats tenue audit Pof> 
tugal, auparavant le décès du Roy Henry, celujT' 
^'Efpagne 1 ayant lors ufurpé j & ne s'en fut âtref-' 
rée en un fi beau chemin , fans des raifons que 
j'allégueray ailleurs une autre fois. Je vous hiOh 
donc à penfer fî cette maifon de Boulogne eftoît 
grande : ouy, telle qu une fois j'oiiis dire au Pape 
Pie IV . eftant à table, àinfi quHl bdilla à difner 
après fa création aux Cardinaux de Ferfare & de 
Guîfe 5 fes créatures , qu i/ tenoit cette maifon fi 
grande^ quiln*enfavoit en France^ telle qu'elle 
fufi ^ qui la furpajfajl en ancienneté y valeur y ny 
grandeur. 

C'eft bien contre les malheureux détra<îteurs , 
•qui ont dit que cette Reyne eftoif Florentine , to 
de bas lieu : oh peut voir le contraire. Au refte , 
€Îîe n eftoit fi pauvre , qu elle n'ait apporté en ma- 
liage à la France des terres qui valent aujoutd*huy 
fîx vingt mille livres, coitime font les Comrez 
d'Auvergne , de Lauraguàis , de Lèverons , Dou- 
zenac , Choufifac, Gorreges , Hondocoutt ,' & autres 
' terres, toutes de la fucceffion de fa mère : encore 
pour {bndot eut plus de deux cent mille efcus ou 
ducats, qui vaudroierit aujourd'hui plus de quatre 
cenfmille livres, avec grande quantité de meubles, 
richeffes , & précieufes pierreries & joyaux, comme 
les plus belles & plus.grolfes perles qu'on ait Veu 
Jamais pour fi grande quantité, que depuis elle 
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donna à là R^ne d'Efcoffe, fa bru ^ que }e lajr ay. 

veu porter. 

Outre cela , force Seigneuries, maifons 6c pté^ 
tentions qu elle avoit en Italie. 
. Outre plus que tout cela , pour fon mariage, les 
affaires de France, qui eftoient fi ébranlées par la 
prifon du Roy, & fes pertes de Milan Se Naples, 
comm^œerent à s'afiFermir. * - 

Le Roi François le favoit bien dire, que te^. 
mariage avait beaucoup feryy à fes affaires. Auffi 
donne-on à cette Reyne cette divife : l'arc-en-cici 
qu elle a porté tant qu'elle a efté mariée , avec ces 
mots grecs, 

iqui eft autant i dire, que, tout ainfi (a) que ce feu 
& arc^n-ciel apporte &fignifie le beau temps après 
la pluye , aujji cette Reyne ejloit vray Jlgne de 
clarté^ féréntté y & tranquillité de paix. Le greceft 
ainfi traduit. 

LkCem fert &ferenitatem (b). 

Davantage, l'Empereur n ofa pafTer plus avant 

. (a) rappUc^tioo de cette dcvife > quoi qu'en àtCe 
Tauteur des mémoires , ne fut pas heureufe pour la 
France. • . 

-(b) C*tft.à-dire$ elle porte la lumière & laférémti^ 
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ibnambuieufedevife,/'/i/ja£rrr^: car encore qui9 
les trêves fuflent entre luy & le Roy François, fî 
couvoit-il toujours fon ambition, fousdeflein de 
gagner toujours fur la France ce qu il euft pu j fie 
^'çftonna fort de cette alliance avec le Pape, le re- 
cognoiiïant habile , courageux , & vindicatif de ia 
prifon fa ite par fon armée impériale au fàc de Rom^ 
Et tel mariage luy déplut (a) tellement > que j ay 
oUy dire à une Dame dç vérité, lors à la Cour, 
que s'il n'euft elle marié avec llmpératrice, qa'il 
euft pris l'alliance dudit Pape : lequel > s'il euft 
vefcu fes ans naturels, luy euft vendu bonne, & 
luy euft fait coufter cher fa pnfon , pour aggrandir 
fa nièce, de le Royaume où elle avoir efté collo- 
quéej mais il mourut (b) 'fort jeune : encore pour- 
tant tout ce. profit ne demeura pour ce coup. . 
^ Voilà donc noftre Reyne, ayant perdu fa mece 
Magdelaine de Boulogne, & Laurens deMédicia, 
Duc d'Urbin, en bas âge, par après mariée par le 
hoti oncle en notre France (c) , où elle fut menée 
par mer A Marfeille en grand triomphe, & fes 
nopces pompeufemOnt faites en Tige de quatorze 
ans» Elle fç fit tellement aimer du Roy fon beau- 

(a) Le caraâère connu de Cbarles-Qiiînt ne répugne 
poinc à ce projet. S'il eût pu ie réaUfcr,* oombiffi la France 
c'y auroit-elle pas gagné? 

(b) Clcmcnt VII mourut en 1554. 

(c) Çathctiuc de MéJicû fut mâûée Cfi 1 5:3.^; 
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père, & du Roy Henry fon mary , que demeurant 
dix ans fans produire lignée j il y eut force per- 
fohnes qui perfuaderent au Roy & à Monfieur le 
Dauphin de la répudier} car il cftoit befoin dWoir 
lignée en France; jamais ny l'un ny l'autre n'y 
voulurent confentir , tant ils Taymoient : auffi dans 
les dix ans, félon le naturel des femmes de la 
race de Médicis ,*qui font tardives à concevoir j 
elle commença à produire le petit Roy François 
deuxiefme/ Sur ce j'ay oUy faire un conte, que 
lorfqti'il fut né, il y eut une Dame de la Cour, 
qui eftoit de bonne compagnie , & difoit bien le 
mot , qui vint préfenrer un placer à Monfieur le 
Pauphin , par lequel elle le prioit de luy faire 
donner l* Abbaye de Saint-f^iclùr (a)^ quil avoit 
rendue vacante^ dont il fut eftonné de tel mot i, 
mais d'autant qu'on difojt à la Cour , qu'il né 
tenoit pas tant à Madame la Dauphine i qu*i 
Monfieur le Dauphin, pourquoy il n'avoir d'eti* 
fants , parce qu'cm difoit que Monfieur le Dau- 
phin' avoit fon fait tort, & qu'il n'eftott pas bierf 
droit, ic que pour cela la femence n^alloit pas bien 
droit dans la matrice , ce qui empefcrhoit fort de 
concevoir; m2Â% après que cet enfant fut né, 
on dit qu'il n'avoit pas fon vi tort : Se par ainfi 

(a) Le leÂear honoéte n'attend pas de 4ious des £5 
«uffions for cette grofTc gaieté de Biaotâttie^ . - . ^ 
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cette Dame ayant expliqué fon placet à Monfieur 
le Daaphin^ tout fut tourné en tifée y Se dit qu'il 
avoit tendu l'Abbaye Saint - T^iclor vacante ^ 
faifant ailufion d'un mot à l'autre » que je^aifTe 
imaginer au ledeut ^ fans que j'en £a0e plus ample 
explication. 

Puis la Reyne d'Efpagne nafquît » & après con- 
fécutivem.Gnt cette belle & illùftre lignée que nous 
ayons veiie, & quafi aufli-toft née , auffi - toft 
perdue, par trop grande fatalité & malheur j ce 
qu^ fut caufe que le Roy & fon» mary l'en ayma 
davantage, encore qu'il Taymaft bien fort, & de 
telle façon que luy, qui eftoit d'amoureufe com- 
|)Ièxion, &,aymoit fort à aller faire l'amour , & 
aller au change, difoit fouvent, que fur toutes Us 
femmes du monde y Un' y avoit que la Rey ne fa femme; 
en cela il n'en favoit aucune qui la valuft. H avoif 
îaîfon de le direj car c'eftoit.une belle Prince^ ^ 
& aymable. 

. Elle eftoit de fort belle & riche taille , de grande 
majefté, toutesfois fort douce quand il falloir, de 
l>èlle af^areôcç & bonne grâce , le vifage beau & 
agréable , la gorge très-belle & blanche & pleine , 
ibrc blanche audî par le corps , & la charnure belk ^ 
9c fon cuir net , ainiî que j'ay oiiy ddrie à aucunes 
de fes Dames, & un embonpoint très-riche, la 
fambe & la grève trèsrbeHe , ainfi que j'ay oiiy dire 
i fes DameSy dequrprénoit plaifir à fe tien chauf-> 
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fer, âc à avoir la chaufle bien tirée &eftendue,Du 
refte, la plus belle main (a) qui fuft jamais veue , 
ficroîs^je. 

Les Poètes oilt loué jadis Aurore pour avoir des 
belles mains & des beaux doigts ; mais je penfe 
que la tleyne Teuft efFacée en tout celaj & fi Ta 
" tous jours gardée & tenue belle jufques à fa mort* 

Le Roy fon fils 5 Henry III (b) , en hérita beau- 
coup de cette beauté de main. 

De plus , elle s'habilloit toujours fort bien 8c 
fuperbement, & avoit toujours quelque gentille & 
nouvelle invention. Bref, elle avoit beaucoup de 
beautés en foy , pour fe faire aymer. Sur quoy il 
me fouvient , qu eftant allée un jour voir à Lyon: 
un Peintre qui s'appelloit Corneille j qui avoir 
peint, en une grande chambre, tous les grands 
Seigneurs , Princes , Cavaliers , 8c grandes Reynes , 
RincelTes , Dames , & Filles de U Cour de France : 
eftant donc en ladite chambre de fes peintures , 
nous y vifrties cette Reyne paroître peinte très-. 

(a), On voit que VarHlas dans le portrait qu'il a fait 
dt Catherine de Medtcis , a proficé habilement de la dcf* 
cripcion 4c Brantôme. On a configné ce tableau de mai» 
do maître , dans le Tome XLI de la colltâion , pag. 350. 

(b) Cet héritage n'ëtoit pas fort important pour U 
nation : fi Henri III n'eut pas hérité d'une partie det 
défautç de (9, mère ^ on lui paâTeroit .volontiers cette jolifi 
mm* ' ' 
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bien en fa beauté & en fa perfeârion, habillée à la 
francoifc d'un chapperon avec fes greffes perles, 
& une robe à grandes manches de toile d'argent, 
fourrées de loup 'cervier, le tout fi bien repré- 
fenté au vif avec fon beau vifage , qu'il n'y falloit 
rien plus que la parole, ayant fes trois belles filles 
auprès d'elle j à quoy elle prit un grand plaifir i 
cette veue, & toute la compagnie qui y eftoit, 
s'amufanr fort à la contempler, admirer, & loiier 
fa beauté par-defflis toutes : elle-mefme s*y ravit 
en contemplation, fi bien qu'elle n'en put retirer 
les yeux de deffus , jufqu'à ce que Monfieur (a) de 
Kemours luy vint dire : Madame y je vous trouve^, 
là fort bien pounrctite y & n*y a rien à dire. U me 
femble que vos filles vous portent grand honneur ; 
car elles ne vont devant vous^ & ne vous furpajfent 
point. Elle luy refpondit : Mon coufin^ je crois 
quil vous rejfouvient bien du temps ^ de l'âge & de 
r habillement de cette peinture : vous enpouve7[ bien 
juger mieux que pas un de la compagnie y vous qui 
m*ave:i veue ainfi ^ fi j'efiois eftimée telle commd 
vous dites y &fij'ay efié telle comme me voilà. Il 
n'y eut pas lui de la compagnie qui ne louaft & 
ii'eftimaft infiniment cette beauté , & ne dift que 
la mère eftoit digne des filles , & les filles de la: 

(a) Jacques dc5avoyc, duc de Nemouts, un dcspar- 
tîfans d& la maifon de Guife. 
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4nere : & relie beauté luy a duré, & mariée, 8c 
wufve, jufques quafi à fa mort j non qu elle fuft 
auffi fraifche comme §n fes ans plus floriflànts, 
mais pourtant bien entretenue & fort defirable & 
agréable. 

Au refte , die eftoit de fort bonne compagnie ,' 
degaye humeur, aymant Tous bonnettes excercices, 
comme à la danfe, où elle avoit très -belle grâce 
^ majefté. 

Elfe aymoît la chafle bien fort : fur quoy fay 
ouy faire le confie à une grande Dame de la Cour 
d'alors , que le Roy François ayant choifi & fait 
une troupe.qui s'sLppelloit la petite Bande des Dames 
. de fa Cour, des plus belles, gentilles, & plus de 
fes favorifées , fouvf nt fe dérobant de fa Cour, 
s'en partoit , & s'en alloit en autres maifons courir 
le cerf, & pafïèr fon temps j & y demeuroit - il 
ainfi quelquefois retiré huit jours , dix jours , quel- 
quefois plus , quelquefois moins , ainfi qu'il luy 
plaifoit , &c l'humeur l'en prenoit. Noftre Reyne , 
qui eftôit lors Madame la Dauphine , yoyaiit telles 
parties fe faire fans elle , que Mefdames (t^ belles- 
fœurs en eftoient^ & elle demeuroit au logis, elle 
Jfit prière auRoy de la mener toujours quant & luy, 
& luy fift cet honneur de permettre qu'elle ne 
bôugeaft jamais d'avec luy. 

On dit quelle, qui eftoit fine & habile, le fit 
biçn d'autant pour voir les aftions du Roy , & en 
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tirer lés fecréts , 6c efcouter & fçavoir tout€$ choies; 
& ce auUQt pour cela^ que pour la chaiTe^ ou 

plus. 

L9 Rôy François luy çn fçeut H bon gré d'une 
telle prière, voyant la bonne volonté qui eftoit en 
elle d'aymer fa compagnie, qu il luy accorda de 
'très-bon coeur : & outre qu'il laymoit naturelle- 
ment, il Ten ayma toujours davantage, & fe dé- 
leâoit à luy faire donner plaifir en la chaflè , en 
laquelle elle nabandonnoic jamais le Roy, & le 
fui voit to^sjours à courrir : car elle eftoit fort bien 
à çKeval & hardie, & s'y tenoic (le fort bonne 
grâce*; ayant été la première qui avoir mis la jambe 
fur Tarçon, d'autant que la grâce y eftoit bien plus 
belle & apparoiifante que fur la planchette , & a 
tousjours fort aymé d'aller à cheval jufques à l'âge 
de foixante ans ou pkis , qui , pour la foiblefle » 
l'en privèrent, en ayant tous les ennuis du mondô 
Car c'eftoic l'un de k^ grands plai(îrs à faite des 
grandes traitres, encore qu'elle en fuft tombée 
fouvent au grand dommage de fon cdrps j car elle 
tn fut bleflfée (a) plufieurs fois jufques à rupture 

(a) On a vu dans les mémoires cle Cafteinau particu- 
lièrement , les différences chûtes qu elle fit , & les alatmci 
^uc ces événemcns cauferent. ^Au milieu de l'anarchie 
où la France écoit alors plongée , on étok réduit a 
trembler pour la viç 4e cçljc dont TaiRtition avoiç toi^t 
troublé. 
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«b jambe, & bleflure de tefte, dont il Ten fallut 
trépaner: &lprfqu elle fut veufve, & eut la charge 
du Roy Se du Royaume , accompagnoic tousjours 
le Roy, & le menoit avec elle & tous fes enfants; 
& quand le Roy fon mary vivoir , elle alloic quafi 
ordinairement avec luy à l'^flemblée du cerf. Se 
autres challès. 

S'il joUoit au Pallemail , elle le voyoit le plus 
ibuvent joiier , & y joiioit elle-même. Elle aymoic 
auffi fort à tirer de Tarbalefte à tallet (a) , & ei\ 
tiroir fort bien : & tousjours quand elle s'alloic 
promener, faifoit poner fon arbalefte; & quand 
lelle voyoit quelque beau coup , elle tiroir. 

EUeinventoit tousjours quelque nouvelle danfè, 
ou quelques beaux ballets , quand elle voyoit le 
mauvais temps. 

Elle inventoit aufli des jeux, ôc y pa(ïbit foa 
temps avec les uns & avec les autres, eftanr fort 
privée, (b) mais auffi fort grave Se auftere, quand 
il falloir. 

Elle aymoit forr à voir joiier des comédies , tra- 
gédies j mais depuis Sophonisbc (c), compofée 

(a) C*étoic une balle de tçrre cuite j pouffîe p«r le 
reflbrt de rarbalcte. Voyez le didUonnaire idc Nicot 9^ 
de Borel. 

(b) C'eft-à-dire affable > & ccmmunicative* 

(c) On parlera ailleurs de cette tragédie , U, dc€ évé^ 
t^einens qui fuivireDt fa re^réfematioiu 
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par Monfîeur de Saint-Gelais , & tcès-biearepré-^ 
fentée par Mefdames fes Filles, & autres Dames 
& Damoifelles, & Gentilshommes de fa Cour, 
qu'elle fie joiier à Blois aux ijopces de Monfieùr 
de Cypiere, & du Marquis d'Elbeufj elle eut 
opinion qu'elle avoir porté le malheur aux affaires 
du Royaume , ainfî qu'il fuccéda j elle nQn fit plus 
jouer j mais oiiy bien des comédies &c tragi-comé- 
dies, & mefme celle de Zany & Pantalons : y 
prenoit grand plaîfir, & y rioit fon fapul, comme 
une autre j car elle rioit volontiers, & aufli de fon 
naturel elle eftoit joviale, & aymoit à dire le mot , 
& où il y avoit à redire. 

Elle paflbit fort fon temps , les aprës-difnées, a. 
befogner après fes ouvrages de foye , où elle y eftoit 
tant parfaite , qu'il eftoit polîîble.. 

Bref, cette Reyne. aymoit à s'addonner à tous 
honneftes exercices , & n'y en avoit pas un , au 
moins digne d'elle & de fqn fexe, qu elle ne vou- 
luft fçavoir & pratiquer. 

. Voilà ce que je puis dire , pour parler briefve- 
pient, & fuir prolixité, de la beauté de fou temps 
& de fes exercices. 

Quand elle appelloit quelqu'un mon amy , c'es- 
toit quelle l'eftimôit for, ou qu'elle eftoit eu 
colère : iî bien quelle avoit lyi Gentil-Homme 
fervant , nommé Moiiiîeur de Bois-février , qui 
iifoit le mot , q\iand elle Tappelloit mon amy. Ha ! 

Madame j^ 
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'Madame , répondit-il ^faymcrois mieux que vous 
'm'appe/lajjîei vojire ennemy. Car cUJl autant à 
dire que. je fuis un fit , ou que vous ejlis en colère 
contre moy , ai^fi que je cognots vojire naturd 
dès^long'-temps. 

Quant à fon efprit -, il à efté très-grand & très^ 
admirable^ ainfi qu il s*eft monftré en tant de beaux 
& fignalez ades, defquels fa vie eft illuftrée pour 
jamais. Le Roy , fon mary , & fon conféil , Tef- 
timerent tant^ que lorfque le Roy alla en foii 
voyage d'Allemaigne j il leftablit & l'ordonna pour 
Régente & Gouvernante de tout fon Royaume 
pendant fon abfence , par déclaration foIemneUe- 
Hient faite en plein Parlement de Paris : 9c en 
cette charge,' fe èonduifit fifagement (a) , qu'il n'y 
eut aucun remiiement y changement ny altération 
en cet Eftat, pour l'abfence du Royj mais au 
contraire , pourveut ii bietl aux affaires, qu'elle fît 
affifter le Roy d'argent , de moyens Se de gens^ & 
de toute autre forte de fecours ^ qui luy fer>^it beau- 
coup à fon retour^ & même dans la conqqefte des 
villes qu'il fit en la Duché de Luxembourg , 

(a) Ce fut-là Tépoque où le dëïîr de dominer qui là 
tourmentoit , fc développa ; on en trouve les pteuves 
dans les obfervations fur les mémoires^ de François dé 
Rabutin, Tomt XXXVII de la collcâion , pag. 409 & fuiv. 
(On y voit aufli Tadrcfle avec laquelle Catherine fe a>a« 
duifit. * 

Tome LXIIh M 
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comme Yvoy , Manmedy , Dampvillers , Chl-r' 
may , & autres. 

Je vous laiCTe donc à pçnfer fi celuy qui en a 
éfcrk cette belle vie^i que j'ay dite (a), a bien 
détradé de dire, que jamais le Roy, fonmary, 
n avoir voulu qu elle mift le ne? fur les affaires de 
fon Eftat. La faifant aînfi Régente en (oh abfence , 
n'eftoit-ce ps occafion ample d'en avoir pleine 
connoiflance ^ Se comme elle faifoit en l'abfencç 
du Roy, parmy tous fes voyages qu'il faifoit tous 
les ans , allant en fes armées ? 

Que fit-elle après la bataille de Saint-Laurens , 
TEftat eftant ainfi esbranlé, & le Roy eftant allé 
à Compiegne pour redrefler nouvelle armée? EUq 
efpoufa tellement les affaires, quelle excita & ef- 
îneut Meffieurs de Paris à faire un prompt fecours 
à leur Roy , qui vint très-bien à propos , & pour 
Targent , & autres çhofes néceffaires pour h 

guerre. 

Or, le Roy fon mary bleffé , ceux qui eftoienr 
dç ce temps, & qui l'ont veu, ne peuvent ignorer 
le grand foucy qu'elle prit pour fa guérifon. Se 
les veilles qu'elle fit auprès de luy fans fc coucher ^ 
les grandes prières dont elle importunoit Dieu 
coup fur coup :i & les procédions Sç viû^ations 

(a) La vie , aéHons , & déponcmens de Catherine 4o 
jAççJicis 3 puYiagc attribué à Robcrç-EtiéxinQ. 
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if Eglifes qu'elle fit ^ & les portes qu elle envoya 
par-tout pour quérir Médecins & Chirurgiens, 
Mais heure eftant vftiue , & ayant paflTé de ce 
monde en l'autre , elle en fit de telles lamenta- 
rions , & jetta de telles larmes (a) que jamais elle - 
ne les a taries ; & pour la fguvenance , lors que 
Ton parloir de luy , tant qu elle a vefcu , en a 
tousjoûrs jette quelqu'une du profond de fon coeur ç 
dont elle en prit cetce devife propre & convenable 
à fon deuil & à fes pleurs , qui eftoit une mon- 
tagne de chaux vive, fur laquelle les gouttes d'eau 
du ciel tomboient à fgifon , & difoiçnt les mot^ 
jcels en latin ; 

Ardorem exùnclâ ^ejiantur yïyertflammâ (b)» 

Les gouttes d'çau & les larmes monftrent biea 
J^ur ardeur , encore que la flamme foit efteinte, 
Telle devife prenant fon allégorie fur le naturel 
de la chaux vive , laquelle , eftant ai;roufée d'eau ^ 
brufle eftrangement , & monftrç fon ardeiiir, çn-r, 
çorç que la flamme foit efteintet 

Par sunû ^noftre Rçyne mouftroit ion ^ydeup 

(a) Elle avoit bien raifdn îdc pleurer 5 jamais poiîtion 
ne fut plus eoibarrafTante que la fierine en ce moment, 
( ï-ifçz le Tome XLI de lacollc^éHon, pag. ^58 & fùiv. ) 

^b) Ceft-à-dîre \ dits iimoîgntnt que V ardeur- fabfiflç ^ 
quçi^ue ia flamme foit étçiny^ ' 

Mi; 
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& fon afFeâion par (es- larmes , encore que là 
flamme , qui eftoit le Roy fon mary ^ fuft efteinte, 
qui eftoic autant à dire , que', tout mort qu'il ef- 
toit, ellefaifoit paroiftrepar fes larmes , quelle 
ne le pouvoir oublier , 3c qu eliie Taymoit tous- 
jours. 

Une qua(ï femblable devife portoit jadis Ma- 
dame Valentine de Milan , DuchefTe d'Orléans , 
après la mort de fon mary y tué à Paris > dont elle 
eut un fi grand regret, que , pour.tout foulas & 
confort en gémiffement , elle prit une chante- 
pleure ou arroufoir. pour fa devife fur le haut de 
laquelle étoit une S , en figne , ainfi qu'on dit > 
que feule fouvent fe foucioit & foufpiroit y & 
eutour du-dit chantepleure eftoient efcripts ces 
mots: 

Rien ne m*eji plus.] 

Plus ne m*ejl run^ 

On voit encore cette devife dans TEglife des 
Cordeliers, à Blois , en fa Chapelle. 

Le bon Roi René de Sicile , ayant perdu fa 
femme Ifabeau , Ducheflè de Lorraine , en porta 
il grand deuil , qu'il ne fe puft jamais resjouir ; & 
aînfi que fes plus pavez amis & favoris luy re- 
monftroient quelque confolation , il les menoit 
dans fon cabinet , & là il leur monftrôit peint de 
i^ ouin^ car il eftoic excellent Peintre ^ un arc 
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turquois., duquel la^ carde eftbic^ brifée- de rom-f 
pHè, & au-deffbus eftoit efcrit ^ 

^ Arco , per Untare. , piaga non fana (*)• 

Buis leur diibir : Mt&, amis y par cctu peinture , 
je refponds à toutes vos raifons, ;. car ainji que^ 
pour détendre un arcj ou brifer^ ou rompre fa corde j 
laplaye qu il a faite defafUfchc^ n*en ejl rien dfi 
plujlojl guérie ; ainfi la vie d^ ma chère efpoufc 
eflant par mort efleinte ou brifée.ypour ce n*efi 
pas guérie laplaye du loyal amour dont elle vivante 
me navra le cœur^ 

En plufîeurs lieux à Angers y Ton voie en peinr 
ture ces arcs turquois> & ces cordes. rompu^X^ 
& au-de0bus ces. roots :. 

Arco, per tentcre ^ piaga non. fana. 

Et mefme aux Çordeliers ^ en k Chapelle Sabt' 
"Bernardin, quïl a fait édifier : & prit cetre devife 
après la mort de £i femme ^ car , det fonvivanti 
il en portoît une autfé^ 

Or , notre Reyne , autour de. fa devife queje^ 
viens de dire,, y avoir fait mettre des trophées,^, 
des mixoij:& caflfez:^ des éventaiU & pennaches.^ 

(a) Ccft-à-iire j Parc^ jpow être iktndu , nt gitefî^- 
jioint la ^lait^ 

Miij ^ 
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rompus, des carquancs brifés & des pierreries ii- 
perles efpandues par terre, ôc les chaînes toutes 
en pièces j le tout , en figne de quitter toutes 
bbhibonces mondaines , puifquç fon mary efk>it 
mbrt 5 duquel n'a jamais pu arrefter le deuil 2 & 
fans la grâce de Dieu , & la confiance dont if 
Tâvoit douée, elle euft fuccombé fous cette grande 
triftefle & ennuy. Aufli qu elle voyoit tous fes 
enfants fort jeunes j & la France avoir grande-* 
meht befoin d'elle , comme nous ravoiis veu 
depuis par expérience : car ^ comme une Semi-^ 
tamis j ou une autre Athalid (a) ^ elle entreprit, 
failtâ j garantit & préferva fefdits enfants en leurs 
règnes j de plufieûrs entreprifes qui leur eftoient 
préparées en leur bas aage ^ avec relie prudence 
& induftrie , que tout le monde la trouva admi-* 
table* Et ayant la Régence de ce Royaume après 
la mort du Roy François (b) fon fils, pendant la 
itiinoricé de nos Roys , par l'ordonnance des £ftat$ 
d'Orléans (c) , s'en fit bien accroire fur le Roy dflf 
Navarre : & fi elle euft paifé plus outre » elle le 
faifoit paffer atteint de crime de lèze-Majefté j & 

(a) Àtkalicé Le parallèle h'eft peut-être poiiit fî mal 
ttoméi 

(b) Frahçois II* 

(c) Cathsrihc n eût point le titre die régente. On fui 
tn accorda le pouvoîf s & c'étôit ce qu'elle vouloit. Bran- 
tôme n'efi pas le fcul qtti foit tombé dafts cetc« errcuf. 
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^oâble l'euft-elle fait fans Madame de Montpen- 
fier, qui la gouvernoit fort , pour les menées qu'on 
faifoic ou difoit avoir £iic faire à M< le Prince de 
Condé fur TÈfiat^ û bien que ce fut audit (a) 
Roy de fe contenter d'eftre fous elle : & voilà un 
des fujets & habiles traits quelle fit pour forl 
comttiencemenr. 

Puis après , elle jtçeut entretenir fon grade Ôc 
autorité (i impérieufement , que nul fi* y ofa con- 
tredire , tant grand & remueur fuft-il , jufques Su 
bout de Irois^mois après, ^ue la Cour eftoic à 
Fontainebleau t ledit Roy. de Navarre (b) , fe vou- 
lant redèiitir foh cœur ^ prit mekontentement fur 
ce que Monfieur de Guyfe fe fàifoic porter les 
clefs du logis du Roy tous les foirs , 6c les gardoit 
toutes les nuits en fa chambre , comme Grand-* 
Maiftre , car c'eft lune de fes charges > & nul 
n'oferoit fortir fans luy ^ ce qui fafchoit fon ail 
Roy de NaVarre , les voyant garder j fnais en ef- 
tant refufé , ie dépita & fe mutina de telle f^çon^ 

'(a) YoyctAainsIci nrfriioircsdcl'avaniïes, Tomie ÎCXVIf, 
page 1^5, les moyens violeûs qu'employa Catherine ^ 
pour forcer le Roi de Navarre à lui céder le pouvoîr*- 
Affîireftient ott n'y trouvera jias matière à éloge pouf 
elle. 

(b) Ce grince ne (bntint pâli le iràle qull avoit coiM* . 
mencé avouer. Ses aâloos n'étoient que des boutades fanf 
fuite & Càm tSitt 
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que pour un matin vint prendre congé <lu Roy âè^ 
de la Reine pour s'en aller hors la Gour , & ames- 
noti avec luy tous les Princes du Sang qa il avoit 
gagnés , avec Monfieur le Cpnnettable & fes en- 
fants & nepveux. La Reyne , qui ne s attendoic 
nullement à cela , fut ^rt eftonnée da commen- 
cement , & s'eftant e(!àyée tout, ce qu'elle avoir 
pu pour rompre ce coup , & don^é bonne efpé- 
rance audit Roy de Navarre y qu'en, patientant, 
SI feroit un jour content y mais par belles paroles 
elle ne put rien gagner fut ledit Roy , qu'il ne (e 
mift en fondit partement. . Suc ce , ladite Reyne 
s'adviie de ce point fubtil; ceft qu'elle envoya 
faire commandement^ Mionfieur k Conneftable., 
que comme le princçal* , premier & plus vieux 
Officier, de la Couronne , il euft à demeurer près 
du Roy £oti maifli^ , ain(i que fon devoir & f^ 
charge luy commandoient , & n'euftà laifler le Roy» 
Moûfîeur le Conneftable , fage & advifé qu'il ef- 
toit , & fort zélé à fon maiftre > & curieux die £i 
grandeur & de fon honneur, ayant un peu fongé. 
à fon devoir & au commandement qu'on luy. 
avoit fait, le va trouver & fe préfenter à luy, preft 
de faire fa charge & fon devoir , 8c ne bouger 
d'auprès de fa perfonn^ ; ce qui eftonna fort le 
Roy de Navarce , eftant fur le point de monter 
à cheval y n'attendant que Moniieur le Conne£^ 
^able» qui luy all^ remonftrer fon commandement 



Digitized by 



Google 



D * s c o t> R s I !.. i$f 

$c fa chargé , & luy perfuada de ne bougoï luy- 
mefme , & ne partir j autrement , qu'il s'en pou vok 
aller fans luy , ne le pouvant fuivre pour fon hon- 
neur- & devoir : fi bien qu'il alla trouver le Roy 
& la Reyne , à la Aifcitation de mondit fieur le 
Conneftable. Et , ayant conféré enfeitible avec Leurs 
Majeftez , le voyage du Roy Navarrois fut rompu, 
3c f es mulets envoyez quérir & contremandez,quî 
eftoient déjà arrivez à Melun^ ôc Iç tout s appaifa 
au contentement dudit Roy de. Navarre : non que 
Monfieur de Guiie en diminuaft rien de fa charge, 
ny en démordift rien de fbn honneur : car il garda 
lousjours la prééminence & ce qui luy apparténoit, 
fans s eftonner* de rien , encore qu'il n'y fuft le 
plus fort , eftanr l'homme du monde en ces chofe.s 
qui s'eftonnoit le moins , mais qui Ravoir bieii 
braver & tenir fon rang , & garder ce qu'il avoir. 
Il ne faut douter, ainfi que tout le monde te 
çenoit , que fi ladite Reyne ne £e fuft advifée de 
cette rufe à Fendroic de Monfieur le Conneftable , 
que toute cette troupe ne fuft allée à Paris remiie^j 
chofe qui n'euft gueres vallu : en quoy il faut don- 
ner grand los ^ ladit;e Reyne (a) de ce trait. Je, le 

(a) Il eft certain que ce fut un trait d'habilité qu'on 
en ait donné le confeil à Catherine , ou que fon esprit 
le lui ait fiiggéré , l'honneur de l'exécution au moins lui 
appartient ;. 8c c'eft un des ades les mieux calcolés'de fdn 
adminiftration. 
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fcay, j y eftois , & qu'aucuns tenoient alors quff 
ce n'eftoit de fon invention , mais du Cardinal de 
Toumon , fage & advifé Prélat. Mais c'eft men- 
terie. Car tout vieil roturier de prudence & de con- 
feil qu'il eftoit (a), ma foy , la Reyne en fçaVoit 
plus que luy , ni que tout le Confeil du Roy en- 
lemblc; càt bien fouvent, lors qu'il eftoit en dé- 
faut , elle le rélevoit , & le mettoit à la trace & aux 
voyes , ainfi que j'en alléguerois plufieurs exem-^ 
pies.; mais c'eft affez que je die celluy-cy , qui eft 
frais , qu elle mefme me fit cet^ honneur de def- 
couvrir. Il eft tel. 

Quand elle vint en Guyenne & à Coignac der-* 
niérement , pour accorder les Prfnces de la Reli^ 
gion & de la Ligue (b) , & mettre le Royaume en 
paix , qu'elle voyoit s'aller ruiner par. relies divi- 
fions , elle s'advifa , pour traiter cette paix , de 
faire publier une trefve premièrement , de laquelle 
le Roy de Navarre & le Prince de Condé furent 
très-mal contents & amutinez , d'autant difoient-^ 
ils , que cette publication leur portoit un grand 

(a) yUU rotufUr, &ce pour vieui: rufe , rompu auK 
ûffaiies. Au Clfap. X du II' Livre âc FAnefie , on lit 
roturhcr de guerre , dans la même fignifi cation , pout roU- 
tîer , ou rompu auie finejfes de guerre* 

(b) PïobablcÂÈïcnt ce fut cti 1/75 , lorf^ue fat Rcîfic* 
mère alla mcnet (a âlle au Roi de Navarre fon époux. 
Aififi cet ^vénemeiit dut précéder la paix de Hera^ 
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{préjudice , à caufe de leurs eftrangers , qui Tayaut 
entendue, fepourroient refroidir de leur voyage, 
ou le retarder: croyants que ladite Reyne l'euft fait 
à ces deiïèins , & dirent, & fe réfolurent mefme-» 
merit de ne voir la Reyne, ny traiter avec elle, que 
ladite trefve ne'fuft defcriée; &c que, trouvant 
fon confoil , qu'elle avoit pour lors près d'elle , 
encore qu'il fuft compofé de belles lettres, fort 
ridicule & peu honorable , voir quafi iitipofGble de 
trouver moyen de là faire defcrier , la Reyne leut 
dit t Vfay entent y vous ejles bien csbahis fur ce re* 
mede% Ne fcave:{^vous autre chdfe ? Il ny a quun 
point in celd% Vous avè{ à Maillerais J^ Régiment 
de Niufvy & de Sorlu y Huguenots. Faites-moy 
partir d'icy de Niort le plus d* Arquebujiers que 
vous pourréj^ ^ & alle:(^les-moy aujji^tofl taillet^ 
en pièces : & voilà aujjv-tojl la trefve defcriée & 
defcoufue ^ fans autrement fe péner. Ainfi qu'elle 
le commanda , auffi-toft exécuté \ & les Arquebu- 
fiers, levez & menez fous \a conduite du Capitaine 
d'Eftelle , allèrent fi bien forcer leur fort & barri- 
cades, que les voilà tous défaits, Sorlu tué, qui 
eftoit un vaillant homme j & Neufvy (a) avec forcô 

(a) Il y atoit deux frères d^ Neufvy* Celui dont il 
i*agit ici , étoit pîobableciieht le Neufvy , à qui Henri IV 
tonfeilla de quitter la led^ure de Tacite , dans 1» crainte 
^ue ce génie fier , .ne prît un vol trop élevé ^ dit le fient 
ti'Âubigné dans fes mf moicest 
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d autres morts & pris tous leurs drapeaux. aufC'^ 
& ainfi menez â Niort à la Reyiie j laquelle, ufane 
en leur endroit de fes tours accouftumez de clé* 
mence, leur pardonna à tbus , & les renvoya avec 
leurs enfeignes & drappeaux. Et c*eft chofe rare 3 
mais elle voulut faire ce trait y par-deflîis la rareté, 
ce me dit-elle , aux Princes , qui connurent bien 
qu'ils avoient à fiiirè avec une très-habile Prin- 
ceflè, & que ce n eftoit à elle d'addre&r une telle 
mocquerie , de luy defcrier une trefve par la mefme 
trompette qui l'avoit criée : & luy penfant faire 
recevoir cette honte , elle tomba fur eux-mefmes, 
fcur ayant mandé par les prisonniers , que-ce n ef- 
tok à elle de la défefpérer en demandant chofes 
déraifonnables & mal-féantes , puis qu'il eftoit ea 
fa puiflànce de leur faire mal & bien. 

Voilà conM»jeçt ceftje. Rçyne fçeut donner & ap- 
prendre (a leçon à ceux de fen Confeil. J'en dirois 
bien d'autres points , dont le premier ijera cçftuy- 
çy , pour refpondre à aucuns i que f ày veu dire 
fôùvent , qu çUe avoit efineu fes premières armes^ 
ou eftoit caufe de nos guerres civiles. Qui en veut 
voir la fource^ (a) ne. le croira pa^. Car le Trium- 

(a) Le maréchal' de Tavanaes , tranche fur cerarcicU 
dans Tes mémoires , puifqu'il y attribue même à Cathe- 
nne la conjuration d'Amboife ; & vu le pouvoir énorm» 
4çs Guifès , elle n'é^oic pas inc^able d'avoir participé au» 
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virât-, & le Roy de Navarre par-deflus-, ayant efté 

créé , elle, voyant les menées qui fe ptéparoient , 

& le changement que faifoit le Roy de Navarre 

de luy , qui auparavant de long-temps Huguenot 

fi réformé , s'eftoit rendu Catholique , & que par 

un tel changement , elle eut peur du Roy , du 

Royaume >& de fa perfonne, qu'il ne leur me^ 

lâdvinft, fongea & sefmaya à quoy pouvoient 

tendre ces menées , parlements ^ 8c coUocutions , 

qui fe faifcMent en fecret : & n'en pouvant tirer 

à vray le fond du pot , comme Ton dit , elle 

s'advifa un |our , ainfi que tout le Confeil fecret 

fe tenoit . en la chambre du Roy de Navarre , 

d aller à la chambre d'ei>-haut deflus la fienne ; 

& U , par le moyen d'une Sarbatane qu'elle avoit 

fait couler le long de la tapifferie , fans eftre ap- 

perçeuë , oiiit tous leurs propos. 

Entre autres , elle en oiiit un (a) qui luy fut très- 
terrible & amer j car il y eut le Marefchal dç 
Saint- André , l'un du Triumvix^t ^ qui opina 

complot. U faut pourtant avouer que cette inculpation de 
Tavannei n cft rien moins que prouvée. 

(a) On peut dire qu elle fut cruellement payée de fa 
coriofité. Au furplus , cette rufc étoit un de ces petits 
moyens qui portent le cachet de la tracafferie & de Tin* 
trigue , & que nous lui avons reproché d'avoir employé 
il fréquemment. Elifabeth déconcertoit autrement les 
faétions* 
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qu'il falloit jetter la Reyne avec un fac dans l'eau, 
& qu'autrement ils ne pourroient jamais rien be- 
fogner en Içur afïàirç • mais feu Monfieur de 
Guife , qui eftoit tout bon & généreux , di( qu'il 
ne falloit pas , que c'ejloit chofe trop injuftc de 
faire mourir Ji miférablement la femme & la mère 
de leurs Roys ^ & s'y oppofa du tout : en quoy la- 
dite Reyne l'a aimé toujours; & le monftra bien à 
fes enfants après fa mort , leur donnant tous fes 
eftats. Je vous laifiTe à penfer quelle fentence ce fut 
pour la Reyiie , l'ayant oiiye aind de fes oreilles, 
& fi elle eut occafion d'avoir peur , encore qu'elle 
s'aflèuraft de Monfieur de Guife ; mais , à ce que 
j'ay oiiy dire à une de fes plus privées, elle craignoit 
qu'ils fiffent'le coup fans le fçeu de Monfieur d^ 
Guife , comme elFe avoir raifon ; car en un aâç 
déteftablç tel comme celuy-là , il fe fauc douter 
d'un homme de bien toujours , & jamais ne luy 
communiquer. Ce fut donc à çUe à î^dvifer à f^ 
falvation , & employçr ceux qu elle voyoit déjà 
aux armes , (a) & les prier d'avoir pitié de la merç 
& des enfants. Voilà toute la caufe dç la guerrç 

(a) Il s'en faut bien que ce récît de Brantôme foit conforme 
aux monumcns du tems. Le prince de Condé avant cette 
ipoquc, avoir une corrcfpondancc fuîvie avec Catherine^ 
de Médicis qui vouloir à la fois jouer les deux partis, 
C'eft dans les obfervations fiir les mémoires de Caftclnau , 
( Toroc XLIII de la çoIlcjiUon, ) qu'il faut chercher |ç 
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çivUe ; car elle ne voulut jamais aller à Orléans 
avec les ^autres , ny leur donner le Roy , ny fes 
çfiats y comme elle pouvoir ; mais elle fut crès-aife 
que fur le grabouil & rumeur d'armes, 'elle f uft en 
fauveté , & le Roy fon fils & fes enfans comme 
de raifon : touresfois elle pria & tira jparole d'eux, 
que, (a) touresfois & quantes quelle les fommeroic 
de pofer les arpies , qu ils le feroient \ ce que 
néanrmoins ils ne voulurent faire quand ils furent 
au joindre , quelques allées & venues qu'elle fift 
vers eux , & la peine qu elle prift , & le grand 
chaud qu elle enduraft vers Talfy , pour les per^ 
fuader à entendre à la paix quelle^ avoir «.déjà faitQ 
bonne Se fçure pour toute la Fance , s'ils y eufTenc 
Ypulu entendre dàs-lors : & ce feu , & tant d'autres 
que nous avons veu allumés du refte des tifons 
premiers , fuflènt efté efteints pour tout jamais t\\ 
la France , s'ils l'euflent voulu croire. Je fçay (b) 
ce que je luy en vis dirç la larme 4 l'œil , & de 
quçl zèle elle y procéda. 

Voilà donc en quoy qu ne la peut taxer du pre- 
mier brandon dç la guerre civilçr, non plus que 

vrai nœud de ces intrigues. Nous inviions furcouc , à 
lire les obfçrvations , n°« 10 , * i ^ ii , 13 & 14. 

(a) 'Catherine articuloit ce fait, $: le prince de Condé 
le nioit 5 voilà la difficulté, 

(b) On doit au moins louer Brantôme-d'avoir cité pour 
fpn gairant cette p^incefle mcme, 
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de la féconde (a) qui fut à la journée de Meaux ir 
car alors , "elle ne fongeant qua la chalTe, Se à 
donner plaifir au Roy en fa belle maifon de 
Monceatix : ravertiflement vint, que Monfieur le 
Prince & tous ceux de la Religion eftoiént en armes 
& en catnpagne , pour furprendre le Roy , fous 
couleur de luy préfenter une requefte. Dieu fçaic 
qui fut alors caufe de cette première émeute : Se 
fans les fix mille Sùifles qui avoient efté nouvel- 
lement levez 5 on ne fçait ce qu'en euft efté y fur 
la levée defquels ils prirent aucunement le pré- 
texte de la levation de leurs armes , difants Se 
publiants qu'on les avoit fait lever (b) pour leur 
faire la guerre j &, ce furent eux pourtant les 
premiers , je le fçay pour eftre alors à la Cour , 
qui en folliciterent le Roy & la Reyne fur le 
paffage du Duc d'Albe & de fôA armée , craignants 
que , fous couleur de pafler en Flandres , elle 
ne vînt fondre fur la frontière de France , & 
difants que c'eftoit la couftume d'armer toujours 

(a) La reprife des armes en 15^^, étoît un effet na- 
turel de la première guerre civile : on ne s*écoit repofé 
que par épuifemenc , & pour fe préparer à recommencer* 

(b) II y a apparence qu'ils ne fe trompoient pas 5 Ten- 
rrcvuc de Bayonne leur avoit donné l'éveil ; à la •vérité 
ils avoient eu la mal-adrefle de confeillcr cette levée de 
ûiiffes. Ils ne tardèrent pas à s'en repentir. ( Voyez le 
Tome XLIV de la collcflion, pag. 47p. ) 

tes 
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les frontières 5 lorfqu'on voyoit armer fou voifin* 
On ne peut ignorer quelle inftance pour ^ela 
ils firent au Roy & à la Reyne , par lettres & 
par ambaffades y & mefme Monfieuf le Prince 
& Mônfîeur 1^ Admirai vindrent trouver îe Roy 
à Saint-Germain-en-Laye pour cet effet , comme 
je les vis. Je voudrois bien fçavoir aulfi , cai 
tout ce que j*eicrîs eh cçcy, je Tay veu^ qui fit 
prendre les armes au mardy gfâs , (àj & qui fu- 
borna &c foUicita Monfieur frère du Roy , & le 
lR.oy de Navarre ^ d'entendre aux entreprifes pouÉ 
lefquelles la Mole Ôc Coconas furent défaits i 
Paris. Ce n'eftoit pas là Reyne : car , par fa pru- 
dence , elle empetcha qu'elles n'en prindrertt feu, 
tenant Monfieur & le Roy de Navarre fi ferrez 
dans le bois de Vincennès , qu'ils ne purent fortir j 
& après la mort du Roy Charles , les reflerra û 
bien dans Paris & le Louvre , Se grilla fi bien 
pour un matin leurs feneflies^ au moins celles 
du Roy de Navarre , qui ettoit logé le plus bas» 

(a) La trahfitîon , éomihc on Jc volé , cft birufquei 
Quoi qu'il en fo'c , Brantôme demande quelle fut la rauïo^ 
de cette infurreftion du duc d'Alençon & de fes adhérens ? 
On Ta développée dans les mémoires du duc de Bouillon ^. 
& dans les nonces qui précèdent ceux de la Noue ^ de 
Philippi. En deux mots , l'ambition tournoit les técçç, 
Catlierine de Medicis avoit habitué les François à incrigueri^ 
Elle fecueilloit le fruit de Tes leçons. 

Tonic LXIIL N 
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Je fçay ce qu'en dît le Roy de Navarçé, la larraé 
à rœil i & les furveilloit-on fi bien , qu'ils ne 
purent jamais efchapper , comme ils avoient la 
volonté : ce qui euft grandement travaillé Teffar , 
Se empefché le retour de Pologne au Roy j car 
ils tendoient fort-là. Je le fçay bien , pour avoir 
efté convié à la fricalTée , qui eft encore un des 
beaux traits qu'ait fait la Reyne y ôc au partir de 
Paris , les amena à Lyon au-devant du Roy , (i 
dextrement & dilligemment , qu'on ne les euft 
fçeu juger prifonniets qui lés eut veus , & allèrent 
en coche avec elle ; & toutesfois elle les remit 
entre les nîains du Roy , qui , pour Ùl venue, par* 
donna tout en après. Qui eft-ce qui débaucha 
Monfieur , frère du Roy , de partir de Paris la 
belle nuit , forcir de la compagnie du Roy fôn 
frère qui laimoit tant, & fe défaire de fon aminé, 
pour prendre les armes & brouiller toute la France ? 
Monfieur de la Noue (a) fçait tout cela , '& les 
menées qui commencèrent dès le fiege de la Ro- 
chelle , & ce que je luy en dis. Ce ne fut donc 
cas la Reyne-Mere : car pour un tel & fi inopiné 

(a) Dans la notice des mémoires de la Notre , on ne 
Ibi a pas fait grâce fur les menées auxquelles îl jarticipa. 
Mais fî la France étoic agitée par les comttiotions d*uQ 
,; volcan , dont les explofions fe répécoknt fréquemment , 
^ui en avoit préparé le f«ycr, finon Théroine àc Bran* 
ïômcî . , » 
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âtflogement de fon fils, elle en prit un tel regret 
de voir le frère, bandé contre le frère & fon Roy , 
qu elle jura qu elle mourroit en la peine , ou elle 
les remettroit & rejoindroit comme devant (a) j ce 
qu elle fit ; car je luy vis dire à Blois , eftant foc 
le partement avec Monfieuf , quelle ne fupplioic 
rien tant Dieu > que dq luy envoyer cette grâce de 
réunion , & après qu*il luy envoyaft la mort , Se 
quelle la recevroit du meilleur de fon cœur^ ou 
bien , qu elfe fe vouloir retirer en fes maifons de 
MohceauV Se de Chenonceailx , fans jamais plus 
fe meller des affaires de France , voulant parachever 
le refte'de fés jours eh tranquillité : & de fait le 
voulpit faire ainfi , mais le Roy la pria de ne $\n 
ofter j car luy & fon Royaume avoient grand 
befoin d'elle. Je m'affeure que iî elle n'puft fait 
ce coup la paix, que c'eftoit fait de la France alors j 
car il y avoir cinquante mille eltrangers , tant d'une 
. part que d'autre , qui euffent bien aydé à la battre 
& ruiner. 

Ce ne fut donc pas elle , à ce coup , qui fit 
prendre les armes , non plus que les premiers 
JBftsts de: Blois, (c) lefqùeis ne vouloient qu'une 

(a) Négocier ( nous Tavons dit vingt fois ),écoit fii 
JouifTancc ; par là elle deyenoic néce/Taire , & elle régnoir. 

(b) Henri. III les convoqua pour avoir de l'argent qu'il 
n eut point. La ligue^ qui y dorainoit , quoiqu'elle ne fut 
pas encore déclarée , lui prefcrivit des loix , & le Mo« 

Ni; 



Digitized by 



Google 



X^iS Catkiriï^e de Mjédicis; 
feule Religion , & propoferent d'abolir Tautre coftJ 
traire à la leur; & pour ce demandèrent que , fî on 
ne la vouloir abolir par le glaive rpirituel , qu il y 
falloir apporter le temporel. Aucuns ont dit que 
la Reyne les avoir gagnés , & font abus : car , d'au- 
cunes Provinces, (a) il y en eut force qui appor* 
terent des cahiers qui ne faifoient rien pour elle. 
Je ne dis pas qu^elle ne les gagnaft par après ; 
ce qui fut un beau coup de partie & d'efprir. 
Audi ce ne fut pas elle qui demanda lefdics £f- 
lats; tant s'en faut, les réprouva du tout; d'au-* 
unt qu'ils diminuoient fort Tauroriré du Boy & 
la flenne. Ce furent ceux de la Religion, qui les 
avoient demandez, &y avoit long -temps (b)j 
6c voulurent les malheurs que nous avons aujour* 
d'huy. 

On la vouloir accufer auflî d'avoir efté com- 

narque n*y gagna que des humiliations. Quant à fa mère, 
on fait que dès-lors elle agidbit de concert avec le duc 
de Guife. 

(a). Ce qu'il y a de vrai, c'eft qu'une partie des dé- 
putés vint lui faire la révérence , & qu'on le trouva fort 
mauvais. ( Lifez les mémoires du duc de Bouillon, Tome 
XLVIII de la colledion, pag. 411.) 

(b) Quelques, communautés de proteftans , avoient de- 
' mandé les Etats Généraux pour remédier aux défordres 
des finances. Mais dès qu'ils virent rcfprir dont cettft 
idlcmblée étoic animée , ils réclamèrent contr'cllç. 
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plîce en la guerre de la Ligue. Pourquoy donc euc^ 
elle entrepris cette paix que je viens de dire , fi 
elle en euft efté? Pourquoy euft-elle appaiféle tur 
mulçe des fiarriaides de Paria > & rencontré le 
Roy avec Monfieur de GuiCç, pour le faire mourir 
& taër , aînfî que nous avons veuî 

Or, pour fin, qu^on débagpule contrç ellç tout 
et qu'on voudra, jamais nous. n'aurons une telle 
.«n France , fi bonne pour la paix. 

On l'a fort accufée du maffacre (a.) de Park: 
- ce font lettres, claufes , pour quant à cela y car alors 
j'eftois eanoftre embarquement de Broiiage imais 
fay bien oiiy dire qu'elle n'eafut la première aa- 
trice. II y a trois ou quatre autres, que je nommer 
rois,* qui furent plus ardents qu'elle, & qui l'y 
poufTerent fort; luy faifant accroire que, pour les 
menaces que l'on faifoit 3^ a caufq de la bleflure de 
Monfieur L'Admirai, on tueroit le Roy , elle, &: 
fes enfants , Se toute fa Cour, ou qu'on feroit aux 
armes pis que jamais : en quoy certes ceux de la 
Religion eurent grand tort de faire telles menacer 
qu'on dit qu'ib faifoient;^ car ils eu empirèrent Ta 

(a) Nous ne croyons pas que ce (oit une calomnie ^ 
ni^ même une médifânce. Au furpîus , Brantôme avoue 
qu'elle adopta le projet , dont probabfiement accouchcreiMr 
les têtes de Gonzague ; éé Gondi , & de Bilrague. Suc 
k a «quatre il Y avoît donc trois Italiens» 
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marché ^u pauvre Monfieur TAdmiral, Se luy.Cfi 
procurèrent la mort. Que s'ils fe fu^nt tenus cojr» 
& n eulTent fonné mot, & Taiffë guérir Monfieur 
l'Admirai, il s'en fuft allé après hors de Paris» tout 
bellement & i fon aife , & n'en fuft efté autre 
chofe. Monfieur de la Noue a bien efté de cette 
opinion, & fçay que luy & Monfieur d'£ftrozze(a) 
mefmetnent le requirent par les articles de la paix 
dernière, qu'ils fuflènt appeliez & tenus j à quoy 
la Reyne répughoit fort , prévoyant des abus r 
toutesfois pour les contenter , & qu'ils ne crlafieht 
tant après , ils refmeurent à leur confufion Se 
dommage , non à leur profit & contentement ^ 
comme ils ptnfoient, fi bien qu'ils en prirent les 
armes. Ce ne fut pas encore la Reyne qui en fit le 
coup. - 

Bref, ce ne fut pas elle auffi , lorfqu on prît (b) 
Mont de Marfdn , la Fere en Picardie , Se Ca— 
hors. Je m'en rapporte à ce que dit le Roy à" 
Monfieur de MiofTans, qui l'eftoit venu trouver 
de la part du Roy de Navarre , & l'en rabroua 
fort j & luy dit , cependant qu'on le paifToit de 

(a) Sttozzi , fils du maréchal de ce nom. 

(b) Il s'agit ici de ta guerre dts amoureux : nn procédé 
infâme de Henri III , Talluma* ( Voyez les mémoires du 
duc de BQuillQn, Tome XLK ,de la collcâion pag. 9$ 
le fuiv. ) 
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belles paroles , on prenolc les armes > & prenoit- 
on {es Villes. 

VoiU donc comment cette Reyne a efté mo- 
trice de toutes nos guerres & nos feuxj lefquels, 
encore qu elle ne les euft allumez , elle employoit 
tousjours fes peines & fes labeurs pour les eftein- 
dre, abhorrant de voir tant de Noblefle & tant de 
gens de bien mourir j & fans cela & fa confidé- 
ration , tels Vont haïe , à mal mortel y qui s^en 
fuffent très-mal trouvez (a) , & feroient en terre, 
& leur party ne fleuriroit tant qu'il fait 5 ce qu'il 
faut imputer à fa bonté, dont nous aurions befoin 
maintenant : car aiiiiî que tout le mondç le dit , 
& le pauvre peuple le crie , nous n*avons plus de 
Reyne-Mere pour nous (b) faire la paix. Il ne tint 
pas à elle qu*elle ne fe fift , lorfqu elle vint en 
Guyenne dernièrement pour en traiter à Cognac 
& Jarnac avec le Roy de Navarre & le Prince 
de Condé. Je fçay ce que je luy en vis dire, les 
larmes à l'œil, & les regrets au coeur , à quoy ces 
JPrinces n'y vouloient condefcendre. Poffible ne 
verrions nous ces bravades, ces audaces & me- 

(a) Cela cft fort bien pour ceux qui échappèrent à 
tant de maflacres : mais coaibien y eut-il de vi<ftimes dç 
l'ambition de Catherine de Medicis } , ^ 

(b) Henri IV qui la çonnoifToit à merveille, penfoit 
bien différemment. Il regarda fa mort comme Tuçique 
moyen d'arriver à une conciliaûoii avec Henri IIL 

ISIiv 
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liaces > & niefme i la Cour du Rov, en fa Vilte dé 
paris , que Ton fit : & mefme Monfiçur de Tel- 
Ijgny bjafm^ fore fon beau • père , ^ui eftoit des 
çft haufFez , TappeUant & fes compagnons les vray^ 
foU & mal' habiles. Monfieur TAnûral nufbic 
jamais de cçs parolçs , ainfi que j'ay ouï dire à 
(lucuns , ^u mçins roue haur. Je ne dis pas qu en 
fecrec, Se en priy4 avec Cts plus familiers amis» 
qu'il n'en p^rlaft hautement. Et voilà la caufe de 
la mort de Monfieur l'Admirai ^ & du maffacre des 
fiens , & non pas la Reyne , aii^fi que |'ay ouï di^e 
à aucuns qui Iç fçavenr bien j encore qu'il y en 
^it pl^ifieurs qu'on ne leur fçauroit ofter l'opinion 
^e la celle , que cette fufée n'euft ef^é filée Sfi 
longue main , $c cette tçame cquvée. 

Ce fpnt s^bus : les moins pafiiqnnez le çroyenc 
finfi $ les plui obftînez & paAionne? le croyént 
fti^trement y Ôc , bien fouvent , nous donnons cec 
' honneur (a) aux Roys Çc aux grands Princes : quet- 
quefois, pour l'élévation des chofes, & qu*elles 
font arrivée^ , nous les difôns prudents & provî- 
9ents, &qu*ils ont bien fçeu diflîmuler, â quojô 
Jl$ pm autant fqngé qu'en ttidet^ 

(a) Quel honneur grand Dieu, d*affa(Bncr de? hommes [ 
Toutes les profcriptions ne font-rCÎIcs pas Topprobre des 
annales des notions } C'cft dévoue^ la mémoire des Roîs 
^ des princes à rexéGratrîoq do la poft^^ité que de lei^; 
Htçvihucr des attentats dci qc çcn^^^ 
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Pour retourner encore à noftre Reyne , les en- 
nemis luy ont mis deflTus, qu'elle n'eftoit pas bonne 
Françoife , Dieu le fçaic , & de quelle afFedion je 
1^ vis poulTee pour chafler les Anglois hors du 
havre-de-Grace (a) , & ce qu elle en dit à Monfieur 
le Prince , & comme elle l'y fit aller avec force 
Gentilshpnimes de fou party , & les Compagnies 
Colonnelles de Monfieur Apdelot , & autres 
Huguenottcs -, & comment elle-mefme en perfonne 
mena TArmée, eftant montée ordinairement à 
cheval , comme une féconde belle Reyne Mar- 
phife , 3c s'qppofant aux arquebufades & cano- 
nades , comme un de fes Capitaines, voyant faire 
tousjours la batterie , difant qu'elle ne feroit jamais 
à fon aife , qu elle n'euft pris certe Ville , & chaflfê 
Us Anglois de France, haïflànt plus que poifôn 
ceux qui la leur avoient vendue. Auflî fit-elle tant, 
qu'elle la rendit Françoife. 

Lorfque Rouen eftoitaflîégé, je la vis en toutçs 
les colères du monde, quand elle y vit entrer 
le fecours dès Anglois, qui entrèrent par la gai- 
lerie Françoife , qwi avoir efté prife un an de^ 
vanr j craignant que cette place , fJMUaï\t à eftre 
prife par nous , vînt à la dominat;iôn des Anglois j 
auffi poufla-t-elle fort à la roue , comme l'on dit^> 
pour la prendre, & ne lailloic pus les jours à 

^a) En 116^. 
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venir au fort de Sainte-Catherine. Les canonade^ 
& arquebufadespleuvoient (a)autour d'elle, qu elle 
s'en foucioit autant que rien. 

Ceux qui lors y eftoient, l'ont auffi bien veu 
que moy. Il y a encore fes Dames & fes Filles 
qui Taccompagnoient , auxquelles le jeu ne plaifoit 
point y je le fçay & les ay veues : & quand Mont- 
fieur le Conneftable & Monfieur de ,Guife luy 
remonftrerent qu'il luy en arriycroït du malheur y 
elle ne faifoit aue rire , & dire pqurquoy elle s'y 
épargneroit non plus queux^ & quelle avait le 
courage aujji bon queux^ mais non la force ^ que 
fon fexe luy dénioit ; car ^ pour la peine , elle 
Tenduroit très-bien , fuft à pied j fuft à cheval , 
s'y tenant de meilleure grâce , ne fentant pour 
cela fa D^me homaJQTe en forme & façon d'Ama- 
zone bizarre , mais fa genre Princeffe libelle ^ bien 
agréable & douce. 

On a dit d'elle qu'e;lle eftoit fort Efpagnolle (b) 
Certainement,^ tant que fa Kbnne fille a vefcu 
elle a aymé l'Eipa^ne j mais après qu'elle a efté 

(a) Cette intrépidité lui fait honneur. Au rcfte il y 
auroit de la partialité à lui rcfufer du courage, beaucoup 
d'cfprit, un tact fin & délié, & une grande connotflance 
4u cœur JJiumain.. . * 

(b) BUe^ut j(^^agnoIe quand etle eut befoîn de Phî- 
lippe : mais elle fe défioic avec taifon du démon du 
ixûdi« 
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tnorce 5 on fçait , au moins aucuns , fi elle a eu 
occafîon de laymer , & la teae & la nation. Bien 
eft vray qu'elle a efté toujours fi prudente, juf- 
ques-14 qu'elle a voulu toujours entretenir le Roy 
d'Efpagne comme fon beau gendre, afin qu'il en 
traicaft mieux fa belle & bonne fille , cçmme eft 
la couftume des bonnes mères ^ au(fi afin qu'il ne 
nous vînt troubler la France , ny faire la guerre , 
félon fon beau coeur & naturelle ambition. On 
dit qu'elle n'aymoît point la Nobleffe de France, 
& en défiroit fort le fang refpandii. Je m'en rap- 
porte à tant de paix par elle faites , comme elle 
Ta efpargné : & , outre cela , qu'on prenne efgard 
à elle tant qu'elle a efté Régente (a) , & fes enfants 
en minorité , fi l'on a veu à la Cour tant de que- 
relles & combats , comme il $Qn eft veu depuis j 
car elle ny en a jamais voulu voir , & toujours 
a fait exprefles défenfes d'en venir là, & fait 
chaftier ceux qui y contreviendroient. Du depuis 
je Tay veue bien fouvent à la Cour , quand le 
Roy alloit quelquefois dehors pour y féjourner 
quelques jours , qu'elle y demeuroit abfolue & 
feule , du temps que les querelles commencèrent 
à la Cour à fe rendre communes, & les combats 'y 
jamais elle ne les voulut permettre , & foudain 

(a) Catherine ne fut réellement régente qu*à la mort 
de Charles IX , ainfi ia durée de fa régence n*a pas été 
longue. 
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. Êiîfoit commandement aux Capitaines des Gzïâes^ 
de faire les défenfes , & aux Marefchaux & Capi- 
taines de les accorder : aufli , pour dire vray , on 
la craignoit plus que le Roy en cela ; car elle 
fçavoit bien parler à ces défobéiSants & querel- 
leurs y Se les ravaudoit terriblement; 

Je me fouviens qu'une fois le Roy eftant aut 
bains de Bourbon , feu mon coufin (a) de la Chaf- 
, taigneray eut une querelle contre Pardaillan. Elle 
le fit chercher par-tout , pour lui défendre de ne 
fe pas battre , fur la vie j ' mais ne s'eftant pu 
trouver par deux jours entiers , elle le fit guetter 
fi bien , que par un Dimanche matin , luy eftant 
en rifle Louviers, attendant fon ennemy , Te 
Grand Prevoft le vint furprendre là, & Temmeiiia 
prifonnier par le commandement de la Reyne , 
dans k Baftille ; mais il n^ demeura qu^une nuit 
pourtant, & après l'envoya quérir, & hiy en fit 
la réprimande , moitié aigre , moitié douce , ainfi 
qu elle eftoit toute bonne & rude quand elte voi>- 
loit. Je fçay bien ce qu elle m*en dit auffî, d'autant 
que j'y eftois pour feconder mondit coufin, que 
comme le plus âgé je devois être le plus fàge. 

L'année que le Roy retourna de Pologne (b) , 
il s'efmeut une querelle entre Meflîeurs de Grif- 

(ad Celui que Jamac tua en prefeocc de Henci £L 
(b) En 1574, 
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îôn (a) 8ç d'entragues , tous deux braves Se vaillants 
Gentilshommes j Se s'eftant appeliez & près à fe 
battre, le Roy leur fit faire défenfes par Moniteur 
de Rambouillet (b), l'un, de fes Capitaines des 
Gardes lors en quartier , de lie fe battre , & fit 
commandement à Monfieur de Nevers, & au 
Marefchal de Retz , de les accotder , à^ quoy ils 
faillirent. La Reyne les envoya quérir le foir dans 
fa chambre j & d'autant que leurs querelles tou- 
choient deux grandes Dames des fi^nnes , elle leur 
commanda en toute rigueur. Se pria^prèsen toute 
douceur, de fe rapporter à elle tous deux de leurs 
<Uffërends , puifqu elle leur faifoit l'honneur de 
s en méfier; & puifque les Princes, Marefchaut 
& Capitaines avoient failly à leur accord, quelle 
en vouloir avoir la connoiiTance & la gloire : par 
quoy elle les rendit amis , & les fit embraflèr fans 
une autre forme , en prenant le tout fur elle j fi 
bien que , par fa prudence , le fujet de la querelle, 
qui touchoit un peu l'honneur de ces deux Darnes^ 
& eftoir fcabreux , ne fut jamais fçeu ny publié. 
Voilà une grande bonté de PrincefTe : Se puis 

(a) La plupart des écrie* du tcms , eftropient ainfi Ton 
aiom ; c*étoît ce brave Louis de Bcrton , ficur de Crillon , 
qui fit rougirHcnrilII, de lui avoir prôpofé.d'aflaflîncr 
le duc de Guife, ( Lifcz le Tome L de la coUeâiûn , 
pag. 446.) 

(b) De la maifon d*ADgenQCS« 
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dire qu elle n aymoit point la Nobleflè ! Ha , ff 
faifoit-elle , la connoiflbic & l'eftimoît trop. Je 
crois qu'il n y avoir grande Maifon en fon Royau- 
me , qu elle ne connuft , & dîfoit Tavoir appris 
du grand Roy François j quifçavoit toutes (a) les 
généalogies des grandes familles de fon Royaume; 
& aufll du Roy fon mary, lequel avoir cela , que, 
quand il avoir une fois vea un Gentilhomme , il ^ 
le connoilfoit toujours , Asft en fa face oa en fa 
réputarion* 

J ay veu cette Reyhe , fouvent 8c ordinaire- 
ment, lorfque le Roy fon fils eftoir mineur, pren- 
dre la peine de luy cepréfenter elle-mefme les 
Genrilshommes de fon Royauïnes & luy ramen- 
tevoir, un tel a fait fervice au Roy vojlre perc^ 
& aînfi de tous les autres j Se ^eommandoît de 
s*en reflbuvenir &; de les aymer; & de leur faire 
du bien, de les connoiftre une fois , ce qu'il (b) 

(a) li nous iemUe qu'il aurbit* été "plus utile pour la 
nation qu*il çut médité profpiuléinent fur I cconannc: po- 
litique , fur les droits de l'homme, & fur les bor|ic6 vé- 
ritables de Tautoritc légitime. Le père des lettres auroit 
pu alors devenir le pcre de £bn {teople:, & nonslnecon^ 
noifTons point de titre équivalent au deiinîer. 

(b) Pouri^uoî employoxt-il donc dans radmbiftratioa 
des Gondi , des Birague 1 Pourquoi rcnvoya-t-il le chan- 
celier Michel THopital? Brantôme devoit pourtant favoij: 
|out cclfi.^ 
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fçeût ttès-bîen faire puis ^près; car, far telle 
' jilftrudîon , le Roy connoiflfoit fort bien les gens 
de bien , tie race & d'honneur , qui eftoient en fon 
Royaume, 

Ces ^étrafteurs ont dit auffi qu'elle n'aymoît 
point fon peuple. II y a paru. Fut-il jamais tiré ranc 
de tailles, fubfîdes, impofts & autres deniers , tant 
qu'elle a duré gouvernant la minorité de fes en- 
fants , comme ît efté tiré (a) depuis une feule 
année ? Luy a-t-on trouvé tant d*argent caché , 8c 
aux. banques dltalie (b), comme Ton cripit? Tant 
$*én faut , qu^après fa mort on ne luy a rien trouvé, 
non pas mefme un feill fol j &, ainlî que j'ay ouï 
dire à aucuns de fes Financiers , & aucunes de fes* 
Dames ,, qu elle .s*eft trouvée., après fa mort , 
eridebtéè de huit 'cent mille efcus , les gages de 
fes *t)ames , Gentilshommes & Officiers de fa 
Maifon, déûs d'une amiée, & fôri revenu d'un 
in mangé : fi bien qiie , quelqifés hîôis avant d^ 
mourir , fes Financiers lùy remontrant cette fié- 
ceffité , en ridit , & difoit qu*il falloit louer Dieu 
de tout, Se trouver de quoy vivre. Voilà fon 

(a) Il cft certain que Henri IH cocihii Ja. mcfure* 
Son règne fut celui du gafpillage & des profufîons. Auffi. 
une révolution éceîgnit-elle fa Dy'nâftie. 

(b) Sanis dôùtè on exagéra : mais il n'eft pas moiiii 
vrai que cette princefle , en appelant en France les traicaîts 
^ les banquiers d'Itatié' , prépVa la fuinb du rôyàutnc. 
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avarice & le graad tréfor qu elle amaflbit, conitné 
l'on difoic. Elle n'avoit garde de s'en faire : caf 
elle avoir le cœur rour noble , tout pareii à celuy 
de fon grand oncle le Pape Léon , & du magnifi* 
que Seigneur Laurens de Médicis. Car elle dei^ 
penfoit & donnoit tout , ou faifoit baftir , ou 
defpenfoît en des honorables magnificences , & 
prenoit plaifir de donner tousjours quelque récréa- 
tion à fon peuple , ou à fa Cour , comme en feftins, 
bals , danfes(a) , combats , couremens de bagues , 
dont elle en a fait trois fuperbes durant fa vie : 
Tun qui fut fait à Fontainebleau , le Mardy gras 
après les premiers troubles , où il y eut un tour- 
nois & rompement de lances , Se combats à la 
barrière j bref, toute forte de jeux d'armes, avec 
une belle Comédie fur le fujet de la belle Genièvre 
de TAriofte , qu'elle fit repréfenter par Madame 
d'Angoulefme (b) , Qc par fes plus honneftes & 
belles Princeffes , Dames & filles de fa Cour> 
qui certes la repréfenterent très-bien , & tellement 
qu'on n'en vit jamais une plus belle. 

Puis à Bayonne, à l'entrevue de la Reyne fa 
bonne fille , où la magnificence fut telle en toures 
chofes , que les Efpagnols , qui font fort defdai- 

(a) Qui fournîflbit à la dépenfc de ces fêtes , & de 
CCS bâtimcns l N'étoit-cc pas le tréfor public ? Voilà ce 
que Brantôme a oublié d'expliquer. 

(b) Diane de Irance , fille naturelle de Henri II. 

gneux 
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gtieUx de toutes autres^ fbr3 des leurs , leur ju^- 
terent d'avoir rien veu de plus beau , & que le 
Roy n y fçavoit plus approcher y &^'en retournèrent 
ainfi édifiés. 

Je içay que plufiëUrs biafmérént (a) enfin cette 
dépenfefuperflue par trop j mais la Reyne difoir^ 
qu ellele faifdit pôilr monftrer à Teftranger -, que 
là France n eftoit fi totalement ruinée & pauvre 
à caufe de; guerres paflfées , ^u'il Teftimoir ; Se 
que, puifque pour tels esbats on fçavoic defpen-- 
dre, que poiir les coilféquences & importances 
on le fçauroit çncôre mieux faire } & que d'autant 
plus la France en feroit mieux eftimée & redoutée, 
tant pour en voir fes biens iS^ richèfiès > que pour 
voir tant de Gentilshommes fi braves & fi adroirs 
aux armés ^ ainfi que certes il s'y en trouva-lâ 
beaucoup , & qu'il fit très-bon voir ^ de dignes 
d'cftre àdmire^é 

Davantage il étoit bien raifonnable 5 que pour k 
plus grande Reyne de la Chreftienté, la plus belle, * 
la plus honnefte 6c la meilleure (b) , on fift quelque 

(a> OA a remarqué ailleurs que t'étoit-là la conduite 
de rhomme pfès de faire banqueroute , & cherchant par 
un faftè apparent à en impofer au public. ( Obfervations 
fur les mémoires de Caftelnau, Tome XLlV de la col« 
lcôioti,pag«4lf ). 

(b) Voilà bien le langage d'un couiiifan., L'Hôpital k 
feroit exprimé difFéremment : mais il y a loin de Thonun^ 
Tome LXIIL O 



Digitized by VjOOQ.16 



2IO Cathbhike d£ MIdicis^ 

folemnelle fefte par deiTus les autres : & rouit 
alTeure que fi elle ne fe fuft faite , leftranger fe fuft 
fort mocqué de nous» & s'en fuft retourné en fon 
opinion de. nous tenir tous en France pour des 
grands gueux. Ce n eft ddnc.pas fans bonne & jufte 
confidération, que cette fage Princeflfè & advifée 
Reyne fit cette dépenfe. Comme aufii elle en fit 
une fort belle à l'arrivée des Polonois à Paris , 
qu elle feftina'fotc fuperbement dans fes Thuilie* 
ries : Se > après foaper » dans une grande falle faite 
àpoJle{z)y & toute entourée d'une infinité de 
flambeaux , elle leur préfenta le plus beau ballet 
qui fuft jamais fait au monde ( je puis parler ainfi) , 
qui fut compofé de feize Dames & Damoifelles ^ 
dès plus belles & des mieux apprifes Ats fiennes, 
qui comparurent dans un grand roc tout argenté» 
où elles eftoient ailifes dans des niches en forme 
de nuées de tous coftez. Les feize Dames repré- 
fentoient les feize Provinces de France » avec la 
mufique la plus mélodieufequoneuft fçeu voir; 
& après avoir fait dans ce roç le tour de la falle» 
pour parade , comme dans un camp , & après s'eftre 
bien fait voir, elles vindrent toutes à defcendre 
du roc ; & s'eftant mifes en forme d'un petit ba- 
taillon bizarrement inventé, les violons, montants 

^ 4- u monde aimable & fpiritucl à un chancelier légiflatcur 
tL adminiftratciir. 
(a) A la hàce. 
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jufques a une trentaine, fonnans quafl un aie de 
guerre fort plaifant , elles vindrent marcher fouç 
1 air de ces violons ^ & par une belle cadence , fans 
en fortir jamais , s'approchèrent & s'arrefterent un 
peu devant Leurs Majeftez , & puis après danfereiit 
leur ballet fi bizarrement inventé^ Se par tant de 
tours , contours > & décours d'encrelafTemens & 
meflanges ^ affrontements & arrefls , qu'aucune 
Dame ne faillit jamais de tourner à fon tour ny à 
fon rang j fi bien que tout le monde s'esbahit , que 
par une telle confufîon & un tel défordre , jamais 
ne défaillirent leurs ordres, tant cçs Dames.avoient 
le jugement folide & la retenue bonne , & s'eftoient . ^ 
fi bien apprifeç ; & dura ce ballet bigarre pour le 
moins une heure, lequel eflant achevé, toutes ces 
Dames, repréfent^nts lefdites feize Province^ que 
) ay dit, vindrent à repréfenter au Roy, dla Reyne, 
au Roy de Pologne , à Monteur fon frère, au Roy 
&^à la Reyne de Navarre, Se autres Grands, Se 
de France & de Pologne , chacun à chacune , une 
placque toute d'or , grande comme la paulme de 
.la main, bien émaillée & gentiment enouvrée, où 
eftoieut gravez les fruits & fîngularitez de chaque 
province en quoy elle eftoit plus fertile, comme : 

La Provence, des citrons & oranges. 

La Champagne, des bleds^ 

La Bourgogne, des vins. 

La Guyenne , des gens de guerre ; grand honneur 

OiJ 
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certes pour la Guyenne : &aînfi confécutivemenr. 
de toutes les autres Provinces (a). 

A Bayonne , tels quafi femblables préfents fe 
firent en un combat qui s*y fit (5) , que je repré- 
fenterois bien, & tous lefdirs préfents âc les 
Dames qui les reçeurent y mais cela eft long : 
mais les hommes les donnoient aux' Dames , & 
les Dames aux hommes. Et notez que toutes 
ces inventions ne venoient d'autre boutique ny 
d'autre efprit que de la Reyne j car elle y eftoit 
maiflreflè Se (on inventrice en toutes chofes. Elle 
avoit cela , que quelques magnificences qui fe 
fiflent à la Cour , la fiénne palToit toutes les autres. 
Auffi difoit-on qu'il n'y avoit que la Reyne- 
Mere> pour quelque chofe de beau : & fi telles 
dépenfescouftoient,auflî donnoient-elles du plaifir. 
Difoit en cela fouvent, qu'elle vouloit imiter les 
Empereurs (a) Romains , qui s'eftudioient d'ex« 
hiber des jeux au peuple , & luy donner du plai^ 
fir, &ramufer autant en cela , fans l'amufer à 
faire^ 

D'ailleurs , & outte qu'elle fe déleâx)it à donner 
du plaifir au peuple , elle luy donnoit bien à ga- 

(a) Cette fête fe donna en 1574. 

(b) C'étoit un bel exemple à fuivre : il n'y a qu'à lire 
leur hiftoire. A l'exception des Antonins & de deux ou 
trois autres , on n'y voit que des monftres couronnés Se 
on peuple vil & lâche qui leur fervoic de jouet. 
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Igner ; car elle aymolt fort toute forte d^anifans ^ 
& les payoit bien , Se les occupoic fouvent chacun 
en fou art, & ne les faifoit point chaumer , & fur- 
tout les Maflbns & Architeftes , ainft qu'il paroift 
en fes belles maifoos 4cs Tbuilleries y, de Saint- 
Màur , Monceaux > & Chenonceaux. Et aymoît 
aùffi fort les gens fçavans , & lifoit volontiers , 
ou/e faifoit lire leurs livres , qu ils luy préfen- 
toient , ou qu elle atoit fçeu qju'ils avoient efcrits , 
& les faifoit acheter , jufques à lire les belles in« 
vèaives qui fe faifoient contre elle , dont elle fe 
mocquoit Se s'en rioit , fans s'altérer autrement » 
les appellants des bavards & des donneurs debelle-* 
vefees j ainfi ufoit-elle de ce mot,. 

Elle vouloit tout fçavoir/Au voyage (a) de Lorr 
raine des féconds troubles , les. Huguenots avoient 
avec eux une fort bonne & belle coulevrine , Se la 
nommoient ia Aeyne^Mere^ Us furent contraints 
de l'enterrer à Villenopces (b) , ne la ppi^vant traif- 
ner, à caufe de leurs grandes traites ,, mauvais atte? 
lage & pefanteur, qui jamais pounant ne put eftre 
découverte ny trouvée. • ^ 

La Reyne fçacham qu'on luy avoit ainfi donné 
fon nom , elle voulut fçavoir pourquoy. Il y eut 
quelqu*un , après avoir efté fort preflÊ d'elle de fe 
dire , qui luy refpondit : C*ç/?, Madame ^ qu'elle 

(a) En '15 ^7. J 

(b) YiUcn9.ux.. 
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gtvûit le calibre plus grand & plus gros que Idf. 

autres. Elle n en fit que rire la première. 

Elle n'efpargnoit point peine à lire > quelque 
chàfe qu elle euft en fantaifie. 

Je la vis une fois , eftant embarquée à Blay e pour 
aller difner à Boutg > tout le long du chemin lire 
dans un parchemin, comme un rapporteur Se 
Advocat , tout un procès-verbal quon avoit faîrde 
Defdois (a) , Bafque , Secrétaire & Favory de feii 
Monfieur le Conneftable (b) y fur quelques menées^ 
& intelligences dont il avoît efte accufé & conftitué 
prifonnier à Bayonne. Elle n*en ofta jamais la veuH, 
qu'il ne fuft achevé de lire j^ & fi y avoit plus de dix 
pages de parchemin. Quand elle n'eftoit point em- 
pefchée , elle-mefme lifoit toutes les lettres de 
confcquence qu'on luy efcrivoit , & le plus fouvent 
de fa main eu fàifoit des dépefches } cela s'appelle 
aux plus grandes & privées perfonnes. Je la vis une 
foi^ , pour une après-difnée y efcrire de fa main 
vingt pures lettres & longues. 

Elle parloit fort bon François (c), encore 

(a) Il s*ap(icloit Dardoîs , & non pas Derdois, 

(b) Vraifcmbbblcmciît <;*ctoit en ij^o, avant laeoB* 
juration d'Amboifc. Dardois avoit ftipulé pour fon maître 
dans plufieurs affemblées de mécontens qui fe tinrent alors, 

(c) A juger d'après Tes lettres dont les originaux exif> 
tcnt, il s'en fallcit bien qu'elle fut à cet égard au ci* 
veau du fcizicme fi«cle. Ses lettres font injifibks» 
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qu^elle fîift Italienne. A ceux de fa nation pourtant 
ne parloit que bon François bien fouvent , tant elle 
Honoroit la France Se là langue , & faîfoit fort 
paroiftre fonbeau dire aux Grands, auxEftrangers^ 
aux Ambafladeurs qui la venoient trouver tous- 
jours après le Roy. £lle leur refponc^oit tousjours 
fort pertinemment , avec une fort belle grâce & 
majefté , comme je lay veu parler auiBî aux Cours 
de Parlement > fuft en Public, fuft en privé , & 
^ùi bien fouvent les itienoit bien. Quand extra- 
vaguoient, ou faifoient trop des retenus, &c ne 
vouloient condefcendre aux Edits faits en fon 
Confeil privé, ou Ordonnances du Roy & des 
(iennes , aileurez-vous quelle parloit bien en 
Reyne,,& fe faiibit bien redouter )en Reyne. 
Je la vis une fois à Bourdeaux, loirqu^'elle (a) 
mena la Reyne de. Navarre fa fille au Roy fon 
fnary. Elle luy avoir commandé dès la Cour d aller 
avec elle bien parler à ces Meflieurs , qui ne 
vouloient abolir quelque certaine (b) Confrérie 
par eux inventée & obfervée , ^e qu'elle vouloir 
nommément cafTer , prévoyant qu elle apporteroît 
quelque queue à la fin*, qui ne vaudroit rjen ^ 
& préjudiçieroic à TEftat^ Ils la vindrent trouver 

(a) En 1^79. . ^ 

(b) Cette confrérie écoit une confédération contre les 
pïoteftans , c*cft-à-dire un v.-ai protocole de ligue, 

Oiv 



Digiti.zed by 



Google 



^%l6 CAtHÏRXHB 1>E MiDrcis; 

i rEvefché, dans le jardin où elle eftoic fe pro^ 
menant un Dimanche mann. Il y en eue un qui 
porta la parole pour tous » pour luy donner à 
entendre le fruit de cette Confrérie , & l'utilité 
qu elle portoit pour le public. Elle , fans eftre pré* 
parée , refpondit fi bien par fes belles paroles 6c 
apparentes raifons & propos pour la rendre mal-r 
fondée 6c odieufe, qu'il n*y eut pas un là qui 
n admiraft T^fprit de cette Reyne, & ne demeuraft 
eftonné & cpnfusj d'aiitant que, pout U dernière 
parole , elle dit : Non je veux , non je veux , âf 
le Ray mon fils ^ qu'elle fait exterminée,^ & qu'il 
n*en foit jamais plus parlé ^ pour des raifons fe-^ 
crettes que je n,e vous veux- dire y ou$re celles que 
je vous ay dit^; autrement je vous ferai rçjfentir 
ce que c'eft que de défoheir au Koy & à moy^ 
Far ainfi , chacun s'en alla , & plus n'en fut parlé* 

Elle faifoitde ces tours bien fouvent à lendioit 
des Princes & des plus grands , quand ils avoient 
Siilly grandement , & qu'elle prenoit {a colère, 
& qu elle faifoit . de Taltiere ; n'eilant rien au 
monde fi fuperbe & brave qu'elle quand il &lloit> 
n'cfpargnant nullement le» véritex à chacun. 

J'ay veu Monfieur de Savoye , qui avoir ac^ 
çouftumé (a) l'Empereur, le Ro^ d'Efpagne , veu ^ 

(a) Nous conjcdurons que pbur le fcns de ta phrafe , il 
4piç y avoir.,,. M* 4ç Savoyc qui avait accoutumé <lç 
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tanr de Grands y la craindre & la refpeéber plus 
que fi c'eftoic fa merc y 8c Monfieur de Lorraine 
mefme ; bref, tous les Grands de la Chreftienté, 
Jen alléguerois plufieurs exemprej^ mais à une 
fois 9 & à ]<m ccbr , je les diray ; il me fuffira 
de ce que j'en ay dir. 

Entre toutes fes perfections , elle eftoit bonnç 
Chreftienne & fort dévotieufe , f aifan^ fouvent fe$ 
Pafques , & ne faillant tous les jours au Service 
divin , à fes Vefpres (a) , à fes Meflès , qu elle 
rendoit fort agréables autant que dévotes , par les 
bons Chantres de fa Chapelle > qu'elle avoir efté 
curieufe de recouvrer des plus exquis Muficiens : 
auffi naturellement elle aymoit la mufique , & en 
donnoit fouvent plaifir à la Cour dans fa chambre» 
qui n eftoit nullement fermée aux honneftes Dames 
& honneftes gens , voire à tous & à toutes , ne 
la vouloir reftèrrer à la mode d'Efpagne , ny 
d'Italie fon pays , ny même comme nos autres 
Reynes , Elizabeth d'Auftriche & Louïfe dp Lor- 
raine^ ont fait y difant que » tout ainfi que U Roy 
François fon. beau père ^ qu elle honoroit fort ^ td 
luy avait drejfée & faite libre j^ quelle là vouloit 
ainji entretenir à là vraye Françoife ^ fans en rien 

(a) Il.paroit cependant qu'elle avoit une religion aflex 
commode , s'il eft vrai , comme on le prétend , (]ue croyant 
la bataille de Dreux perdue, elle ait dit«... £h bienj af 
Uçq d'^lleç à la meflc . nq^ç ^rons 9U préçbe. 
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innover ny réformer ^ & <}ue ainfi aujji le Royfon 
mary Vavoit voulu : ainû fa chambre eftoit tout 
le plaifir de la Cour. 

Elle avoir ordinairement de fort belles Se ho- 
norables filles , avec lefquelles tous les jours ea 
fon antichambre on converfoit , on difcouroit , on 
devilbit, tant fagement & tant modeftemènt, que 
Ion n*euft (a) ofé faire autrement. Cac le Genrît- 
homme qui failloir, en eftoit banny , & menacé> 
en crainte d'avoir pis , jufques à ce qu elle lujr 
pardonnoit & faifoit grâce y ainfi q^u'elle y eftoit 
propre & toute bonne de foy. 

Pour (m , fa compagnie & fa Cour eftoit un 
Ttay paradis du monde , & efcole de toute bon- 
netteté & vertu , Se ornement de la France j ainfi 
que fçavoient bien dire les eftrangers quand ils 
vénoient, car ils eftoient très -bien reçeus : & 
commaudement exprès à fes Dames & filles de 
fe parer lors de leur venue , qu^elles paroiflbient 
Déefïès , & les entretenir fans s amufer ailleurs j 
autrement elles feroient bien tancées d'elle, & 
en avoient bien de la réprimande. ' 

Bref y fa Cour (b) a efté tel^e , que , quand elle a 

(a) On s*cn dcdommageoit en particulier : car ja- - 
mais il n^ eut de cour plus corrompue que la fienne , & 
Brantôme plus d'une fois nous' en fournira des échantil- 
lons. 

(b) Il eft certain qu'elle porta la magnificence au plus 
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tfté morte , on a dit par vive votx de tous ^qut 
la Cour n^cjloit plus la Cour y & que jamais plus 
il n*y auroit en France une Keyne-Mere. Mais 
quelle Cour eftoit-ce ? Elle eftoit telle , que je 
crois que jamais Empereur du monde de jadis 
n*en a tenu pour Dames une pareille d ordinaire , 
ny nos Roys de France. Bien eft vray que ce 
gtanci Empereur Charlemagne, & Roy de France, 
de ion vivant , prenoit grand plaîfir de faire & 
drefl[er des Cours grandes & plénicres, tant des 
Pairs , Ducs , Comtes , Palatins , Barons & Che- 
valiers de France, que des Dames leurs femmes', 
& Damoifelles leurs filles & plufieufs autres de 
leurs contrées , pour tenir compagnie & Coût , 
ainfi que difent les vieux Romans de ce temps , 
à l'Impératrice & Reyne , pour voir les belles 
jouftes , tournois , & magnificences qui fe faifoient 
très-fttperbes par une grande trouppe de Cheva- 
liers errants, vetiants de toutes parts. Mais quoyl 
ces belles & grandes aflemblées & compagnies ne 
fe faifoient ny ne fe jouoient que trois ou quatre 
f oisj l'an , & puis au partie de la fefte fe dépàrtoient 
& fe retiroient en leurs terres & maifons , juf- 
ques à une autre fois. Encore aucuns difent , que . 

haut degré , & que rcffaîm des beautés dont /elle étoîc 
entourée fut Tàgent le plus redoulable de fa politique. AufTî 
l'amiral qui le (avoît r^doucoit-il reiTaim des belle? plus 
^uTune armée. • ♦ 
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ce Charlemagne fut fur la vieilleffe fort adonné 
aux femmes , mefme que fes filles furent bannejt. 
tcmpagncs (a) ^ & que Louis le Débonnaire > à 
l'advénemént de la Couronne y fut contraint d en 
bannir en aucuns lieux^ pour avoir efté fcandalifé 
de Tamour avec les hommes ; & ii chaffa une 
infinité de Dames qui eftoieht deia joyeufe bande. 
Ces Cours , pourtant duditJCharlemagne p eftoient 
de durée, je dis du temps de fes beaux ans y car il 
5*amufoit lors aux guerres , félon nos vieux Ro- 
mans y &*fur fes vieux jours y fa Cour eftoit ainâ 
débordée, comme j ay dit : mais la Cour de notre 
Roy Henry II , & de n<iftre Reyne , eftoit ordi- 
naire, tant en guerre qu'en paix,'fufl; ou pour 
léfider , ou pour demeurer en iin lieu pour quel- 
ques mois , fuft qu'elle fe remuafl; en autre mai- 
fon de plaifance y Se chafteaux de nos Roys ^ qui 
n'en ont point de faute, & en ont plus que Roy 
du monde. Cette belle & grande compagnie tou- 
jours y au moins la plus grande part, marchoit & 
alloin avec fa Reyne ^ fi que d'ordinaire pour le 
moins fa Cour eftoit pleine plus de trois cents 
Dames ou Damoifelles. 

Aufli lés Marefchaux-de-Ix>gi3 & Fourriers da 

(a) On nous a transmis Tanecdote ou le conte d'une de 
ces princefTes portant fur fon dos le fecrétaire Eghinhard. 
Cbarlcmagne (dit-on) vit la çhpfc de fe^dçux yçujç » & il 
en eut pitié. 
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^oy affirmoient quelles tenoienc toujours la 
moitié des logis y ainfi que j'ay ouï dire > & ainfî 
^ue j'ây veu Tefpace de trente-trois ans que j'ay 
toujours pratiqué la Cour, fans gueres l'aban- 
donner , finon aux voyages de nos guerres , & 
autres étrangères t mais eftant de retour , j'y eftoîs 
d ordinaire ^ car le féjour m'en eftoit fort agréable, 
comme n'en ayant jamais veu ailleurs de plus 
beau , 8c penfe que par le monde , depuis qu U 
«ft fait , il n'y a de pareil j Se d'autant; que le beau 
nom de ces belles D^mes , qui affîftoient à noftre 
Reyne à décorer fa Cour, ne fe doit taire, j'en 
mettray icy aucune félon qu'il m'en fouviendra, 
tjue j'ay veûes fur la fin du mariage de la Reyne, 
& durant fa vidui^é , car auparavant j'étois trop 
jeune. 

Premièrement, iLy avoit Mefdames les filles de 
France. Je les mets les |>remieres; car jamais elles 
ne perdent leur rang , & vont devant toutes les 
autres , tant cette maifon, eft grande & noble , 
fçavoir j 

Madame Elifabeth de France, depuis Reyne 
d'Efpagne. 

Madame Claude , depuis Ducheflfe de Lorraine. 

Madame Marguerite , depuis Reyne de Navarre* 

Madame la fcsur du Roy , depuis Pucheflè de 
Savoye. 
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La Reyne d'Ecoffe, depuis Reyne*Dauphitie| 
& Reyne de France. 

La Reyne de Navarre , Jeanne d'Albfet. 

Madame Carherine» fa fille, aujourd'huy la 
fceur du Roy (a). 

Madame Diane > fille naturelle du Roy (b) i 
depuis légitimée , & Madame de Cadres 5 & en 
fécondes nopces Madame de Montmorency , 6c 
puis Madame d'Angoulefxne. 

Madame d'Enguien (c) de la Maifon de SaitlCr 
Pol & Touteville héritière» 

Madame la Prmcefle (d) de Condé , de la Mai- 
fon de Roye. 

Madame de Nevers (e), de la Maifon de Vcn- 
dofmç. 

Madame de Guife (f ), de la Maifon de Ferrare; 

(a) Henri IV. 

(b) Henri IL 

' (c) Marie de Bourbon, comteffe de Saînt-Pol, mariée» 
d^abpf d à Jean de Bourbon y comte d'Enghien , enfuice à 
François, de Cleves , duc de Nevers , & en troifièmes 
noces à Léonor d'Orléans, duc de Longuevilte. 

(d) Léonor de Koyc , fœur utérine de TAmiral de Co- 
ligny. 

(e) Margneipite de Bourbon , époufe de François de 
Clevcs, duc de Nevers. 

(f) Ànned*£ft» fille du duc de Ferrare* 
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IMUdame Diane (a) de Poîâiets, Ûtacheflè de 
Valentînoîs. 

Mefdames les Duchefles d'Aamale & delBouit 
Ion 3 (es 1fi|les. 

• Madame la Matquife de Rothelin (b) , de la 
Maifon de Rohan. 

Madame de Montpencier (c) , de la Maifon 
de Longvy ou Gyvry. 

jyiadame rAmiralle de Brion (d) , fa fœiir. 
M™^deKieux(e), fœurdeM.de Montpencier* 
Madame la Marquife d'Elbeuf , fa fille, de la' 
maifon de Rièux. 

Madame la Princeflède {£) laRoche-fur-Yon, 
veufve du Marefchal de Montejan. 

Madame la Marquife Saint- André , de la Mai- 
fon de Luftrac. 

Madame la Marefchalle de Strozzi (g), de la 

(a) On a afTez parlé de celle-ci ^ pour fè difpenfer d*y 
revenir. 

(b) Jacqueline de Rohan, femme de François d'Or- 
léans , Marquis de Rothelin. 

(c) Jacqueline de tongwy, fille du fieur de. Çivry; 
première femme de Louis de Bourbon , duc de Montpcn* 
fier ,& aïeule dé Mademoifelle. 

(d) Elle avoit époufé Philippe de Chabot , feigneur de 
Brion. v 

(c) Sufanne de Bourbon , fille du duc dç Montpenfier ; 
& jfemme de Claude fire de Rieux , & comte de Harcourç, 
r- (f) Philippe de Montefpedon. 
(g) Madeleine de Médicis, 
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Maifon de Médicis , fort proche de la KéynéJ 

. Madame la Cointeflè de Sommerive (a) y & de 
Tende , ùl fiUe. , 

Madame la Comteffe d'Urfé (b) , (k proche & 
grande confidente. 

Madame la Marefchalle de Briflàc, de la Mai^ 
fon d'Eftelan en Normandie. 

Madame la Marefchalle de Termes (c) en 
' Fiedmont. 

Madame la Conne(table< 

Madame la Marefchalle d'Amville (d). 

Madame rAdmiralIè de Chaftillûn » de la Mai-r 
£>n de Laval. 

Madame de Roye,fœiir de Monfîeur l'AdmiraL 

Madame d'Andeiot, de la Maifon de Laval , 
téritiere. 

Madame de Martigues (e), dite avant Made^ 
moifelle de Villemontois » grande favorite de la 
Reme d'EcoflTe. 

Madame de Curfol (f)j depuis Ducheflèd'U:te2» 

(a) Clarice Scro22î. 

(b) Renée de Savoyc, fille du comte de TenJe. 

(c) N. de Saluccs. 

■ (d) Antoinette de la Marck. 
' . (e) Marie de Beaucaire, fille du Seigneur de Puy-6uil<« 
Ion , Sénéchal de Poitou, 
(f) Lottife de Clcrmont«ToAnere, fi connue pat fon 

Madume 
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ÎMadame k Coftitêflè de la Rochefoacault (a)^ 
de la Maifoti de Miirande. 

Madame de Randan fa fœuf. 

Madame la Comteflede la Rochefoucault (h) ea 
fécondes nopces , de la Maifon de Roye , fœuc 
de la Princeliè de Condé. 

Bref, un€ infinité d'autres «belles Dames avott 
cette Reyne , dont il ne mk put pas fouvenir , 
quand elle eftoit durant fon règne & mariage ; & 
puis eftant Reynft veufve,elle eut les deux Reyne«L 
ies belles-filles. 

JElifâbetli d'Auftrîche> & Louife de Lorraine 

L^ Reyne de Navarre, ^a fiHe , ie miracle cU 
Monde (c). 

Madcmoifelle la Prînceflfè de Navarre, fa belle-» 
fœur. 

Madame la Princeffe de Condé (d) , de la Maisr 
fon de Longuevilie. 

t(prtt , fir par le rôle qu'elle jx)ua à k tour dans nos ju». 
mièrcs guerres civiles. 

(a) SyWia Pica , fiHc du Prince de la Mîrandolc î d'elle 
font iflus les ducs de la Rochefoucault. 

(b) Charlotte de Roye , coftitcffe de Roucf, 

(c) Marguerite de Valois , fejnmê"dc Henri IV. 

<,d) Fraofoife d*0fléans, fiUe du marquis de Rotbeli^ 
Tome UCIII. J? 
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Madame la PrinçeCTe de Condé (a), fa belle* 
•fille, de la Maifon de Nevers. 

Madame de Neveis (b) , héritière de la Maifon, 
Se Taifiiée. 

Madame de Guife , leur féconde fœur , mariée 
en premières nopces auPrince de Porcian , & puis 
avec Monfieur de Guife. 

Madame de NevCrs, de la Maifon (c) de Mont- 
pencier , veufve du Comte d'Eu , depuis Monfieur 
de Nevers. 

Madame de Nevers (d), de la Maifon de 
Bouillon , mariée au fécond Monfieur de Nevers, 
& depuis avec Monfieur de Qèrmont-Tallard, & 
avec Monfieur de Sagonne, & après Madame de 
Monrpencier. 

Madame de Longaeville (e) , veufve de,Méf- 
fieurs d'Enguien & Nevers. 

Madame la PrincefTe Dauphine (f), de la 
Maifon cfe Mefieres & d'Anjou. 

' (a) Marie de Çlcvcs , marquife d'Iflc , première femme 
de Henri de Bourbon , prince de Condé. 

(b) Henriette âe Cleves. 

(c) Anne de Bourboa , fille du duc de Montpenfier. 

(d) Diane de la Marck. / 

(c) Marie de Bourbon , comteffc de Saint-Pol , & du- 
chçfle d*Eftoutcville. 

( f ) Rcnce d'Anjou , Marquife de Mézières , femme de 
. Jrançois dé Bourbon, duc de Montpenfier, & daupbia 
d'Auvergne, 
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Madame de Candale (â), de la Malfon de 
ÎMontmorency. ' ' * 

Madame d'Efpernqn fa fille. 

Madame de Joyeufe (b) , fœur de la Reyiié. 

Madame de Mercœur (c) , fille de Monfieur de • 
Martigues. 

Madame la Prînceflè de Conty (d) > de la Mai- 
fon de Luce. 

Madame de Retz, de là Maifgn (e) de Dam- 
pierre j veufve de Monfieur d'Annebàult j ^ puis 
niariée à Monfieur de Retz. . : ., 

Madame la .ComcefTe de Fiefqbe (f) ^ de la 
Maifon de Srrozze. 

Madame la Mar^fchalle de Biron(g) , de h i 
Maifon de Saint-Blancaru , 

(a) Marie ie Mbnchiorehcy , fille à\i Conhétabjc Annc^ 
époufa Henri de Foiz, comte de Candale , & captai de 
JBuch. V .V .. 

(b) Elle étoit élte du» comte de Vaudemout , & ,après 
ta more du duc Anne de Joyeufe , elle conVola en fecondçg 
hoces, avec François de LinEèmbourg , duc de Piçey. 

<c) J4arie de Luxembourg , filfe du Vicomte de Matr 
tigues , devint la femme du duc de Mercocur. 

(d) Jeanne de Coesmes, dahie de Lucé. 

(e) Claude-Catherine de Clermont, fille du baron ^d^ 
Pampieftre , & maréchale de Retz. r 

(f) Alphonfine'Strozzi. 

(g) Jeanne d'Ôrneian* 

fi} 
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Madame de la Valette (a) , de la Maifoa d^ 

Bouchage. 
Madame la Marefchalle de Joyeafe , (a fosor 

alfnée. 

Madame de Nançay (b) , fon autre fœur. 

Madame de Bouchage » de la MaiTon dé la 
.Valette. 

Madame la Ducheflè d*Ufez , la dernière d© 
la Maifon de Clermont-Tallard. 

Madame d& Montros fa fœur (6). 

Mcfdames de Cypierre ^ Ailuyc (c) , foeurs ^ 
de la Maifon de Prenne. 
' Mefdames de Batbezieux (d) , de Pienne , & 
de Chafteauroux, toutes trois fœurs, de la Mair 
fon de Brion. 

Mefdame de Carnavalet (e) , Tune de la Mai- 
fon d'Auteville, & l'autre de la Maifon de 
Baulme. 

(a) Jeanne de Batarnay. 

(b) Gabtiellc de Batarnay, époufc de Gafparf de la 
Châtre. 

(c) Louifc & Anne dp Hàllwin , Tune femme de Gilbert 
dcMarcilly, fieur de Cypierre, Se Taucre de Florimond 
Robertet, fieur d* Ailuyc. 

(d) Ces trois Cxurs avoient épottfé , la première Fran- 
çois de la Rochefoucault, baron de Barbezieux , la fé- 
conde François , duc d'Halvin , fieur de PicnBCS , & la 
troifieme , Jean , fieur d'Aumont. 

{e) Awe U\]ir4ulc » fille du fieur de Yeuii, 
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Madame de Rouannes » de la Maifon dé Saintr 
Bknzay (a) , dite devant Madame de Chafteau-^ 
Brion y fotc favorifée de la Reyne fa maiftreilè. 

Madame de Sauve (b) , fa niiepce. 

Madame de Lenoncourc (c)-, depuis Madame 
de Guimené. 

Madame de Schomberg (d). 

Madame de Sanfac (e)', de la maifon de MonC't 
fceron. 

Madame de Bourdeille ( f)*, de Ta maifon de 
Montberpn aûffi > fort proches parentes» 

(a) Claude de Beauae^ fille du fieur ic Sembiançay^ 
époufa d* abord Louis de Burgenfis, premier médecin du 
Roi , & (leur de Mongaugier ! elle fe maria en (èconde^ 
iiQces à Claude Goufficr, duc de Ro^nnois ^ grand écilyer 
de France. 

(b) Charlotte de Bcannc , fi célèbre dans i*hiftoire ga** 
lante de ces tems-là, fous le nom de la belle Madame de 
Sauve , eut pour mari Simon de Fixes , ficur <ïe Sauve fe^ 
crétaire d'Etat. Elle époufa enfuite François de la Tfe^ 
moilk , marquis de Noirmouftier. 

(c) Françoifc de Laval-BoisDauphin > femme de Henri 
de Lenoncourt , fieur de Coupvray. 

(d) Jeanne de Chaftcignicr la Rochc-Pofay , veuve Ju 
fieur d'Oifel , époufa Gafpard de Schomberg , ceinte du 
Nanteuil a père du maréchal. 

r (e) Louife de Mohtheron , époufe de Jcai Prcvoft ,[ 
barpQ de S^faç. 

(f) Jacquettc dé Montberoû, femme d'André, viccmtfi 
die Bourdeille, 

P iij 



Digitized by 



Google 



Mefdames de Lanfac , de la maifoir de Mor-^ 
temarr (a)> Se l'autre, la jeune, de la jnaifon d^ 
Poiftou de Xaintrailles. 

Madame Daflîgny (^>). 

Madame de Brillàc , fa fille (c). 

Madame de Clermont-d'Amboife (d) , veûfv^ 
de Monfieur d'Aubefpine, le jeune, de la maifQn 
d'OyfeUouYille-Parifis,. 

Madame de Villeroy , fa belleTfoeur , de là mai- 
foti de VAubefpjne. * . 

Madaniq de la Bordefiere (e), de la maifoa 
de Robert. 

Madame d'Eftrées ( f ). 

Madame la ComtefTe de S. Aignan (g). 

(a) La première étoit Gabrielle de Rochechouart j la 
féconde s'appeloic N. RafEn dite Pocon. Louis de Sain& 
Éelaîs, fieurde Lanfac les époufa Tune après Tautfe. 

(b) Jeanne du Plcfïls fe maria en premières noces au 
marquis d'Acigné, & en fécondes à Georges de Vauldrey„ 
£eur de Saint Phale. 

Ce) Judith d'Acigné , duche/Te de Briifac. 

(d) Marie Clutin, veuve de Claude de rAubefpîiic, 
Acur dç Hautcrive , fc remaria à Georges de Clermont , 
çnarquîs de Gallerandc, 

(c) Françoifc Robertet, 

(f) Françoife Babou, femme d'Antoine dTftrées, mar- 
quis de Cocuvres , grand maître de rartilleric. 

(g) Marie Babou ^^ époufe de Claude de Beauvilliçi; ,^ 
^orsiçe dç Sa\nt-Aignan^ 
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Madame de Sourdis (a)* 

Madame d'Arvaut, & Madame de Montoî- 
rans ^b) , ùs filbs. 

Madame de la Tour (c), depuis Madîlme oc 
Clermont-d'Entragues, de 4a maifon de Bon de 
Marfeille. 

Madame d'Entragues (d) , la première , de la. 
maifon dé Guimené j & Madame d'Entragues (e)» 
la féconde > qui eft aujourd'hui. 

^ Madame de Villequier la jeune { f ) de la mai- 
fon de la Marck, ou Bouillon ^ & Tautre, de la 
maifon de la Brétefche (g). 
' Mefdames de Méru & Thoré (h), Tune de la 
maifon de Coflfé > &: lautre d'Humieres (i). ' 

(a) Ifabeau Babôu fc maria avec François d'Efcoubleau». 
fieur de Sourdis'. 

(b) Toutes deux étoient Babou., la première mariée aa 
bâton d'Ervaat, & la féconde à Charles Turpin, fleur 
de Montoiron. 

(c^ Hélène Bonne époufa en troifîcmes noces charles 
de Balfac , fieur de Clermont & d'Entragucs. 

(d) Jacqueline de Rohan , femme de François de Balfac». 
. (ey La célèbre Marie Toucher, maîtrefle de Charles IX. 

( f ) Françoife de. la Marck , époufc de René Je Vil- 
tequier. 

(g) Ccttp féconde femme dû (ïeur de Villequier fa» 
I:.ouife de Savonnières de la Brctcfche. 
' (h) Renée de Coffé. 

C') Léonotc de' Humiarcs., 

Fi^ 
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Madame laComceflède Maulevrier (a},'deËt 
ûutifon de LimeuiL 

Madame de Regny (b) y de k mé£on de Cy-> 
t^ierre. • 

Madame k MafC|uîfe de Maineky (c) de k 
maifon de-Retz. 

Madame de Fargy (d)^de k maifoil de Pienne^ 

Madame de Senerpon (e) , & Madame de Bai;- 
dine ( f ) fa fille , de k maifoii de Warty. 

Madame de Lefigni (g). 

Madame du Lude (h], de k aiaifoa de k F^, 
yette. . • 

(a) Antoinette &t h TÏJur, fille du fieur de LimeuiL, 
inariée en fécondes hoces à Charles de la Marck , comte 
de JAauIevrief. 

(b) Catherine de Marcilly épou& François de la. Ma* 
tdeiaine, fieur de Ragjiy. ^ 

(b) Marguerite-Claude de Gondy , fille du duc de Ret2« 

(d) Jeanne dTIallvin , feoioie de Philippe d'Angcnnes , 
fieur du Fargis. 

(ç) Yolande dç MontUtard fe maria avec Picrxç de 
Warti. 

(f) Leur fille s'alliae à Galiot de Cruflbl, bacoo de' 
Bcaudifnor. 

(g) Jeanne ClaufTe , ^époufe de Charles de Pierre vive» 
fcigneur de Lezîgny , & grand maître de la garderobc. 

(h) Jacqueline d^^iF^iyeçce ^ VMfiiz à Guy de Paillon^ 
tQVàtt du Liidp^ 
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Madame la ComceiGlê de. Sencerre (a) , fa fiÙe. 

Madame de Foncame-Guerin (b) , de la md- 
fon de Sancerre. 

Madame de Lavardin (c) de la maifoti de Ne-: 
grepelifTe. 

Mefdames la Marefchalle de Matignon (d) , de 
RufFec(e} , deMalicorne (Q > toutes trois foeurs de 
la maifon de Lude. 

Madame de la Chaftre ( g). 

Madame de Clecmont de Lodeve (h) , de la 
fnaiTon de Becuy (h). 

Madame Bourdin (i). 

(a) Anne de Daillon , époufa Jean de Beuil» comte dd 
Sancerre. 

(b) Anne de Beuil s*ailia avec Honora de Beuil , fîeur 
de Foncaîne-Guérîn. 

(c) Catherine, fille du comte de Negrepelillè , & femme 
de Louis de Beaumanoir, marquis de Lavardin, 

(d) Françoife de Bâillon. 

(c) Anne fa fœur <!poufa Philippe de Volnire , marquis 
de RufFec. 

(f) La croifième ficor étoic femme de Jean de Chourfes^ 
fieur jde Malicorne. 

(g) Anne Robettet convola en fécondes noces avec 
Claude de la Châtre , fieur de Maifonfort. 

(h) Aldonce de Bernuy (dite de Carmain 8c de Foiz) 
tnariée avec Caftelnau , fieur de Clermonc-Lodève. 

(i) Marie Bocheccl « femme de Bourdin » fictr de Yi^* 
&iAe& 
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Madame de Bruflard.(a), Madame de Px-i 
' nard (b). 

Tant d'autres y en a-il, qu'avant en achever 
le compte, je m'en rompis la tefte ; plus J'y fon* 
gerois , la mémoire me varieroit : voilà pourquoy 
je les paffe/ous-filencei & fi Ton m'en culpe (c) 
que je ne les mets pas bien en leur rang, quand 
elles eftoient avec leur Reyne , elles le gardoient 
afTez bien , fans avoir la peine de les ranger icy. 

Il faut venir à cette heure aux filles que j'ay 
veues , tant avec^la Reyne-Mere, qu'avec Mefdâ- 
mes les Reynés fes Belles-Filles , Se autres gran- 
des Princefles de la Cour, lefquelles, encore qua 
je les aie veues quafi toutes mariées , je ne les 
nommeray que filles , ainfi que dès le commence- 
ment, elles ont efté avec leurs maiftreffès : & 
dirois bien & nommerois bien tous les Gentils- 
hommes avec qui elles ont efté mariées j mai& 
cela feroit trop long & fuperflu à dire , auffi 
crois-je que le meilleur temps qu'elles ont jamais, 
eu , & qu'on leur demande , c'eft quand elleSv 
êftpient filles ; car elks avoient leur libéral arbi- 
tre pour eftre Religieufes , auffi-bien de Vénus. 

Ca) Marguerite Chevaliei; , époafe de Brulart , ûzuràc 
Crofnc. 

(b) Marie <k TÂobeCpine avoit ^poufc Pinarc , fccrc- 
taire d'Etat. 

(ç) C'cft-àrdifc , fi. Ton m*cn blâme. Voyez Nitpt.. 
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(jiie de Diane ; mais qu elles eufïènt de la fagefle 
& de rhabilecé (a) , & fçavoir, pour fe garder de 
Tenfleure du ventre* 

En voici donc aucunes, des plus anciennes^ 
qui font une vingtaine & des pren\içres : 
Mademoifelle de Rohan. 
Mademoifelle de Pienne. 
Mademoifelle de Sourdis 
Mademoifelle de BourIemont(b), 
Mademoifelle dé Thenies (c). 
Mefdamoifelles dç Cabrianne (d) & Guyonie-» 
rçs (e), fœurs. 

Mademoifelle dç Bourdeille (f). 
MaSemoifelle de Bonhet. 
Mefdamoifelles de Limevil (g), fœurs ^ donc 
l'aifnée mourut à la Cour. 

* (a) C*eft en peu de moçs donner une grande idée de 
leur vertu. 

(b) ..Fille de René d*Anglure , baron de Bourlcmont, 

(c) Françoife Fouchcr , héritière de Thenies , époufa 
Joachim de la ChaTlrc , comte de Nançay. 

(d) Cabriane Mantouane , femme de le Voycr, ficut 
de Bonnefille. 

(e) Celle-ci époufà N, du Plantis , fieur de là Guyon-» 
nièrc. • • 

Cf) Jeanne de Bourdeille > époufe de Daydiçi , comi;^' 
de Riberac. 

Cg) liineui^ ♦ 
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Mademoifelle de Chiirlus (a). 

Mademoifelte de Brion- 

Mademoifelle de Saint-Boire |[b), la belle J 
depuis Madame fe Grand. 

Mademoifelle de Saint André, très-riche héri- 
tière, fille de Monfieur le Marefchal de Saint- 
André. 

[. Mademoifelle de Montbaron , riche héritière 
de la maifon d'Aufanccs. 

Mademoifelle de Biirlans, autrement Teligny, 

Mefdamoifelles d'Auteville., trois fœurs* 

Mêfdamoifelles de Flammin , de Cçton , Be^ 
ton, Levifton, EfcoflToifes. ] 

Mademoifelle de Font-Pertuiif. 

Mademoifeile de Torigny (c), 

Mademoifelle de Noyaîi. 

Mefdamoifelles de Riberac^ autrement de Guif 
tînieres. 

Mademoifelle de Chafteau-Neiif (d). 

(a) Gabricllc de Levis i, depuis madame de Lignerac;. 

Qb) Madeleine de Gaignon , fille du fîeur de Saint 
Bohaire , & troiiîème femme de Gouffier , duc de Roan- 
Dois , grand Auycr Zi France. 

Ce) Gillette de Goyon , fille du maréchal de Matignoa> 
4c fexcme de ^Pierre de HâXcoisrt , (èigneur de Beuvroo. 

(d) Ccft cette belle Chateauneuf, maîtreffe de Henri III, 
le qui cnfuite^ fis a^iria avec Atttvitts> feigi^eùr de C/f" 
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yAzàevtioiiklle de Montai. • 
Alademoifellç de la Chaftaigheraye, raifnée. 
Mademoifelle de Cliaranfonnec (a). 
Mademoifelle de la Chaftre» 
Mefdamoifelles d'Afteiiay, les deux foeurs* 
Mefdamoifelles de Certan, les deux fœursi. 
Mademoifelle d'Arrie (b). 
Mademoifelle de CarafFe , la coufine. 
Mademoifelle de la Mirande. 
Mefdamoifelles de Briilac , les deux fœurs. 
Mademoifelle Dampville i Cypriote de nation^ 
jeTchappée du fac de Cypre (c), 
Mademoifelle de Cypierre. 
Mademoifelle Dayelle (d). 

Ullanc \n Provence : on a aflez padc d'elle dans les m6* 
moires qui ont précédé. 
<a) Elle ëtoic Savoyarde. 

(b) Ou d'Atri. 

(c) Cette demoifellc , qui e&âaycmcnt étwt Cypriote ; 
puirqu'clic étqit fœur de rbifliorien Davi/a , Gypriot , 
coçime on le voie dans fa vie , fut matiée à Jean de 
Hcmery , ou d*Hcmcrics , fcigneur de Villcrs , GcQtiU 
homme Normand : mais fon nom itoit Davilie , & non 
pas DampvilU , pu ^^AnvUle , comme on le lit dans les 
addit. aux mém, de Cafieinaa , Tome II , page ) i S. 

(d) Plutôt d*ÂyelIe. Elle avoit un frère ou un parent 
nommé Oratio, On le voit dans les mémpires de M. de 
Nevcrs, Tom. I, pag. 388, d'oii j'infère qu'elle étoit 
ItaUeime » comme Taflur^le Laboureur, corn. I , pag. 3 1 % 
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Mademoifelle de la Motthe-Mefme. ^ 

Mademoifelle de Virry (a). 

Mademoifelle de Foucault. 

Mademoifelle du Tiers. 

Mademoifelle de la Vernay. 

Mademoifelle de Beaulieu ^ de la maifon dé 
Briflac (b)^ baftarde^ 

Mademoifelle de Grammont. * ' 

Mademoifelle de Lude. ' 

Mademoifelle de- la Bretefche (c)i * 

« Mademoifelle de Brouilly (d). 

Mademoifelle de la Chaftaignerayè , la fe-' 
conde.^ 

3c non pi^ Provençale , dommc l*a cru Davilà , liv. vTj 
fur 1 an 157^* Mézerai, qui dit qu'elle ctoit Grecque, & 
qu elle fut mariée à Jean d'Hemerie^ y{*si confondue avec 
Mademoifelle Daville 5 & avant lui ^ d*Aubignë avoir fait 
la même faute. 

(a) Lonife de THôpitaU depuis cette .Madame de Si- 
miers dont parle le Perroniana au mot Cottbrié 

(b) Fille naturelle du fameux maréchal de Briflac. 

(c) Louife àe Savonières , fillic de Jean , fîcur de la Bre* 
tefthe , & fille d'honneur de la Reiiie Catherine. Elle 
époufa en Jjoillct iy8<5, ce même René de Villequier qui 
avoit tue pour adultère Françoife de la Marck , fa premiètc 
femme. 

^(d) Fille dufieur de Brouilly, & mariée à Savary, fieut 
àeLancdfme* ^ 
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Mefdamoifelles d'Eftrées (a) , Gabrielle & 
X)îane. 

Mademoifelle de Surgeres (b). 

Mademoifelle de Roûaing. 

Mademoifelle de Fofleufe. 

Mademoifelle de Rebours (c). 

Mademoifelle de Ville-rSavin. 

Mefdamoifelles de Barbezieux, les trois foeurs* 

Mademoifelle de Liicé (d). 

Mademoifelle de Cheronne (e). # 

Mefdamoifelles de Baçqueville (£)♦ 

£t , pour couromier la fin , 

Mademoifelle de Guife (g) , fraifchement eflc- 
vée, très-belle & honnefte PrinceflTe 5 & Made- 
moifelle de Longueville (h), raifnëe,>de mefme 
verru. 

(a) La belle Gabrielle d'Eftrccs , 3^ fa fœur,époufc de 
Montluc , fîcur de Balagny. 

(b) L*unc des maîtrefTes Poétiques de Ronfard. 

(c) Filîc d*un préfîdcnt de Calais. 

(d) Jeanne de Coefines. 

(e) Mane de Chabatinay, fille du fiear de Chbronne « 
& depuis femme de Charles d'Efpinay , iîeur de Vaucoulcur. 

( f) De la maifon dç Màrt & Baçqueville en Normandie. 

(g) Louife de Lorraine , fille de Henri , duc de Guife , 
êpoufa Louis de Bourbon , Prince de Conti. 

(hy Antoinette d'Orléans , fille de François , duc de 
longucyîlle, & femme de Charles de Gondy, marquis 
de Bcllf^Ide. 
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E«i nommeray-je davantage! Non^ car mièi 
inémoîrc n*y fçauroit fournir. Auffi il y a tahfi 
d'autres Dames & filles , que je les prie de m'ex* 
cufer^ fi je les fais paflèr au bout de ma plume c 
non que je ne les veuille fort prif^r ny eftimer; 
hiais je n'y ferois que refver , & m'âmufer par 
trop , pour vouloir: faire fin > 8c dire qu'en toute 
cette compagnie que je viens de nommer^ on 
n*y eut fceu rien reprendre d^ leur temps : car 
toute beauté y abondoit, toute majefté, toute 
gentilleiTe, toute bonne grâce ^ & bien>heureux 
aufli qui en pouvôit efchapper : & vous jure que 
]ç n'ay nommé nulles de ces Dames ôc Damoi- 
Telles, qui ne fuffent fort belles , agréables ôc bien 
accomplies, &. toutes baftantes pour mettre le 
feu par tout le mcaide. Auffi tant qu'elles ont 
efté en leur bas aage, elles en ont bien bruflé 
une bonne part , autant de nous autres Gentils- 
hommes de' Cour, que d*autre$ qui s'appro- 
choient de leurs feux : auffi à plufieurs ont-elles 
efté. douces, amiables, favorables & courtoifes. 
Je pai4e d'aucunes, derquelldl j'efpere faire de 
bons^ contes dans ce livre , jivant que je m'en 
départe ; & d'autres aiiffi qui ne font y comj^ri- 
fes j mais le tout fi modeftement éc faiis fcandale, 
qu'on ne s'appercevra de rien ; car le tout fe cou- 
vrira fous le rideau du filence de leur nom : fi que 

poffibltf 



Digitized by 



Google 



.Discpuà» IL 141; 

|>offiUe aucunes, qui en liront des contes d'elles- 
mermcs , ne s'en défagrceronc , car puifque le 
piaiïît amoureux ne peut pas toujours durer, pour 
beaucoup d*incommoditez , empefchements & 
changements, pour le mqins la fouvenance du 
paffé contente encore. 

Dr, pour bien confidérer combien il faifoit 
beau voir tonte^cette belle troupe de' Dames, 
Damoifelles, créatures pluftçft divines qu'humai- 
nes, ilfalloitfe repréfenter les encrées de Paris 
Se autres villes , les facrées & fuperlatives nopces 
de nos Roys de France , & de leurs fœurs , filles 
de France , comme celles du Roy-Dauphin (a) , 
du Roy Charles, du Roy Henry III, de la Reyne 
d'Efpagne, de Madame de Lorraine, de la Reyne 
de Navarre , fans forcé autres grandes nopces des 
Princes & Princeflès , comme celles de Monfieuc 
de Joyeùfe , qui les euft toutes furpaffees (bj, fi 
la Reyne de Navarre y fuft efté : puis l'entrevue 
de Bàyonne , l'arrivée des Poionnois, &' unev infi- 
nité d'autres & pareilles magnificences que je n'au- 
rois jamais achevé de dire , où l'on a veu « ces 
Dames paroiflre les unes plus belles que les au-* 

(a) François il. 

(b) C*étoit-là le dernier mot de BrantSme: Marguerite' 
Àc Valois fut l'idole à qui il facrifia conftamment. 

Tome LXIJL Q 
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très , les unes plus braves & mieqx en point que 
les autres y car en telles feftes » outre leurs grands 
moyens , les Roys & les Reynes leur dotmoient 
de grandes livrées » les unes plus gentilles que 
les autres. 

Bref, on n'y vit rien que tout beau , tout efcla- 
tant , tout brave , tout fuperbe; & jamais la gloire 
de Niquée (a) n'en approcha : car on voyoit tout 
cela reluire dans la falle du bal » au Palais ou au 
Louvre , comme eftoillei au ciel en temps ferain» 
Auffi leur Reyne (b) vouloit & commandait touf- 
|ours qu elles comparuffènt en haut & fuperbe 
appareil > encore que durant fa viduité elle ne fe 
paraft jamais de moiîdaines foyes, fi- non lugubres, 
hiais tant bien proprement pourtant , & fi bien 
accommodée , qu elle paroiHbit bien la Reyne 
par-deffus toutes. 

Il eft vray que le jour des nopces de fes deux 
fils , Charles & Henry , elle porta des robes de 
velours noir; voulant, difoit-elle-^ folemnifer la 
fefte par ce fîgnal par-delTus tous les autres : mais 
eftant mariée , elle s*habilloit fort richement Se; 
fuperbement , & paroiflbit bien ce qu'elle eftoit. 

(a) Palais enchanté dans Amadis , od Niquée eft la 
ville de Nieéf» 
(b). Catherine de M^cis. 
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jEt ce qui eftoîc très-beau à voir & à admirer, 
c'eftoïc a^x proceffions folemnelles.& générales 
«juife faifoienc à Paris, ou autres lieux, quelque 
petit fuft il , que la Cour y fuft , comme à celle 
de la Fefte-Dieu , à celle des Rameaux , portants 
leurs palmes & rameaux d'une fi bonne grâce, & 
le jour de la Chandeleur portants de mefme leurs 
flambeaux', defquels les feux contendoient avec 
les leurs. En ces trois proceffions , qui font les 
' plus folemhelles , certes on n y remarquoit que 
toute beauté, toute grâce, to\ic beau porc, tout 
beau marcher, & toute .braveté, fi que les voyants 
en demeuroient tous ravis. 
. Il faifoit beau voir aufii , quand la Reyne alloit 
pat pays en fa litière , eftant grofie , iorfqu elle 
eftoit mariée , fuft qu elle allaft à cheval en laf- 
femblée , ou par pays , vous eufïîez veu quarante 
ou cinquante Dames ou Damoifelles la fuivre , 
montées fur des belles haquenées harnachées ; & 
elle f e tenant à cheval de fi bonne grâce , que les 
hommes n^s^y paroiflbient pas mieux, tant bien 
en point par l'habillement à cheval , que rien 
plusj leurs chappeaux tant bien garnis de plu- 
mes j ce qui enrichifïbit encore la grâce, fi que les 
plumes , voletantes en l'air, repréfentoient à de- 
mander amour ou guerre. Virgile , qui s eft vouki 
méfier d'efcrire le haut appareil de la Reine Du 
don , quand elle alloit & eftoit à la chafle , n'a 
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rien. approché au prix de celùy de noftfe Reyné 
avec fes Dames, & ne luy en déplaife, comme 
j'ay dit cy-devant» 

Cette Reyne , faite de la nfiaîh de ce grand Roy 
François, (a) qui avoit introduit cette belle & 
fiiperbe bombance , n a voulu rien oublier ni laifler 
de ce quelle avoit appris j mais l'a voulu toujours 
imiter, voire furpafler, & luy ày veudire trois ou 
quatre fois en ma vie fur ce fujet. Ceux qui ont 
V€u toutcs^ ces chofôs comme moy , en peuvent 
parler; car ce que J€ dis ejl vray^ car je Vay vtu* 

Voilà donc la Cour de nottre Reyne. ( b) Que 
malheureux fuft le jour que cette Reyne mourut ! 
J'ay oiiy conter que noftre Roy (c) d'au/ourd'huy, 
quelques dix-huit mois après qu'il fe vift un peu 
avant dans la fortune & efpérance d eftre un peu 

(a) La fimplicité àc Louis XII ctoit bieû préférable : 
elle lui fournilToic le moyen de remettre à Tes peuples la 
moitié des fubfîdes^ la magnificence de François I, coûta 
cher à la nation. Elle fut accablée d'impôts s & la véna- 
lité des ofHces prie confiftance fous fon règne ^ il nous 
manque une hiftoire de l'adminiftration intérieure & ex- 
térieure de ce prince. Si jamais on la fait , combien fa 
réputation déclieoira } 

(b) Pour éviter les répétitions^- on ne répondra pbint 
à cette exclamation de Brantôme 5 nous prions le Icdeur 
dt recourir à robfervation n°. 31, fur les mémoires de 
Chcvcrny , ( Tome L de la collcûion, pag. 4J0. 

(c) HenriJY. 
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Roy aflTcZu unirerfel, fe mk i difcomîr, avec feu 
Mondent le Marefchal de Biron , des delTeins Se 
projets qu'il faifoit poiir un joue faire fa Cour 
plancereufe , belle , & du tout reifetûbiable i cellei 
que noftre dite Beyne entretenoit ^ car alors elle 
eftoit dans fon plus grand luftre & fplendeur 
qu'elle fuft jamais* Monfieur le Mareichal lay 
refpondit lil neji pas^ en vojlre puijfancçj ny de 
Roy qui viendra jamais^yji ce n*ejl que vousfijjie^ 
tant avec Dieu , quil vous fift rejjiifciter la Rcyne* 
Mère y pour la vous ramener telle. Mais ce. n'eftoic 
pas cela que. le Roy dem-andoit :. car il n'y avoit 
rien-, quand elfe mourut, qu'il Kaïflbit tant, (aj^ 
& fans fujet pourtant ^ comme j'ây pu voir j mais 
il le doit favoir mieux que moy. 

Que malheureux fut encore le jour que telb 
Reyne mourut , &'fur le point que nous en 
avions plus de nécefnté,^& çn avons encore !. 

Elle mourut à Bloi^ de trifteflè qu'elle conceuc 
du maflàcre qui fe ât^ & de la trifte tragédie qui 
s'y joiia, 6c voyant que, ifànsy penfêr, elle avoit 
fait venir-làles Princes, penlânt bien faire, ainfi 
que Mônfieur le Cardinal de Bourbon luy dit : 
hélas l Madame j^ vous nous ave^ tous mene:^ à la 

. (a) Elle n^avoit jamais fait que dumal au bon Henri IV, 
& fi elle eût vécu, peujc-ccre ne fctoit-il jamats monté fur 
k trône* 

Qiij 
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houcheriey fans ypenfcr (a) Cda Iiiy toucha fi 
fort au cœur, & la mort de ces pauvres gens ^ 
qu'elle fe mit a,u lici ayant q||é paravarit malade , 
& otiques plus n'en relevai. - 

On dît que, lorfque le Roy luy annonça la 
îhôrt de Monfieur de Guife , & qu'il eftoit Roy 
àbfblli , fans compagnon ny maiftre, elle luy de- 
manda sVL avoit mis ordre aux afFaires de fon 
îloyaiime , avant de faire ce coup ? Il refpondit^ 
C[\xo\xy y Dieu le veuille y (b) dit-elfe, /720/2 jî/jf 
Comme très-prudente qu'elle eftoit, elle prévpyoic 
bîën èe qui luy devoir advenir, & à tout le 
'ïloyauthe. 

Il y êîi a autuns qui ont parlé diyerfemeiit de 
fa mort, & mefriie de pôifon. Poflîble qu ouy , 
poflîble que non j mais oh la tient crevée de^ 
4épit, (c) 'comme elle avoit raifôn. 

Elle fut mifé en fon lit de parade, àînfi que 

(a) Ce qîui Tafliéta le plus , comme on 1"^ èàx dam 
)-t>bfetvadon indiquée ci-deflus,. ce fut de voir que foa 
^feendant far refprit de Henri III , étoît perdus & il 

.Valoit micux^ pour çllç çeffei: 4c vivre, que de neplui 
dominer. 

(b) Catherine avoit raifon : fon fils , po/ur le lentir ^ 
n*avoit pas un coup d*ceil exercé a^ &; pénétrant comme, 
le fiefi, 

(c) Brant&mc en revient à ce qoe ttous venons 4^ 
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•f*ay ouy dire à une de fes Dames > ny plus njr 
moins que la Reyne Anne, que j'ajr dit par* cy- 
de vanr, & veftuë des mdfmes habits royaux qu avok 
ladite Reyne , qui n'avoicnt fervy depuis fa mort 
à d'autres qu'à elle. Se fut portée apr^ dans. 
]'£glife du chafteau , en mefme pompe & folem« 
nité que ladite Reyne Anne > où elle gift & repofe 
encore^ . 

Le Ray layant voulu fake porter à Chaftresi & 
de U a Saint-Denis, poor la mettre avec le Roy 
fon mary dans le mefme cercueil qu'elle luy avoic 
fair faire,, baftir & conftruire , G beau & fi fupetbej. 
jmais h guerre qui furvint, empêcha le tout* 

Voilà ce que je puis dire à cette heure de cette 
grande Reyne , qui a donné certes de fi grands 
fujets pour parler dignement d'elle, que ce petit 
difcours n eft aflez. bafkm pour fes loiianges. Je le 
fçay bien; mais auflMa qualité de mon fçàvoir n'y 
fçauroit fuSire , puifque les mieux difants y feroient 
bien empefchés^ Toutestois", pour tel difcours. 
qu'il eft, je l'appends ^a) en toute humilité & 
dévotion à fes pieds > & auflt pour fuir la troi> 
grande' prolixité , pour laquelle certes je me fehs 
très -capable : mais |'efpere bien ne me féparei" 
d'elle lanc en mes difcours, que fe me taife da 
tout 5, & ne parle ,. lors qu'il faudra >, ainfi que. ce& 

^a) îe île. dcjofe^ 
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belles & nompareilles vertus me le commandefir.^ 
& m'en donnent ample matière, ayant veu touc 
ce que | ay efcrit» Ce ^ur a paffë avant mon 
temps , je Tgy appris de perfonnes fort illuftres»; 
ainfi que |e le feray voir en tous mes livres» 

Cette Reyne » qui fut ic tant <lc Roys ta mère à / 
Et de Reynes audî , enfcmble de la France , 
Mourut lorfqu'on avoit d'elle le plus d'affaîrex 
Car nul qu'elle n*a pu luy donner afliftancc» 



, V 
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DISCOURS TROISIEME, 

MARIE S.T U A R T, 

Reync d*EcoJ[fe Jadis Reyne de nofire 
France. 

\^EUx qui vaudront jamais efcrire de cette 
îliuftre Reyne d'EfcofTe , en ont deux très-amples 
fujets , l'un celuy de fa vie , & l'autre de fa mort^ 
l'un & l'autre tiès*mal accompagnés de la bonne 
fortune , ainfi que j'en vçux toucher quelques 
points en ce petit difcours, par forme d'abrégé, 
& non en longue hiftoire , laquelle je laifle à def- 
crire aux plus fjavancs & mieux couchants par 
efcrit. 

Cette Reyne donc eut fon père le Roy Jacques,' 
fort homme-de-bien & de valçur, & fort bon 
François. Après qu'il fut veuf de Madame' (a) 
Magdeleihe, fille de France, il demanda au Roy 
François qu^que honnefte & vertueuf^ PrinceflTe 
de fon Royaume , pour fe remarier , ne defiranc 
rien tant que de continuer l'alliance de France. 

Le Roy François, nefçachant mieux choifir 
pour contenter ce bon Prince, luy donna la (b) 
fille de Monfieur de Guife,* Claude de Lorraine, 

' (a) Madeleine , fille de Fran çois I , & époufc de Jacques V» 
ïloî d'Ecoffe , mourut en 1 5 3 7, 

(b) Marie de Lorraine* '1 
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veiifve poui: lors de Mo«^eu,r *de Longueville^^ 
laquelle fut trouvée de ce Roy fi belle, fage,, 
vertueufe & hormefte, quil fut fort ayfe, & 
s'eftima très-heureux de k prendre, & s'ien. trouva 
tel après qu'il l*eut pri(e & efpoufée,, & tout la 
Royaume d'Efcoffe , qu elle gouverna j6>rt fage- 
taent lors quelle^ fut veufve, qui fut peil 
d'aimées après (oix mariage, n'y ayant gueres 
demeuré avec luy, non fans lûy avoir produit \m^ 
belle lignée , qui fut cette belle, & des plus belles, 
pour lors Princeffes du monde, noftre Reynê, de 
de laquelle nous parlons. Icelle, n'eftant quafî par 
manière de dire que ïxée , & eftant aux mam- 
melles tettant , les Anglois vindrent afTaitlir VE{^ 
coffe, ôc fallut que' fa mère l'allaft cacher, par 
craiiite de cette furie , de terre en terre d'Efcofle t 
& fans le bon fecours (a) que le Roy Henry y 
envoya , à grand peine euft-elle efté fauvée. Et* ce. 
nonobftanc, la fallut mettre fur les» vaifleûux,& 
rexpofer aux vagues, orages &c aux vents de la 
mer, a la paffer ea France, pour fa plus graadfr 
feureté, où certes cette maie fortune n'ayant peu 
pafTer la mer avec elle , & ne Tofant^pour ce coup 
attaquer euFtàixce,^ l3,Laîffa>,fi bien que la boniié 

(a) Voyez fes^ obftrvatiottS' fur tfe» mémoirci du ma? 
léchai deTavannes, Tome XXVI de la coHcéèion ,;f ag^ 
iQ9 & iio, & celles fur* les m^^moFres de Franç6":s dfe. 
Sva53ia;;n., Tom,^ XXXIX dç la.'coIkçtiôri „ page ^i^^. 
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la prit par la main : Se ainfi que fon bel âge 

croiflbit, ainfî vit-on en elle fa belle beaiué, fes 

grandes vertus çrôiftre de telle fcVrte > que , venant 

fur les quinze ans, fa beauté commença à pa- 

roiftre, comme la lumière en plain midy, & en 

effacer le foleil lors qu'il luifoit le plus fort j tant 

la beauté de fon corps eftoit belle. Et peur celle 

de J ame , elle eftoit toute pareille j car elle s*eftoic 

fait, fort fçavante en latin : eftant en Tage de treize 

à quatorze ans > elle déclama devant le Roy 

Henry , laReyne , & toute la Cour , publiquement 

en la falle du Louvre, une Oraifon en latin > 

qu'elle avoit faite ; foutenant Se deffendant ^ 

contre lopinion commune , qu'il eftoit bien féant 

aux femmes de favoir les lettres & arts libéraux^ 

Songez quelle rare chofe & admirable de voir 

cette fçavante & belle Reyne ainfi orer (à) en 

latin, quelle entendoit , pàrlpit fort bienj car 

je l'ay vue-là : & fut fi curieufe (c) de faire faire 

4 Antoine.Fochain, de Chauny en Vermandbis ,, 

qui TaddrelTe à ladite Reyne , une Réthorique en 

François, que nous avons encore en lumière, 

afin qu'elle Tenréndift miçux,^ & fç fift plus élo- 

(a) Ceft'à'dlre^ harangaor. 

(b) Dans le texte de Brantôme » imprimé par tes foips 
de le Xaboureur > on lit.... Fut heureufe,.» Au lieu de 
fut fi curieufe*,, ( Addit. aux mém. de Cafielnau , Tome l, 
f^ge J30, 
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quente , comme elle a efté, & mieiix que fî dani 
la France mefme euft pris fa naiffànce. Auflî' la 
faifoit-il beau voir parler, fuft ou aux plus grands , 
ou aux plus petits j & tant qu elle a efté en France > 
elle le téfervoit toujours deux heures du JQur, 
pour eftudier & lire : auffi il n'y âyoit gueres de 
fciences humaines quelle n'en difcpuruft bien. 
Sur-tout elle aymoit la poëiie,, mais fur -tous 
Monfieur de Ronfard , Monfieur du Bellay j^ & 
Monfîeur de Maifon-Fleur , qui ont fait de belles 
poëfies & élégies pour elle , & mefme fur fon pat;- 
tement <ie la France , que j'ay veu fouvent lire à 
elle-même en France & en Efcofle, la larme à 
l'œil, & les foupirs au cœur* 

Elle fe mefloit d'eftre poëte, & compofoit des 
vers , dont j'en ay veu aucuns de beaux & irès- 
hien faits , & nullement reflémblants à ceux qu'on 
luy a mis fus avoir faits fur l'amour du Comte 
de Bothwel ; il& font trop groffie»s & mal 
polis (7), pour eftre fortis d'elle. Monfîeur de 
Ronfard eftoit bien de mon opinion en cela, 
ainli que nous en difcourions un jour , que nous 
les lifioiis. Elle en compofoit bien dç plus beaux 
& de plij^s gentils, & promptement, comme 
ye l'ay vçiie fouvent, comme elle fe retiroit en 
fon cabinet , & fortoît auffi-toft pour nous en 
montrer d aucuns bonnettes genç que nous eftions. 
De ^plus , elle efcrivoit fort bien en profe , fur- 
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tout en lettres que j'ay veQeSf & ttès-éloquentes 
& hautes. Toutesfois , quand elle devifoit avec 
aucuns, elle uloic de fort doux , mignard & fott 
agréable langage, & avec une bonne majefté , 
meflée pourtant avec une fort difcrete Se modefte 
privante, & fur-touc avec une fort belle grâce : 
de mefme que fa langue naturelle , qui de foy 8c 
fort rurale, barbare, mal fonnante & féante, elle 
la parloit de Ci bonne grâce , & la façonnoit de 
telle forte , qu elle la faifoit très-belle & agréable 
en elle , mais non en autres. 

Voyez quelle vertu avoit une telle beauté, & 
telle grâce , de faire tourner un barbarifme grof- 
fîer en une douce civilité & gracieufe mondanité ; 
& ne s'en faut esbahir de cela , qu'eftant liabillée 
à la fauvage ( comme je Tay veiî) à la barba- 
refque mode des Sauvages de fon Pays, elle 
paroiflbit, en un corps mortel , & habit barbare & 
groflîer , une vraye DéefTe. Ceux qui l'ont veiie 
ainfi habillée , le pourront ainlî confeflfèr en toute 
vérité j & ceux qui l'ont veiie, ou pourront avoir 
veu fon portrait , eftant ainfî habillée. Si que j ay 
veu dire à la Reyne & au Roy , qu'elle fe montroit ^ 
encore en celuy-là plus belle , plus agréable , & 
plus defirable qu'en tous les autres. Que pouvoir-; 
eile donc paroiftre* fe repréfentant en fes b^slles 
& riches parures, fuft à la Françoife ou Efpa-» 
gnolle , ou* avec le bonnet à l'Italienne, ou enïe$ 



Digitized by 



Google 



154 MÀttI*Él StUAkTjj Z54 

autres habits de fojî grand deuil blanc , avec lequel 
il la faifoit très-beau voir? car la blancheur de fon 
vifage contendoit avec I4 blancheur de fon voijle , 
à qui lemporteroit ; mais enfin, rartifice de fon 
voile le perdoit, & la neige de fon beau vifage 
efFaçoit l'autre :auflî fe fit-il à la Cour une chanfon 
d elle portant le deuil , qui eftoit telle : 

L*on voit y fous blanc atôur , 
Eti grand deuil & Triftcffc » 
Se promener maint tour^ 
De beauté la Déeflc , 
Tenant le trait en main 
De fon fils inhumain: 

£t Amour» fans fronteau^» 
Voleter autour d*elle , 
Déguifant fon bandeau , 

En un funèbre voile. 
Où font CCS mots efcrits : 

MOUKIH ou ESTRE PRIS, 

Voila comme cette Princedè paroifîoit belle en 
toutes 'façons d'habits, fuflènt barbares, fuffent 
mondains , fuflènt aufteres. Elle ayoit encore cefte 
pprfe<^ion pour faire mieux emWazer le. monde, 
ia voix très-dpuce & très-bonne j pr elle chantoit 
très-bien ^ accordant fa voix aVec le luth , qu'elle 
touchoit bien folidement , de cçtre belle main 
blanche, St de ces beaux doigts fi bien façonnez^ 
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t^Mi np dévoient à ceux de l'Aurore, Que refte-il 
davantage pour dire fes beautez , fî-non que 1 on 
difoit d'elle , que le foleil de fon Efcoflè eftoit 
fort diflembkble à elle? Car quelques jours de 
l'an, il ne luit pas cinq heures en fon pays; & 
elle luifoit toujours : (1 bien que de fes rayons 
elle en faifoit patt à fa terre & à fon peuple , qui 
avoit plus befoin de lumière que tour autre , pour 
eftre fon climat fort efloigné du, grand foleil du 
ciel. Ha ! Royaume d'Efcofle , je crois que main- 
tenant vos jours font encore bien plus courts qu'ils 
n'eftoient , & vos nuits plus longues, puifque 
vous avez perdu cette 'Princeflè, qui vous illu- 
minoit. Mais vous en avez efté ingrats , ne l'ayant 
fçeu reconnoiftre du devoir & de fidélité, comme^ 
vous deviez , & comme nous en parlerons ailleurs. 
Or cette Dame & Princeflê pleut tant à la 
France , qu elle pria le Rby Henry d'en prendre 
l'alliance , & la donner à Monfieur le Dauphin ^ 
fon fils bien aymé , qui , de fôn cofté en eftoit 
efperdùment efpris. Les nopces donc abfolument 
célébrées dans la grande Eglife & le Palais de 
Paris , où Ton vit cette Reyne paroiftre cent fois 
plus belle qu'une Déeflë du ciel, fuft au matin 
à aller aux efpoufailles en brave Majefté, fuft 
après difner à fe pourmener au bal, & fuft fur 
le foir à s'acheminer d'un pas modefte, ôc façon 
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defdaigneufe, pour ofFrir & faire fon vceu au Dîeit 
Hy menée : fi bien que la voix d'un chacun s'alloic 
efpandant ôc raifbnnanc par la Cour, & parmi 
la grande Cité > que bien-heureux eftoic cent fois 
le Prince qui s'alioic joindre avec cette Princeflè ; 
& que fi le Royaume d'Efcofie eflpit quelque 
chofe de prix, la Reyne le valoir davantage : car 
encore qu'elle n'euft ny fceptre , ni couronne , 
fa feule perfonne & fa divine beauté valoient un 
Royaume : mais puifquelle eftoit Reyn^*, elle 
apportoit à la France & à fon mary double fortune. 

Voilà ce que le monde alloit difant d'elle , 8c 

par ainfi, elle fut appellée la Reyne-Daupfaine, 

& le Roy fon mary le Roy-Dauphin , vivants 

^rous deux avec un très-grand amour & plaifanre 

concorde. 

Puis venant ce grand Roy à mourir, vindrent 
à eftre Roy & Reyne de France , Roy & Reyne 
de deux grands Royaumes , heureux & très-heu- 
reux tous deux, fi le Roy François fon mary 
ne f uft efté emporté par la mort , ny elle par con- 
féqucnt reftée veufve au bel Avril de fes plus 
beaux ans , & n'ayant joiiy enfemble de leur 
amour, plaifir & félicitez, que quelques quatre 
aunées. v 

Voilà une félicité de peu de durée , & à qui 
la maie fortune pour ce coii|y devoir pardonner ^ 

mais 
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taâîs la malfaifante qu elle eft, voulut ainfi traîret 
miférablemenc celle Princellè , qui , de fa perte 
&^c fon deuil > fit elle-mefme cefte Chanfon ; 

Jbi N mon trifte & doux Aâtot , 

D'un ton fort iamcntabk , 

Je jette un œil traûchant , ^ 

De pcnc incomparable» 

£t en foupirs cmfants 

Paflc mes meilleurs ans» 

Fut-il un tel malheur , . . • 
De dure dcftinée , * 
i^Y û trifte douleur» 
De Dame fomihjfc^ ^ 

Qui mon cœur & mon œil 
Vois en bierre & ceïcueii'? , 

Qui en mon doux printemps. 

Et fleur de ma jçuncffe , 

Toutes les peines fcns , 

D'une extrême triftcflc^ , . 

Etricnn'ayplaifir^ 

Qu'en regret ôc defir. . . 

^ Ce qui m'cftoittplaifant. 
Ores m'cft peine diire, * 

Le jour le plus liiifant 
M'eft nuit noire & obfcure, 
Etn'eftrîen fi exquis. 
Qui de moy foit requis. 
TomcLXIIL P 
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J*ay au cœur & à TcBil 
Un {>ortrait & image 
Qui figure mon deuil j 
Et mon pafle vifagc , 
De violettes teint. 
Qui eft ramoureux ceint, 

Fourmonmal eftranger, 
Je ne m'airefte en place. 
Mais j'en ay beau changer , 
Si ma douleur j'eftace > 
Car nion pis & mon mieu^ç 
Sont mes plus déferts lieux, 

Si en quelquç lïjour , 
Soit en bois ou en prée. 
Soit pour Taube du jour. 
Ou foit pour la yefgrée , 
Sans cefTe mon coeur fent 
I.e regret d'un abfent. 

Si par fois vers ces lieuf 
Viens à drcffer ma vue , 
JLe doux trait de fes yeu^ç 
Jevoisenuncftuë; 
Soudain je vois en l'eau , 
Comme dans on tombeau, 

Si je fuis en repos , 
Someillant fur ma couche , 
J'oy qu'il me tient propos» 
Je le fens qu'il me touche ; 
En labeur , en recoy , 
Toujours cft preft 4ç ipoy» 
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Je ne vois autre objet, 
four beau qu*il fe préfente ^ 
A qui que foit fubjet, 
Pncques mon coeur conlecte^ 
£zcm£t de perfedion,! 
fi cette §â|iétioQ; 

Mets y çhanfon , icy Sa 
A G trifte complainte , 
Dont fera le reffein 
Amour vraye & non feinte , 
Pour la féparatioii 
. N'aura diminution. 

Voilà Igs regrets qu alloit jettanr & ^hantanf 
pitpufemçnt cptte trifte Rçytie , qui les manifef- 
toit encorpplus par jfpn p^e tipintj car d^s-lors 
qu elle fut veufye , j^ nelaLjapiais veu changer en 
un plus coloré, tant que j'ay §n c^t honneur de la 
voir , & en France & en £cpflè (a) , où il luy fallut 
aller ^u bout de dix-huit mois , à fou très-gran4 
fegrqt, & après fa yiduité, pourpacîfiçrfonRoyau- 
pie , fort diyifé pour la Religion^ ^élas 1 çUe n'y 
^voit aucune envie ny volonté. Je luy ay veu dir^ 
fouvent 5 & appréhender comme la mort ce voyagea^ 
Se defîroit cent fois de demeurer en France fimple 
Douairierç , & fe contenter de foxi Touraine ôç 

(a) Lifez les obfervations fur les mémoires de Çaftçln^u, 
Tome XLU de 1^ coUc^ion , pag» 5 5 5 & f^iv, 
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Poidou pour fon douaire donné à elle » que d'aller 
U en fon pays fauvage } mais Meffîeurs fes oncles ; 
aucuns & non pas tous » confeillerent , voire l'en 
preflerent : je n en diray point les occafions , qui 
pourtant s'en repentirent bien puis après de la 
faute. 

Sur quoy faut douter nullement fi , lors de fon 
partement , le feu Roy Charles , fon beau-frere , 
fuft efté en âgd accompli ^ comme il eftoit fore 
petit & jeune , & auffi s'il fuft efté en l'humeur 
& amour d'elle comme je l'ay veu » jamûs né 
l'euft laiflée partir , & réfolument il l'euft efpoufée. 
Car je l'en ay veu tellement amoureux , que jamais 
il ne regardôit fon portrait, qu'il ny tint l'œil 
rellement fixé & ravy , qu'il ne l'en pouvoir jamais 
ofter & s'en raflafier j & dire fouvent que c'eftoît 
la plus belle Princefle qui nafquit jamais au monde : 
& tenoit le Roy fon frère par trop heureux d'a- 
voir joiiy d'une fi belle Princefle , & qu'il ne 
devoir nullement regretter fa mort dans le tom- 
beau , puifqu'il avoir pofledé en ce monde cette 
beauté & fon plaifir , pour fi peu d efpace de temps 
qu'il l'euft pofledée j & que telle joiiiflance valoir 
plus que celle de fon Royaume. De forte que fi 
elle fuft demeurée en France , il l'euft efpoufée j 
il y eftoit réfolu , encore que ce fuft fa belle fœur r 
mais le Pape d'alors ne luy en euft jamais refufé 
la difpenfe , veu qu'il l'avoir bien concédée à un 
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lien fujec; qui eftoit Monfîeot de Lové (a) 3, pour 
^(jpoufer la demie j & aufli que depuis , & en ££- 
pagne ^ on a veu le Marquis d'Aguilar en avoii eu 
de mèfme y Se force autres en ce Pays > qui n'en 
font trop de difficulté» pour entretenir leurs mai^ 
f ons > & ne les gafter & diffiper „ comme nous faî* 
fons en France» 

Tous ces difcours ay-je veu feire pour ce fujet ; 

à luy & à plufieurs » lefquels j obmettray y pour 

ne varier en nodred^t fujet de noftre Reyne , la-* 

quelle enfin eftant perfuadée , comme fay dit » 

d'aller en fon Royaume > & fon voyage ayant efté 

remis à la prime (b) ^ fit tant que , le remettant de 

mois en mois , elle ne partit que fur la fin du mois 

d'Aouft , & faut noter que cette prime» en laquelle 

elle penfoit partir, yint fi tardive , fi'fidcheufe , fi 

froide» qu'au mois d'Avril n'y avoir pas aucune 

apparence de fe parer de fa belle robe verte , ny 

de fes belles fleurs. Si bien que les galants de la 

Cour alloîent augura^its là-defius , & publiant que 

cette prime avoit changéia belle & plaifante faifon 

en un ord èc fàfcheux hyver y & n'avoir voulu fe 

(a*) Jean de Laval , feigneur de Loui^ marquis de Néele» 
comte de Joigny & de Maillé , époufa Renée de Rohan , 
veuve de René de Lavai , £eur de Loué » Ton frère 
puîné. 

(b> On fe fervoit de cette locution , ou de celle de 
Primcvire, qui répond à nom mot de printems. 

Riij 
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veftir de (es belles couleurs & verdure , pouf lé 
deuil qu* elle vouloir porrerdela parrance de cette 
Reyne^ qui luy fervoit totatement de luftre. Mon- 
fîeur de Maifon-Fleur » gentil Cavalier pour les 
lettres de pour les armes ^ en fit pour ce fujec uiie 
fort belle Elégie; 

Le commencement dfe rAùtofaiiife éftaht donc 
venui il fallut que cette Reyne, après avoir rem- 
J)orifé , abandonnait la France j & s'eftant achemi- 
née par terre à Calais , accompagnée de MeflSeurs 
fes oncles ^ Monfieur de Nemours , & de la pluf- 
^artgens de la Cour, enfemble des Dames ^ commâ 
' de Madame de Guife, & autres, tous regrettants 
& pleurants à cliaudes larmes Tabfence d'une telle 
Reyne; 

Elle trouva au port deiix galères. Tune de Mon- 
fieur de Meliillon , & l'autre du Capitaine d'Albize^ 
6c deux navires de charge feulement pour tout ar- 
mement j & après Gx jours de féjour feulement i 
Calais j ayant dit fes. adieux piteux & pleins de 
foupirsi toute la graiide compagnie qui eftoit là j 
depuis le plus grand jufques au plus petit , s'em^ 
barqua j ayant , de fes oncles , avec elle , Mellieur» 
d'Aumale 5 Grand-Prieur, & d'Elbeuf , & Mon- 
fieur Dathville, aujourd*hUy Monfieur le Connef- 
kable , & force Nobleflfe ^be nous eftions avec elle 
dans là gâlerè de Monfieur de ^ieiiillon , poureftrs 
la meilleure ^ la plus Uîlet 
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Aînfi donc qu'elle vouloir commencer à fortîr dtl 
j^ort , que les rames commençoient à fe vouloir lait 
fer mouiller , elle y vir entrer en pleine ttier ^ Qc rout 
"à fa veJie > s'enfoncier un navire devanr elle Se fe 
pédï , & la plufparf des mariniers fe noyer, fout 
n'avoir pas bietl pus le couratnt Se le fond : ce 
t|u*elle voyant i s'efcria incontinent : Ha ! mort 
Dieu ! quel augufe it voyagé ejl tecy ! Et la 
galère eftaht fortie cïu port j & s'eftànt eflevé un 
petit vent frais j on commença à faire voile , & la 
chiourme ^Te repofer. Elle j fans fonger à autre 
ûûion y s appuyé les deux bras fur là poupe de la 
galère du cofté du tinion , & fe mit à fondre en 
groffès larmes i jéttant toujours fes beaux yeux 
fur le port & le lieu d*oii elle eftoit partie ,' prd^. 
hortçant toujours ces trifles paroles t Adieu ^ France^ 
tidieuj Ff-dnce^ lés répétant à chaque cdup, & luy 
dura cet exercice dolent près de cinq heures , juf- 
tju à ce qu'il commença à faire riuit j & qu'on lujf 
demanda fi elle ne fe voulôit point ofter dé-U, & 
louper un peu. Alors > redoublant fes pleurS plus que 
jamais , dit ct^ mots î C*ejl bien à cette heure y md 
there France j i^ue je vous perds du tout Je veiie j 
puifque la nuit obfcure & jdloufe du Contentement 
de voui voit tant que j*eujje pu > m apporte un voile 
^noir devant les yeux y pouf me priver d*un tel 
i>ien. Adieu donc i ma ckeré, France ^ ^ué je perds 
ifc tout de veiie ; je né vous ytrfày jamais pluiv 
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Aînfi fe retira , difant qu ello avoir ùit tout lé 
contraire de Didon y qui ne fît que regarder la; 
mer, quand Enée fe départit d'avec elle> ôc elle 
regardoit toujours la' terre. Elle voulut fe couchée 
fans avoir mangé „ & n^ voulut descendre en bas 
dans la chambre de poupe ; mais on luy fit drellèr 
la traverfe de la galère en-haut de la poupe > & luy 
drefla-t-on là fon lit : & repofant un peu > n'ou- 
bliant nullement fes foupîrs & larmes , elle com- 
manda au tiiponnier ^ f^^ofl qu'il fercMt joue » 
sll voyoit & defcouvroit encore le terrain de la 
France , qu'il l'éveillaft i Se ne craignift de l'appel- 
1er. A quoy la fortune la favorifa j car le vent 
s'eftant cefTé , & ayant recours aux rames , on ne fit 
guère? de chemin cette nuit : fi-bien que le jour 
patQiifant, parut encore le terrain de la France j 
& n ayant, failly le timonnier au commandement 
qu elle luy avoît fait , elle fe levé fur fon lit , & fe 
mit à contempler la France encore , tant qu elle 
put* Mais la galère s'efloignant , elle efloigna fon 
contentement » & ne vit plus fon beau terraia^ 
Adonc redoubla encore ces mots i Adieu la France^ 
cela fijlfait ; adieu la France :jepenfe ne vous voit 
jamais plus. 

Si defira-t-elle cette foisqu*une armée d'Angle-: 
cerreparuft» de laquelle nous eftions fort mena- 
cés y afin qu'elle euft fujet Se fuft contrainte de 
relafcher en-arriere> Se fe fauver au pon d'où elle 
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feftoit partie : mais Dieu en cela ne la voulu favo- 
rifer à fes fouhaits ; car , fans aucun empefchement, 
nous arrivafmes à Petit-Luc (a), dont furleriavi- 
gage |e feray ce petit incident , que le premier 
foir que nous fufmes embarqués, le Seigneur de 
Chaftelard (b) , qui depuis fut exécuté en Ecoffè 
pourfon outrecuidance, & non pour crime, comme 
je diray , ( il eftoit gentil Cavalier & homme 
de bonne efpée, & bonnes lettres ), ainfi qu'il vit 
qu'on allumoit le fanal ; il dit ce gentil mot : // 
ne f croit point befoin de ce fanal ^ ny de ceflam- 
beau j pour nous éclairer en mer y car les beaux 
yeux de cette Reynefont aj[fe:( efclairants & baf- 
tants pour efclairer de leurs feux toute la mer^ voire 
V embraser pour un befoin. 

Faut noter qu'un jour avant , un Dimanche 
tnatin , que nous arrivafmes en Ecoffe , il s'efleva 
un fi grand brouillard, que nous ne pouvions 
pas voir depuis la poupe jufques à la prouë \ en 
quoy les pilotes & les comités furent fort efton- 
nez : fi bien que , par néceffité , il fallut mouiller 
Vancre en pleine mer, & jetter la fonde, pour 
fçavoir où nous eftions. 

Ce brouillard dura tout le long d'un jour & 

(a) Petit-Lcith. 

(.b) Chaflelard , gentilhomme du Dauphiné » apparteeoît 
par fa mère au bon chevalier Bayard 5 elle ^loit fa fille 
AStareUe. 
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toute la nuit, jufques au lendemain matin à hiuè 
heures , que nous nous trouvafmes environnez de 
quantité d'efcueils , fi bien que , fi nous fuffions 
allez en avant ou à cofté , nous fuflîons donné à 
travers ^ & nous fuflîons tous péris< De quoy la 
Reyne difoit qu€ , pour fon particulier j ne s'en 
fufi gueres fondée y ne fouhaiiani fien tant que Id 
mort 'y mais elle ne Teut'pas fouhàttée , ny voulu, 
pour le général de tout Ife Royaume d'Efcoffè. 
Ayant donc reWnnu & veu , le mâtin de ce brouil- 
lard levé j le terrain d'Ecdffe , il y en eut qui augu-^ i 
rerent fur ledit brouillard , qu*il fignifioit qu'on 
alloit prendre terre dans un Royaume Aro^i//e (a) ^ 
brouillon & mal-plaifani. 

Nous âllafmes entrer & (^rendre terre au Petite 
Luc (b) j où fondants les. principaux de-là , & dS 
riflebourg qui n'efï qu'à une petite lieue de-là ^ 
la Reyne y alla à cheval , & fes Dames & Sei- 
gneurs fur les haquenées guilledines du Pays ^ 
telles quelles , & harnachées de mefme : donc fut' 
tel appareil 5 la Reyne fe niit à pleurer ( c ) , & 

'(a) Il patoîè que dès le tcitis dfc Bi-ahtômé , les Ca-^ 
iembourà étoieiit à la mode. Ainfi nos beaux efprits mo-» 
dernesne (ont que des imitateurs, & noh pa^de^ originaux 
en ce genre ^ comitie ils le croient; ' 

(b) ]?etit-Leithj 

(c) Le paffage fubiît du luxé i là pauvreté , ^toit fciett 
. fait pour afFeder douloureufemcnt une prînceflc jeune j 

belle i Se élevée au fcln de la moHeiîe; 
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^iré (qiie ce n eftolent pas-là les prnnpes , les^ ma- 
gnificences , ny les fiiperbes morirurcs de laFrance^ 
donc elle avoir joUy fi long-temps j mais qu'il fal* 
iôit prendre patience : & j qui pis èft , le foir ^ 
ainfi quelle te vouloît coucher , eftant logée en-bas 
len TAbbajre de Tlflebôurg j qui eft certes un beau 
baftiment ^ & rie tient rien du Pays , vindrent fous 
la feneftré cinq ou fix cent (a) marauds de la ville ^ 
luy donner aubade de mefcharits violons & petits 
irebecsj dont il n'y en a faute en ce Pays-là; & fe mi- 
rent à chanter Pfeaumes , tant mal chantez & iî 
ftial accordée , tjue rien plus. Hé ! quel mùfique l 
Se quel repos pour fa nuit! 

Le lendemain matin , on lu^ cuida tuer (b) fort 
Aumofiiier dans fon logis ; & s'il ne fe fuft Tauvé 
deviftefle dedans fa chambre j il eftoit mort, & 
euffent fait de niefnife comme ils firent depuis à fort 
Secrétahre David (8); lequel, d'autant qu'il eftoit 
d'efprit, laReyne l'aymoit pour le maniement dé 
ks affaires : mais on le luy tua devant fa-falle , fi 

(â) Ces fnàràuds ôoicnt probablement des proteftansj 
\ml\ , à cette époque , pleins d'enthoufîafnic poui: leur nou- 
velle croyance , ne trouvoient rien de plus beau que de 
fehantct des pfeaumes , & de régaler leur Reine de ce con* 
iccrtow 

(b) Cet attentat Fut iihc luite de ce qiic nôuls venons dé 
ldife..La haine du catholicîfnie rendoit les prêtres de cette 
hligîon , odieux âuX refèrhiô; 



Digitized b.y 



Google 



x6i MAS.IE Stuart;' . 

près d elle , que le fang luy en rejailliflbit fur fi 
robe, & luy tomba mort fur Tes pieds. 

Quelle indignité ! Ils luy en ont fait bien d'au- 
tres , dont il ne fe faut eftonner s'ils ont mal parlé 
d'elle. Ce tour fait à fon Aumofnier > elle en vint 
*jG trifte & fi fafchée, qu'elle dit : Foilà un beau 
commencement cCobéiJfance & de receuil de mes- 
fujets. Je neffay quelle en fera là fin ; mais je la 
prévois très-mauvaife. Ainfi que la pauvre Princefle 
en cela s'eft monrrée une grande Cajfandre de pror 
phétie, comme elle eftoit en beauté. 

Eftant-là , elle vefquit trois ans fort fagement 
en fa viduité, & y euftperfifté, n'ayant nullement 
envie de violer les mânes de fon mary (a) \ mais les 
Eftatf de fon Royaume la prièrent & folUciterent 
defe marier, afin qu'elle leur puft laifier quelque 
beau Roy enfanté d'elle, comme eft celuy-cy d'au- 
jourd'huy. • 

Il y en a qui ont dit, qu'aux premières guerres , 
le Roy de Navarie la voulut efpoufer (b) > en répu- 

(a) Elle fut long-tcms balottée , foit par les princes 
lorrains fes oncles , foie par les menées d'Elifabeth. A 
la fin , Marie Smart perdit patience j Tamoui l'aveugla y 
& le repentir ne tairda pas à fiiivre le choix qu'elle avoic 
fait. 

(b) Ce n*eft pas ainfi que Thiftoire raconte cet évé' 
nement.Les Guîfesqui TofFroient comme une marchandifc^ 
ilont leur ambition régloit le tarif, amusèrent de ce leurie 



Digitized by 



Google 



DiscouasIÏL iSf 

diant fa femme à caufe de ïa Religion; mais n'y 
voulut confencir^ difant qu elle avoic une ame, &: 
qu elle ne la vouloir perdre pour routes les gran^ 
deurs du monde , faifanr un grand fcrupule d ef« 
poufer un homme marié. 

Enfin , elle fe remaria avec un jeune Seigneut 
d*Artglererre de forr bonne extradion , mais non 
pareil à elle (a). Ce mariage ne fut gueres heu- 
reux ny pqur l'un ny pour l'autre. Je ne veux icy 
raconter comme le Roy fon mary , après luy avoir 
fait un fort bel enfant , qui règne aujourd'huy, fuc 
tué 5 & mourut par une fougade dreffée où il lo- 
geoit. L'hiftoire en eft imprimée & efcrlte , mais 
non au vray , pour l'accusation qu'on a accufé la 
Reyne d'y avoir efté confehtante. Ce font abus Se 
menteries ; car jamais cecre Reyne ne fut cruelle : 
elle eftoit du tout bonne & douce. Jamais en 
France elle ne dt cruauté , mefme n'a pris plaidr 
ny eu le coeur de voir défaire les pauvres criminels 
par juftice, comme beaucoup de grandes que j'ay 

Antoine» Roi de Navarre^ ils n*avoient pas plus d*envie 
de lui donner leur nièce , que Philippe II ne vouloit le 
faire Roi de Sardaigne. 

(a) Henri Scuarc, comte de Lenox, fon coufin. ( Voyez 
lesobferrations furies mémoires de Caftdnau, Tom. XLIV 
de la collcdion y page 405 & Aiiv. ) On y a difcutc tout 
ce qui concerne la complicité de Marie Stuart ; & il s*en 
faut bien que fon innocence foit clairement prouvée. 
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çonniies j & alors qu elle eftoit dans fa galère (a) , 
ne voulut jamais permettra que Ton battift le moinç 
de monde un ^feul forçat , $c en pri^ le Grand- 
Prieur (on oncle 5 & le compianda çrès-exprefle- 
ment au Comice , ayant une compaffion extrême 
de leur mifere , & le cœur \\xy çn faifoit mal,^ 

Pour fin , jamais cruauté ne logea au copur 
d'une fi grande & douce beauté ^ mais ce font de§ 
impofteurs qui lont dit & efcrit, entre autres 
Monfièur Bucbanan^9) : enquoy il a mal reconnu 
les biens que fa Reyne luy avoir faits en-France & 
Ecoffe , pour la grâce de fa vie , ôc du relief do 
ïon ban. Il euft mieu]ç valu qu'il euft empipyé fon 
divin fçavoir d parler mieux d elle , ny des amours 
de Botliuel , jufqiies à y mettre quelques Sonnets 
qu'elle avoit faits , que ceux qui ont connu fa 
Poëfie & fon fçavoir diront bien toujours qu'ils 
pe font venus d'elle , ny moins jugeront de ce$ 
amours ]i car ce Bothuel (b) eftoi^ le plu< laid 

(a) Ces parficu lancés peuvent être vraies , fans qu'elles 
dîrcùlpenc en auiTané manière Marie Stuart. La fièvre 
d*amour change les* caraâères & les pafHoas , & la femme 
Ja plus douce -peut devenir barbare, quand ce délire agite 
fes fcns, 

(b) Cela ne prouvcroit encore rien ; fouvcnt l'homme 
\ç plus mal partagé des dons de la figure , eft celui qui 
|:éuïUt le mieu;; auprès 4es femmes^ Il femplace pard*;!^utfçs| 
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liomme , & d'aqifi mauvaife grâce qu'il fe peu^ 
ydir. Mais fi c^luy-là en a bien dit du mal , il y 
en a d'autres qui en ont efcrit un fort beau Livre 
de fon innocence , que j'ay veu , qui la fi bien 
déclarée & prouvée , que les moindres efprits y 
inordrojent , bien qi;e fes ennemis y ayent eu peu 
d*efgard ; mais la defirant faire perdre , comme 
Ils on^ fait i la fin , & comme obftinez Tont telle- 
ment perfécutée , qu'ils ne cédèrent jamais qu ell^ 
ne fuft ipife en prifon d^ns un fort Chafteau j 01^ 
die quç CÇ&. (a) Saint- André en Ecoffe : & ayanç 
demeuré miférablement captive près d'un an , fuç 
délivrée par le moyen 4'un fort bonnette &, brave 
Gentilhomme du Pays , & de bonne Maifon ^ ^ 
nommé Monfieur de Betqn , que j'ay connnu & 
yeu , lequel na'en conta .l'hiftoire, loxfqu'il en viqt 
porter la nouvelle »a Roy , ainfi que nous pafiions 
ji'eau devant le Louvre. Il eftoit nepveu de TE^r 
vefquede GJafco (Ib)^ ^i^bafladeur en France, un 

moyens ceux qui lui manquent. D^ailleurs a-c-on jamais 
trouvé laid, l'objet qu'on aimç. 

(a) Brantôme n'étoit pas escaâemene informé» On em- 
ptifonna Marie ^ Loçhleyia , château fitué dans une ifle 
au milieu d'un lac. Ce fut delà que \c jeu^e Douglas , 
fécondé par Jacques Hamilcpp , & par le Lord Seaton » 
C qui, felpn les apparences , eft le Béton de Brantôme , ^ 
arracha Marié à fa captivité. ( Hi(l. d'EçofTe par ^çh 
bçrtfon. Tome II, Liv. y. ) 

(b) Glafgoy/, 
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des hommes de bien & dignes Prélats qui fe voîc 
point , & qui a été fidèle ferviteur de fa maiftrefle 
jufques à fon dernier foupir , & luy eft encore au* 
tant après fon trefpas. 

Voilà donc cette Reyne en liberté , qui ne 
chauma pas 5 & en moins de rien eut amalTë une 
aimée de ceux qu'elle eftimoit fes plus fidèles , & 
la menant la première , montée en tefté fur une 
bonne' haquenée , vèftue d'uii fimple cotillon ou 
Juppé de taffetas blanc , êc coiffée d'une coeffe de 
crefpe deffus r de quoy j'ay veu plufieurs perfonnes 
s cflonner i mefme la Rey ne-Mere , qu'une fi tendre 
Princeffe & délicate comme elle efloit, &avoit 
efté toute fa vie , fuft ainfi habituée aux incom- 
moditez de la guerre. Mais aufli , qui eft la chofe 
que 1 on n'endure & que Ion ne faffe pour régnçr 
abfoîument , & fe venger de fon peuple rébelle , 
&. le ranger à fon obéïflanc^ ? 

Voilà donc cette Princefïè, belle & génère ùfe 
comme une féconde Zénobie, à lateftedefon 
armée , la conduifant pour af&onter ki ennemis 
& livrer bataille : mais , hélas ! quel malheur! ainfi 
qu elle penfbit les fiens venir aux mains avec les 
autres ; & ainfi qu elle exhorroit & animoit par 
fes belles paroles ., qui eufTent pûefiiiouvoir lès ro- 
chers (a) , ils vindrent tous à ha'uflTer leurs picques, 

(a) Ce n'cft point ainfi que Robertfcn raconte i'hif- 

fans 
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j&ns reijdre courbât j & tant d'un cofté que d'autre* 
vindrent niettte bas les armes, s'embrafler & fe 
faire amis;: & tous confédérez & conjurez en- 
semble , firient complot de fe faifir de leur Reyne, 
ifc la priendre prifonni^re ^ & la mener en Anglçr 
^erre. M. fie Croijfy (a) , Jntençlant de fa maifon ^ 
.GentilhQmme d'Auvergne , en conta ainfî Thifr 
foire à h Reyne-Mere , en venaijt de-là j & le 
yis a Saint -^ajir^ qui le conta à gucuns dç 
pous. 

Enfin, elle fuf nienée (bj en Angleterre, où elle 

jtoîre de la défaite de Marie $: de Tes partifàns : ceux-ci 
firent les pjus mauvaifes difpofitions. Les Hamiltons qui 
conduifoient Tavant garde» attaquèrent en écourdis ; ils 
furent •écrafés. Le refte de J*armëe de Marie prit la fuite, 
( Hift. d'Ecofle , Tomp II , Liv. V. ) 

(a) Le Laboureur dans Tes additions aux mémoires de 
Caftelnau , ( Tonjel , Liv. V , page 3;^ , ) rappelle 
du Gros. 

(b) Marie Stuart ne fut poiut menée en Angleterre. 
Aprè$ la malheureufe bataille de Langfide en 1568, Mariq 
s'étoit fauyée à Tabbaye de Dundrenan dans la province 
de Galloway. Là clic délibéra fi elle fc retircroit en France ' 
ou en Angleterre. La pren^ière repraite choqua Ton amour 
propre. Elle ne pei^t jaijiais fe réfoudre à p^roicre comme 
fugitive dans un pays ou elle avoit régné. Elisabeth au 
contraire , lui o^roit un afile à fa Cour , & Tes ambaf^ 
fadeurs avoiçnt hautement dé(àpprouvë en fop nom , l^ 
f qnduite des Ecoffois envers leur foi^rpraine. Mariç cruf 
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fut logée en un Chafteau fi eftroitement , Se tn 
telle captivité, quelle nen a bougé de dix- huit 
à vingt ans jufques à fa mort dont elle en eut 
fentence par trop cruelle , fondée fur pluiîears 
raifons telles quelles , qui font dans TArreft : mais 
une des principales , à ce que je tiens de bon lieu, 
fut que la Reyne d'Angleterre ne Tayma jamais , 
& a efté toujours & de long-temps jaloufe de £a 
beauté , qe'elle ,voyoit furpaffer la fienne. Que 
c'eft de jaloufie! & pour la Religion aufli. Or, 
tant y a que cetlb Princefle , après fa longue pri- 
fon , fut condamnée à la mort, & à avoir la refte 
tranchée j & fon Arreft luy fut prononcé deux 
ans avant qu elle fuft exécutée. Aucuns difenc 
qu elle n'en fçeut rien , fi-non quand on fut pour 
l'exécution. D'autres diieutt^u'iUuy fut prononcé 
deux mois avant l'exécution „ainfi que la Reyne- 
Mere en eut advis eftant à Coignac , qui en fut 
très-marrie ': & mefme luy dit- on cette particu- 
larité , qu*auffi-toft que T Arreft luy fut prononcé, 
on luy tendit la chambre & fon lit de noir. La 

devoir fe fier à la généroSté d'Elifabeth ; elle ignoroîc 
qu'entre femmes on ne fe pardonne , ni les outrages , 
ni les rivalités. Malgré les prières de fes meilleurs Ccx" 
vitcurs, Marie fe rendit brufquemene à Câriifle, & fut- 
elle même l'arti&n de fes malheurs , ( lifez Thiftoire 
d'Ecofle par Robertfon, Tome II , Lîv. V, le les mémoisis 
de MclviJ , Liv. III. ) 
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Reyne-Mere fe mit à (a) louer fort là-dcflus la 
confiance de ladite Reyne d'EcoIIè ^ & qu ellQ 
n'en avoit jamais veu ny oiiy parler d'une plus conf- 
iante en fon adverfité. J'eftois pr^fent alors , & 
croyois pourtant que la Reyne d^ngleterre ne la 
feroit point mourir, ne Teftimant cruelle tant 
)ufques^là, 6c que de fon naturel elle ne Teftoic 
point j mais elle le fut là : & auffi que le (îeur de 
Bellievre (b) , que le Roy avoit dépefché pour luy 
fauver la vie » opéreroit quelque chofe de bon ; 
mais iî n'y gagna rien. 

Pour venir donc à cette mort piteufe, qu'on ne 
peut defcrire qu'avec grande compaflîon , le dix- 
feptiefme (c) donc de Février, l'an mille cinq cent 
huitante-fept , au lieu où elle eftoit prifonniere » 
Chafteau appelle Frondinghaye (d), les Corn- 
mifîaires de la Reyne d'Angleterre , par elle en- 
voyés ( 10 ) , je ne diray point leurs noms , car il 
ne ferviroît de rien, arrivèrent fur les deux ou trois 
heures après-midy, & eftants en la préfence de 

(a) On a droit de (iiCfcûct cet éloge « fortant de là. 
bouche de Catherine de Medicis. On faiç qu.'eUe haïe 
toujours Marie Stuart* 

(b) On a recueilli dans les mémoires de la Ligue , 
Textrait de cepte harangue de M. de Bellievre. 

(c) Ce fut le 7 Février, & non pas le 17 en 1587^ 
<}ue cette Reine périt Gir un échafaud. 

(d) Focheringen dans le comté de Northampton. 

Si) 
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Paulet, fon gardien & geôlier, font lefture.de leu|^ 
«ommiffion touchant l'exécution à leur prifon^^ 
niere ; luy déclarant que le lendemain matin ils y 
procéderoient , Tadmonéftant de s'apprefter entre 
fept & huit. 

Elle 5 fans s'eftonner , Hes remercia de leurs 
bonnes nouvelles , difant qu'elles ne pouvaient ejire 
meilleures pour elle y pour voirmaintenant la fin de 
fes miferes y & que dès long-temps elle s'efiolt ap-- 
prefiée & \réfo}ue à mourir ^ depuis fa détention en 
Angleterre'^ fuppliant pourtant les Çommijfoiires de 
lUy donner un peu 4§ temps & loifir y pour faire fon 
tejlament , & donner ordre à fes affaires , puifque 
cela gifoit à leur volonté y comme leur commiffion 
portait. A quoy le Comte de Çhérusbery ( a ) luy 
dit affez rudement: iVb/z, nori y Madame y il faut 
mourir, Teneo^-vaus prejle demain eatre fept ou 
feuit heures du matin. On ne vous prolongera plus 
le délay d'un moment. Il y en eut un plus cour- 
tois ) ce iuy fembloit , qui luy voulut ufer de 
quelques remonftrances , pour cflayer de luy 
4on6er qjielque çonftance davantage 4 fupporter 

(a) Robertfon , qui paroît n'avoir écrit que d'après Içs 
monujncns , & qui certainement ne maltraite pas Marie 
Stuart , fc tait fur cette anecdote. Nous en faifons la rç- 
m^rque , parce qu'elle p'eft pas honorable pour la mé- 
*xnoirc de George Talbot, comte de Shrewsbury, iparéchçl 
^•yVp^lçtcrrc. ' ' 
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fcètté mort. Éhe luy refpondit, qu elle n avoh point 
befoin de confolation , pour le moins venant dd 
luy : que s'it luy vouloir faire ce bon office à fa 
confcience , de luy faire venir (on Aumofnier.pour 
la confefler, que ce luy fôroit une obligation qui 
furpaileroit toute aut^e; car pour foil corps, elle 
ne croypit pas qu'ils fuflent fi ihhuniains , qu'ils 
ne luy donnafTent droit de fépulture. Lors, il luy 
répliqua qu'il ne s'y falloit point attendre ; de fa- 
' çon qu elle fut contrainte d'efcrire fa conftîflîon ^ 
qui ftit telle* • 

« J'ay erté combattue aujourd'liuy de ma Reli-» 
« gion, & de recevoir la confolation des Héré- 
>> tiques. Vous entendrez par Bouryong, & autres^ 
*> que >'ay fait fidetlement proteftaiion de ma foy^ 
i> en laquelle je veux mourir. J'ay requis dé voui 
« avoir pour faire nia confeflîon, & recevoir mon 
M Sacrement^ ce qui m'a efté cruellement refufé(a)^ 
» auffi-bien que le tranfport de mon corps , & de 
i> pouvoir teftec librement , ou n'en efcrire que 
» par leurs mains. A Éiute dp cela, |e confeffe la 
s> griefvèté de iiies péchez en général, comme 
j> j'avcïis délibéré de faire à vois en particulier } 
w vous priant, au nom de ï)ieU, que vous priez & 
i^i veillez cette nuit avec moy pour la fatisfaâioii 
^^ de mes péchez , & menvoyer voftre abfolutioil 

(a) RobeftT^n çon$rme ce £aici éc dk qu*on eutla iil^ 
rêii Je fui refufcr fon ai? minier, 

Siij 
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M Se pardon de tomes les ofFenfes que j ay Êiites. 
» J'elTayeray de vous voir en leur préfence ^ 
w comme ils m'ont accordé : & s'il m'eft permis % 
f) devant tous, je vous demandera/ pardon. Ad- 
» vifez-moy des plus propres prières pour cette 
i> nuit, & pour demain matin ^ car le temps eft 
» court', & je n ay loifir d'efcrire : mais je vous re- 
9> commandera/ comme le refte & fur-tout vos 
» bénéfices vous feront confervez & afleurez , 6c 
9> vous recommanderay au Roy. Je n ay plus de . 
» loifir, advifez-moy de tout ce que vous pén- 
is ferez de bon pour mon falut par efcrit: après 
V cela, je pourvoira/ au falut de mon ame. y* 

Avant toutes chofes , elle ne perdit point de 
temps , & fi peu qu'il luy reftoit, ( bien long 
pourtant & fuffifant pour esbranler une confiance 
des plus affeuréesj mais en elle, on ri y connut 
aucuujg crainte de la mort, mais beaucoup de con« 
tentement de fortir dts miferes mondaines ) l'em- 
ploya à efcrire â noftre Roy (i i) ; à la Reyne mère 
quelle honoroit beaucoup, à Mpnfieur & à Ma* 
dame de Guifb , & autres particulières lettre$, 
certes très-piteufes, mais toutes tendantes à leujr 
faire connoiftre, que jufques â la dernière heure 
elle n avoir perdu la mémoire d'eux , & le conten- 
tement qu'elle recevoir de fe voir délivrée de tant 
de maux , defquels il y avoit vingt ans qu'elle ef- 
t^t accablée, 9c leur envoya à tous des préfents 
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qui eftoient de la valeur & prix que le pouvoic une 
pauvre Reyne captive & mal fortunée. 

Après , envoya quérir fa maifôn (a), depuis le 
plus gfand jufques au plus petit , & fit ouvrir fes 
coffres ) ^ regarda combien elle pouvoir avoir 
d'argent, leur dépanit à chacun félon fon moyen^ 
& le fervice qu elle avoit tiré d'eux , & à fes fem- 
mes leur partagea tout ce qui lui pouvoic refter 
de bagues, de carcans , de liettes ( b ) , & accouf- 
rrements ; leur difant à tous que c'eftoit avec 
beaucoup de regret qu elle n*avoit davantage pour 
leur donner ôc récompenser; mais quelle s'ailèu- 
reroit que fon fils facisferoic à ù, nécefEté: 6c 
pria fon (c) Maiftre-d'Hoflel de le faire entendre 

(a) Robertfon s'accorde avec Brantôme fur ce^direrfes 
parcicularicés ; & il eft impojffîble de lire fans atcendrifTe^ 
ment îe tableau qu'il fait da fang-froid , & de la magna- 
nimicé de Marte Stuart dans cette circonftance. 

(b) Oudin interprète le tnotliette par l'Italien Cajfettina, 
Uïettft. Ce doit être ici une forte die ruban ou de bande 
propte à ^^^f les cheveux. 

(c) Ce maitre-d'hotel étoit André Melvil, frère de celui 
qui nous, a: laiifè des^ mémoires. Marie Stuart ne. le vit 
que . le lendemain à Tinftant 011 elle allote marcher au 
fupplicc. Mon cher Mehil > ( lui dit-elle , c» ne pleure 
» point : voici au contraire le moment de fe réjouir* Ce 
M jour aucndu depuis fi long-tetns , va délivrer Marie 
m Stuart de Cbs peines. Sois oémoin que je meurs ferme 

Siv 
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â fondit fils, à qui elle envoyoit fi bénédl<5îc«î ^ 
le priant de ne point venger fi mort , laîffint !è 
tout à Dieu à en ordonner à fes divines voloncez i 
& leur die adieu à tous; fins larmoyer aucune- 
tnent j maii au contraire les cônfoloit, & leur di-^- 
foit qu'il ne filloic pas qu'ils pleiiratTenc fur le 
point de la ^oir bien hèureufe, en cdritrefchange 
de tant de malheur^ qu'elle âvdit èu^; pui^ les fit 
tous fortit dé fa chambre , réfervé fés femmes* 

Or, il*eftoit déjà nuit, & fe retira eh fon ora- 
toire, où elle pria Dieu plus de deux Heures les 
genoux nuds contre terre^ car fes femmes s'en ap^ 
perceurent; puis elle s'en revjiit à fa chanibre, & 
leur dit : Je crois qu'il vaut beaucoup mieux j mei 
amies ^ que je mange quelque chofe , & que je me 
couche hprèsj afin que demain je ne fàjfe rien in-- 
digne de jnoy, & que le cœur ntSne faille. Quelle 
génërofiré & quel courage ! ce qu'elle fit : & , 
prenant une roftie au vin feulement, s'en alla 
ebucher, & dormit fort peu, & employa la plui 
grande partie de la nuit en prières & oraifons. 

À> dàiis fiia religion , édcllcmenè attachée à TEcoflc , & 
t toujours afFedionhée à la France. Fais mes compliment 
53 à iiion filsï dis-lui que je n'ai rieh fait de préjudiciable 
to à fon royauriic, à fon honneur,^ & à Tes droits. Je prid 
i» bitu dt pardonner à tous ceux qui ont été altérés de moH 
M ranci.;.. ( Hift. dTcbflci Toinc illi Mv* Vil, pag. 17 j. J 



Digitized by 



Google 



b I s fc o u R i i i î. m 

Elle fe kva deux heures avant le jour y & s'ha*;- 
billa le plus promptement qu'elle put , & mieux 
l^uede couftumei & prit une robe de velours noit, 
iqui eftoit tout ce qu'elle s eftoit réfervé de fes ae- 
couftrenientS ^ difarlt à fes femmes : Mes amies j 
je vous eujffe laiffé plutojl cet àccoufirement que ce- 
luy dhier y fi^non qu'il faut que j* aille à la mon 
ïâipeu plus honorablement y & que faye quelque 
chofe plus que le commun. Voilà un mouchoir ^ que 
j'ay réfervé aujjî y qui fera pour me bander les yeux 
quand je viendray-là , que je vous donne ^ Mamie^ 
( parlant à une de fes femmes )j car je veux r^ 
cevoir ce dernier office de vous. 

Après , elle fe retira en fon oratoire, leiir ayam 
dit derechef adieu en les baifant , & leur ^\t 
beaucoup de particularirez, pour dire au Roy , à 
là Reyne , & à fes parertts j npn chofe qui tendift 
à la vengeance, mais au contraire plutoft j & fit 
U fes Pafques , par Ife moyen d une hoftie con- 
facrée , que le bon Pape Pie V luy avoir envoyée, 
pour s'en fervir à la néceflîté, & qu'elle avoit tous- 
Jours fort curieufement & faintemeht gardée & 
tonfervée. 
^ Après avoit dit mùfèS fes omifom, qui fureot 
bien longues , car il eftoit déjà gr^nd matin , elk 
S'eii vint dans fa chambre , & s'aflit auprès du feu i 
priant tousjours à i^ femmes , & les confolanc ^ 
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ao lien qae les autres la dévoient confoler : ^ear 
^ant, M que ce n'eftoit rien des félicitez de ce 
» monde, ôc qu elle en devoit bien feryir d'exem^ 
t» pie aux plus gtandes de la terre jufques aux plus 
» petites ) qu elle ^ qui avoit efté Reyne des 
t» Royaumes de France & d'Efcoilè» de Ton par 
» nature, ôc de Tautre par fortune, s^rès avoir 
I» triomphé pefle-mefle dans les^^niieurs Se gran- 
9» deurs , la voiU réduite entre les mains du bour- 
» reau , innocente toutesfois ce qui la confoloit 
I» pourtant: mefmement le plus beau de leur pré- 
» texte eftoit pris pour la faire mourir fur la Re- 
» jigion Catholique, bonne, fainte, quelle nV 
» bandonneioit jamais jufques au dernier foufpir, 
9> puis qu elle y avoit efté baptifée \ & qu elle ne 
» vouloir autre chofe, ny autre gloire après fa 
^ mort, fi-non quelles publiaient fa fermeté par 
» toute la France , quand elles y feroient re- 
» tournées, comme elle les en prioit : Se quen- 
'9> cote qu elle fçavoit qu elles auroient beaucoup 
» de creve-cœur de la voir fur l'échafaut, pour 
9> jouer une telle tragédie, (i voulûit-elle qu elles 
9> fuflTent les tefmoins de fa mort , fçachant bien 
» qu'elle n'en pourroit avoir de plus fidelles» pour 
n en faire le rapport de ce qui en adviendroit. » 
Ainfi qu elle achevoit ces paroles , l'on vint 
heurter fort rudenpteat à la poste* Ses fenunes , fe i 
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doutant que c'eftoit Theure qu'on la venoit quérir, 
voulurent faire réfiftance d'ouvrir ^ mais elle leur 
dit : Mes amies ^ cela nefert de rien ; ouvre:^. 

£t entra premièrement un compagnon ^a) , avec 
un bafton blanc à fa main, lequel, fans s addrellèr 
' à perfonne , dit , en fe promenant ^ par deux foi^ : 
Me voicy' venu , me voicy venu. La Reyne , fe dou- 
tant de Theure de l'exécution, prit à la main ime 
petite croix d'ivoire. 

Puis après vindrentles CommifTaires fufdits; 
& eftants entrez, la Reyne leur dit : Hé bien, 
Mejfieurs, vous m*efies venu quérir^ Je fuis prtftt 
& trc^-réfoluë de mourir, & trouve que la R^ne ma 
bonne four fait beaucoup pour moy , 6* tous vous 
autres particulièrement, qui en ave\fait cette re* 
cherche. Allons donc. Eux, voyants cette confiance, 
accompagnée d'une ii grande douceur & extrême 
beauté , s'en eftonnerent fon ^ car jamais on ne la 
vit plus belle, ayant une couleur aux joues qui 
rembellifloit 

Ainfi Boccace efcrit de Sopkonisha, laquelle 
eftant c^ ion adverfité, après la prife de fon.mary , 
& de fa ville, & parlant à Maiiniflà, Vous euiliez 
dit, |^ntt«U , que fon propre malheur la rendort 
plus belle, & luy £ivorifoit k douceur de fon vi* 
iage , pour la rendre plus défitable & agréable. 

(a) Ce Càmpagnon'étoit probaUemcap le grand Schérif, 
qui vint avec fes omcîeit. 



Digitized by 



Google 



i84 M A i I ï S T u A R ï; 

CeS' Commîiïàires furent grandement efniètii 
à quelque compaffion. Toutesfois, ainft qu'elle? 
Tortoit 5 ils ne voulurent pas permettre à fe^ 
femmes de la fuivre^ craignants que, pour les la- 
mentations , foufpirs & hauts cris , Tade de Vexé^ 
çution en fuft aucunement troublé^ mais elle lea^ 
dit : Hé quoy ^ Meffieurs ! voulez-vous ufer de tant 
de rigueurs > gue de ne permettre feulement ou can-- 
Jentir quemesferàmes m' accompagnent au fupplice ? 
Au moins que y obtienne cette faveur de vous autres* 
Ce qu'ils luy accordèrent , en leur promettant 
qu'elle leur impoferoit lîlence , & les fcrdit yenit 
lors qu'il faudroit. 

Le lieu de lexécutioii eftoit dans la falle, aii 
milieu j de laquelle on avoit drelTé un échafaut 
large de douze pieds en quatre , & haut de deux i 
tapifle de mefchanre revefche noire. 

Elle encra donc dans cette iklk avec pareille ma-^ 
jefté & grâce ^ comme fi elle fuft entrée en une fà-Ué 
de bal, où Ion l'avoit veu autres'fois fi excellemeni 
paroiftre , fans jaftiaîs changer de. contenance. 

Ainfi quelle fut. auprès de l'échafaut, elle ap-» 
pella fôn Maiftre-d'Hocel , & lu;^ &x.r.Ayde\^m<rf 
à monter: c'cfi le dernier fervice que je recatffry'Jà 
vous : &liy^xéuératoUt ce qu'elleluy avait diten (à 
chambre, pour, dire à fôn fils. Puis.eJEtanc fur l'ef-* 
chaf^ut, elle demanda fon Aumofnier^ priant les 
Officiers qui eftoient-Uj de permettra qu'il vins J 
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ce qui luy fut refufé tout à plat , lujr difant le 
Comte Izenty (a) , qu'il la plaignoit grandement 
a'infi addonnée aux fuperjlitwns du temps pajféy & 
quil falloit porter la croix de Chrijl en fon coeur , 
& non à la main : à quoy elle fit refponfe, quil 
ejloit mal-aifé de porter tel & fi beau objet en la 
main ^ fins que le cxurn^en fufi tQuché de quelque 
émotion & fotfvenance ; que la choje la plus fiante 
^ toutes les perfonnes Chreftiennes' c'ejioit déporter 
[a vrayt. marque de fa rédemption y lors que la mort 
les menacoit. Et voyant qu elle ne pouvoit avoir 
fon Aumofnier, elle fit venir Tes femmes, ainfî 
qu'ils luy avoient promis; ce qu'ils firent: l'unp 
.defquelles , à fon entrée dans la falle, appercevant 
fa maiftreflTe fur Tefcbafaut- en tel équipage parmy 
les bourreaux, ne fe put engatder décrier, gémir , 
i& perdre contenance ; mais incontinent, la Reyne 
luy ayant fait figue du doigt contre la bouche , 
.elle fe retint. 

Sa Majefté alors cpmmença à faire des procef- 
taiions, que jamais elle n*avoit attenté ny à l'Ef- * 
tat, ny à la vie de la Reyne fa bonne fœur; oiîy 
bien d'avoir voulu chercher fa liberté, comme 
tous captifs font obligés: mais quelle voyoit bien 

I 
(a) Ge comte Izenty ne feroit-il point Henri Grey , 
^pmce de Kent » un des deux commiilàires qui préfidèrenc 
I fon fupplice. 
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que la caufe de fa more eftoic la Religion j donc 
elle s'eftimoic crès-heureufe de terminer fa vie 
pour ce fujec; & prioic la Reyne £à bonne fœur 
d'avoir pitié de fes pauvres ferWteucs, qu'elle te* 
noit captifs, en confidération de.Tafeâion dont 
ils avoient efté efmeus à rechercher h liberté de 
leur maiftreflè, puis quelle en devoir pâtir poux 
tous. ^ . 

On luy amena un Mmifbre (a) pour Tethorter ; 
mais elle luy dit en Anglois, Ha! mon amy, 
donne^^vous patience: luy déclarant qu'elle ne 
vouloit communiquer avec luy, ny avoir aucuns 
propos avec ceux de la feâe,,& qu'elle eftoit ap- 
pieftée à mourir fans confeil \ & que telles gens 
que luy ne luy pouvoient apporter aucune confo« 
lation ny contentement d'efprit. 

Ce néantmoins , voyant qu'il continuoit ies 
prières en fon barraguoïn , elle ne hdfla de dire les 
iienne^ en latin , eflevant fa voix par deCTus ceUe du 
Miniftre : & puis redit, ce qu'elle s'eftimoit beau- 
n coup heuteufe de refpandre la derrière goutte 
n de fon fang pour fa Religion , plus que de vivre 
i> plus longuement^ & qu'elle ne pouvoit attendre 
» que la nature parchevaft le cours ordonné de 

(a) Ce miniftre étoic le doyen de Peterborough , qui 
commença un difcours de piété conyenabie aux circonf* 
tances: mais, die M. Robertfon, Marie ne voulut pas l'elH 
tendre , & Tinterrompic. 
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3> fa vie ; & <|u elle efpéroic tant en luy qui eftoîc 
V repréfencé par la Croix qu elle cenoit en ùl 
j> main, & devant les pieds duquel elle fe piof<- 
9* temoic, que cette mort temporelle » fouffene 
SI pour fon nom, luy feroit le pa(&ge, le cam^ 
» mencement & l'entrée de la vie éternelle avec 
i> les Anges & les âmes bien-heureufes, qui re- 
» cevroienc d'elle fon (ang , & le repréfenteroiigit 
» devant Dieu en abolition de toutes fes oSéxifcs^ 
n les priant de luy eftre interceflèurs pour obtenir 
99 pardon de grace« » 

Telles eftoient fes prières eftant à genoux fur 
Tefcbafaut , lefquelles elle faifoit d'un cauc fext 
ardent, y adjouftant plufîeurs autres pour le P^9 
les Roys de France & d'Efpagne, & mefme p^ 
la Reyne d'Angleterre , priant Dieu la vou1<à 
illuminer de fon Efprit , priant aufli pour fon fils. 
Se pour riide de la Bretagne & de ÏEScoSk , pooc 
les vouloir converdr. 

Cela fait , elle appella fes femmes » pour luf 
ayder à ofter fon voile noir , fa coiffe ôc fes autres « 
ornements ; & ainfî que le bouneau y vôuloit tou- 
cher, elle luy dit (a) : Ha ! mon amy^ ne mt totiche: 

coutesfois , elle ne put s'en garder qu'il n'y cott« 

* 
(a) Jt ne fuis pas accoutumi , ( a}outa-t*elk ) km€ 
dishablller en prifencc d'une fi nombreufi affrnihUt^ Ô 4k 
ître fcrvie par de tels valets de eAamirc Hift. «fEcoÉè» 
Tome III , Liv, VU» page 177. ) 
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chaft : car après qu on eut abbaifle fa robe ;ufqu0| 
à la ceinture , ce vilain la tira par le bras afle» 
lourdement , & luy ofta fon pourpoint , fon corps 
de cotte , avec le collet bas j de manière que fon 
corps 8c fa belle gorge , plus blanche qu albaftre ^ 
paroifibient nuds & defcouverts. 

Elle-mefme s'accommoda le plus diligemmenu 
qoîeUe pouvoir , difant qu'elle n'eftoir pas accouf-< 
tumée à fe defpouiller devant le monde , ny en fi 
grande conipagnie ( on dit qu'il pouvoit bien y 
avoir quatre à cinq cents perfonnes ) , py fe fervic 
de tel valet-de-chambre; 

Ce bourreau fe mit à genoux ; & luy demanda 
pardon ^ à quoy elle dit qu'elle luy pardonnoit , 
^à tous ceux qui eik>ienr auteurs de fa mort» 
d'aufli bon cœur qu'elle croyoit fes péchez luy 
eftre pardonnez de Dieu. 

Puis elle dit à fa femme , à qui elle avoir donné 
auparavant le mouchoir , qu elle luy portaft ledit 
mouchoir. 

£lle porroit une croix d^or , où il y avoir du 
bois de la vraye croix avec l'image de Nollre- 
Seigneur , qu elle vouloir bailler i une de fes 
Damoifelles -, ,mais le bourreau l'en empefcha, 
nopobftant l'avoir prié de le faire , luy promet-? 
tant que la Damoifelle luy payeroit trois fois la 
valeur» 

^infi s'eftant toutp appreftée :i apr^s avoir baifé 

toutçi 
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toutes fes Damoifelles , elle leur donna congé de 
fe retirer avec fa bénédiâioh ^ leur faifant le figne 
de h croix fur elles t & voyant qu'une d'eux ne 
fe pouvoir retenir de pleurer , elle luy impofa fi^ 
lence, difant qu'elles s* éfioient obligées depromtjfe^ 
qu' tilts ne fetoient aucun trouble par leurs pleurs 
& gémijfements ; leur commandant de fe retirer 
doucement » de prier Dieu pour elle » & porter 
bon & fîdel tefmoignage de fa mort , en fa Reli* 
gion ancienne» fistinte & Catholique. 

L'une d'eux luy ayant bandé les yeux de fon 
mouchoir » incontinent elle fe jeita à genoux de 
grand courage > fans donner la moindre démonf<^ 
cration ou figne d'aucunç crainte de la m9rr. 

Sa conftance eftoit telle » que toute l'affiftance^ 
mefme fes ennemis » furent efmeus \ èc n'y eut 
pas quatre perfonnes qui fe peurent garder de 
pleurer » tant ils trouvèrent ce fpeâacle eftrange » 
fe condamnant eux-lxiefmes en leur confcience 
d'une telle injuftice. 

Et parce que le bourreau & le Miniftre de Saean 
l'impormnoient , luy voulant tuer l'ame ayèc le 
corps , & la troublant en fes prières y en haufTanc 
fa voix pour le furmonrer» elle. dit en jatin le 
Pfeaume : In te ^ Domine ^ fperavi ^ non confun^ 
dur in aternum (a), lequel elle récita tout au long, 

(a) C'cft-à-dire. Seigneur , j'ai mis mon ef pitance en 
toi : que je ne fois foiat a jamais confondue! 

Tome LXIin ' T 
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Ayant achevé , fe mit la celle fur le billot j 8c 
comme elle répétoit de rechef: In manus tuas^ 
Domine ^ commendo fpiritum tncum (a) , le boiir-r 
reau Iqy donna un grand coup âe hache, donc 
il luy enfonça £e^ attifFetS dans la tefte , laquelle il 
^emporta qu'au rroifteme coup > ipour rendre le 
martyre plus grand & plus illuàre , combien qup 
ce neft pas la peine > mais la çai^fe, qui fait Ic 
martyre. 

Ce fait, il prend la^ tefte, laquelle il monftra 
aux aflîftants, &: dit (b) : Dieu fauve la Reyne 
JElifabeth ! Ainji advienne iuix ennemis de V Evan- 
gile ^ & en ce difam^Ja décoiffa 5 par manière 
de mépris , afin de monftrer fes cheveux déjà 
blancs i quelle ne craignoit pourtant , eftant en 
vie, de les monftrer, ny de les tordre & frifer, 
comme quand elle les avoit H beaux , fi ^oiads 
& cendrôz : car ce n eftoit pas >là yieilleffè qui 
les avoir. ainfi changés en l'âge de trente-cinq 
ans y Se n ayant pas quafi quarante ans j mais 
.c eftoient les fnnuys , trifteflfes Se maux qu elle 
avoir endurez en fon Royaume & en fa prifon. 

(a) Ç*eft-à-dirc, Seigneur» je remets mon efprit entre 
t0S maÎTis, 

(b) Comme rcxécut€ur, ( raconte M. Robertfon ( tenoit. 
la tête toute dégouttante d^ fang , le doyen <lc Peterborough 

" **écrU... Ainfi pérîjfent tous les ennemis 4'Elifaietk,.. U 
^j6vit« qujc k CQtnt^de I&^nt fut le fcul ^ui répondit^. 
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Cette malheureufe tragédie finie , fes pauvres 
Damoifelles, curieufes de Thonneur de leurMaif- 
creflfè , s'addreflerent à Paulçt (a) fon gardien , & 
le prièrent que le bourrejau ne touch^ft plu^ au 
corps de leur MaiftreJÛfe , & qu'il leur fuft permis 
de la defpouiller , après que le monde (erbit rptiré , 
afin qu'aucune indignité ne fuft faite, proniettans 
de luy rendre la defpouille , & tout ce qu 'ii 
pourroit' avoir & demander ; mais ce maudit 
les renvoya fort lourdement ^ leur, commandant 
de fortir hors de .la fàlle. 

Cependant le bourreau la defçhaudà, & la 
mania par-tout à fâ difcrétion. On douce s'il liiy 
en 6t de mefme comme ce miférable. . • . • . dans 
les Cent Nouvelles de la Reyne de Navarre ^4. 
l'endroit de cette femme. Il arrive des tencatioifs 
aux hommes! > pluseftranges que cellerll.: ^1 
Après quil en eUt fait ce qu'il vQubic>.le.corp5 
fut porté en une chambre joignante celle sl^feo- 
yiteurs, bien ferméev de peur qu'ilsf ^y: cntraJÛTent 
.... .'.:."' i.j :!;: ... '{j . 
ameni/Powc faire VLjMif^ii^k' xip(in(i j^.^'^lm qu'à 
cette époque ]fi cara^ère national en Angleterre, fût bien 
•vîii. - . . 

(a) Amias Powlct, chevalier, avoitétéle gardien, ou 
plutôt le bourreau de Màrîe , pendant fâ priibn. Non con- 
tent d'avoir pillé fes Coffires, if là rrattà- comme la der- 
nière des créatures. (Additiofi^auxinéuiorrcsdeGàftelnau-, 
par le Laboureur , Tome ly tiv. lU, pag. ^4^*): 

TV) 



Digitized by 



Google 



x^i Mahii Stuart, 

poar luy faire aucun pieux 6c bon office : ce qui 
leur augmenta & doubla leur ennuy ^ car ils la 
voypienc par un trou au travers , à demy-couverte 
d'un morceau de drap de bure , qu'on avoir arraché 
de la cable du jeu de fon billard. Quelle méchan* 
cecé , voire animofîté & indignité » de ne luy en 
avoir voulu acheprer un noie un peu plus digne 
d'eUe ! 

Ce pauvre corps y fut aflèz long-temps de cette 
forte , jufques i ce qu'il commença à fe corrom- 
pre ^ qu'enfin ils furent contraints de le faller 
& embaumer à la légère > pour efpargnet les frais y 
' '& puis le mirent en un cofïre de plomb , où il fut 
gardé lept mois , & puis porté dans une terre 
prophane du Temple de Petumbourg (a). Vray eft 
que cette Eglife eft dédiée à Saint-Pierre, & la 
Reyne. Catherine d'Efpagne y eft entrée à la Ca- 
tholique j. niais elle eft aujourd'huy prophane, 
comme font toutes les Eglifes d'Angleterre. 

Il yienaqui ontdit&efcrit, mefmedes Anglots, 
qui ont fait im livre de cette mort & de fes caufes^ 
que la defpouillé de la Reyne morte fut oftée aa 

(a) Quelques tcms après Elifabeth ordonna qu'on cnte^ 
ràt le corps avec une magnificence royale iûiî& j'EgliCe 
cathédrale de Péterborotigh : JLorfque Jacques fut inoAté 
fuf le trône de I9 grande Qretagf^ , M^rie eut la fëpuhurc 
auprès des Rois d'Anglçtetre à; ^eftmin^er, ( Hiftoirc 
d'Eco/Tc, Tom. Ill/pag, »8^} 
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bourreau , en luy payant en argent la valeur de 
(es habits & ornemens royaux. 

Aucuns Efpagnots en firent de mefme ^ lotf- 
qirils firent mourir Ftancifque Pifarré , ainfi que 
j ay dit en quelque part, parlant de luy. 

La revefche dont refchafaut eftoit couvert J 
mefme les aix dlceluy , Je pavé de Ut maifon , & 
toutes autres chofes arroufées de fon fang» furent 
incontinent, une partie bruslez, une partie lavezV 
de peur qu au temps à venir ils ne fervifient à 
fuperftition; ceft -à-dire, de peur qu aucuns Ca- 
tholiques foigneux ne les vinflfènt un jour achep* 
ter, & recueillir avec refpeâ, honneur, ^ lévé-f 
rence ( quelle crainte , qui pourra fervir poflible de 
prophétie & augure ! ) comme les bons pères an- 
ciens avoient decpuftume de garder les reliques," 
& obferver avec dévotion les monumens des 
martyrs. Ce n eft pas* de ce temps que les Héré- 
tiques ont ainfi fait : Quia omnia quA Martyrum 
trant^ cremabant^ comme dît Eufebe , 5* cinercs 
in BÂodanum fpargebant y ut cum corporibus in-^ 
teriret totum quoque memoria (a). Mais pourtant 
la inémoire de cette Reyne , en dépit de toutes 
chofes , vivra à jamais en gloire & en triomphe. 

(a) C*cft-à-dirc , pwrcc qu'ils brûloicnttout ce quiappar« 
ttxmt aux Martyrs , & en jccokot. les cendres dans le 
Khone, afin qu'avec leur corps pérît au0i leur mémoircu 

Taj 
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' Voilà enfin le Difcours de fa mori:, que je nehs , 
par le rapport de deux Damoifelles préfences , 
bien fidelles à leur MaiftreflTe , & obéiflànces à 
fon commandement , pour avoir porté tefmoîgnage 
de fa confiance & de fa religion. Elles V^n retour- 
nèrent en France; après l'avoir perdue j car elles 
eftoient Françoifes, dont Tune çftoit fille de 
Mademoifelle de Rare, que j'avoîs veue en France 
Tune des I)ames de la Reyne. Cependant , ces 
deux honneftes Damoifelles euffènt fait pleurer 
les plus barbares, à les ouïr faire fi piteux conte, 
qu elles tendoient du tout lamentable , & par 
leurs pleurs , Se par leurs douces , dolentes & belles 
paroles, ; 

- J'en ay appris aufli beaucoupjd'un Livre qui a 
cfté fait & imprimé , qui s'intitule : Le Martyre 
dé la Reyne d'Ecoffij Douairiaire de' France (a). 
Hélas ! pour avoir efté noftre Reyne, cela ne 
. luy a gueres fervy. Il me femble que , pour avoir 
efté telle , on devoit craindre à la faire mourir , de 
peur de la vengeance : & y euft-on fongé cent 
fois avant que venir-là, fi noftre Roy en euft bien 

(a) De ce livre , du martyre des Duc & Cardinal de 
Guife» du martyre de Frère Jacques Clément , & de quel- 
ques autres femblables , on feroît un admirable recueil de 
martyres à la romaine. Paï rapport à cette note de l'ancien 
éditeur des mémoires de Brantôme , nous renvoyons à 
l'ôbffrvation n**, p. 
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voulu prendre Taffirmative^ mais d autant qu'alors 

il haïilbit IV^effieurs de Guife fes confins , il s^'en 

foucia fort peu , Se que par manière d'acquit. 

Hélas l qu en pou voit mais la pauvre innocente 2 

VoiU ce qu'en difoient aucuns. 

D'autres difoient & aflèuroient qu'il s'en for- 

malifa fort, comme de vray il envoya à la Reyne 
d'Angleterre Monfieur de Bellievre ,. Tan des 

grands & prudents Sénateurs de France , & des 

plus fuffifants , qu'il £ùllit d y apporter toutes 
fes raifons, prières de fon Roy ^ & menaces, 8c 
tout ce qu'il put , & entre antres , de luy alléguer 

qu'il n'apparœnoit à un Roy ou à un Souverain de 
faire mourir un autre Roy ou un autre Souverain» 

fur lequel il ne pouvôic avoir aucune puillànce ^ 

ny de Dieu, ny des hommes. 

Donc fur ce luy allégua d'un vifage couirduccé 
riiiftoire de Conradin , mon Se exécuté à Naples; 
manaçant ladite R^ne d'une prophétie, de ven* 
geance , comme à l'autre qui fit faire Texécutioi) : 
& d'autant qu'elle eft à propos , piteufe & quafi 
femyiable à celle de noftj:e Reyne^ pour mieux 
l'entendre, j'ay elle d'advis de la mettre icy pat 
efcrit. 

Conradîn (a) donc de Sueve , jeune Gentil- 
homme, qui fut fils de Henry, fils aifné de Fré- 

(a> Conradiii de Snabe.' 

Tiv 
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déric lîy pailà en Italie, accompagné d*un-fîeti 
parent de fon Age, Duc d'Aufttiche , & avec une 
fort groilè armée d'Allethands & autres , cuidant» 
liecouvrer Naples & Sicile , qu'il prétendoit luy 
appartenir par la fucceffion de fon aïeul & de fes 
oncles } & , de fait , mit aucunement Charles (a) , 
Duc d'Anjou, preniier Roy de Naples, pour lors 
paifible , en danger de le perdre. Mais il vint i 
perdre la battaîlle , & , fes gens deffaits , fut pris 
avec fondit parent ( je ne diray la façon , ne fervant 
â noftre propos ) , & menez deVan^le Roy Charles, 
qui les fit très^bien garder prifonniers l'efpace d'un 
an , au bout duquel, au vingt-trbilieme d'Oâobre» 
l'on eftendit des couvertures de velours cramoify 
au milieu du marché de Naples, au lieu où fut 
itiife depuis une çolomne devant TEgliie des 
Carmes, que la mère deConradin fit bafttr depuis. 

Et furent amenez fiy: les couvertures Conradin 
& le Duc â*Auftriche , 6c autres , en grande preflè 
de peuples , non-feulement de Feance 8c Neapo* 
litains , mais encore de toutes les Villes voifines , 
qui eftoient accourus à ce cruel fpeâade ; lequel 
auffi le* Roy Charles vit, combien qu'il fiift en 
une tour aâez loin de-U , regardant tout ce qui 
$y faifoîc* 

(a) Ce Charles d'Anjou » étoît le frère de Saint- Louis« 
QiKîUc diifércfice encre ces deux hosunçsl 
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Quand ils furent venus, Maiftre Robect de 
Barty, premier Greffier du Roy Charles, nionca 
fur un perron que Ton avoir drefTé tout exprès , 
&leut la fentence deiflort contre les fufdits, pour 
avoir troublé la paix de l'Eglife , avoir fau({èmenc 
ufurpé le nom du Rof « vouloir «occuper & atten-* 
ter contre la ptopre perfonne du Roy mefme : à 
quoy Conradin dit en langue latine, à celuy qui 
laprononça , la valeur de telles paroles : Traijire^ 
paillard ^ mefchant ^ tu as condamné le fils du 
Aiy« Et ne /fais - tu/ pas qu'un pareil fur fon 
pareil n* a point de commandement ny depuiffance^ 
& ne le peut condamner à la mort ? 

Puis il nia qu'il eulr voulu ofFenfer TEglife; 
mais feulement conqueftet le Royaume qui luy 
appartenoit , & qu on luy retenoit a toi!t ; mais 
qu'il efpétoit que fa mort feroit vengée : & tirant 
un gand de fa main , le jetta vers le peuple , 
comme un figne d'inveftitnre , mais plus-tôt de 
vengeance, j difant quil laiflbit fon héritier Don 
Frédéric de Caftille , fils de Sx tante. Cedit gand 
fut .recueilly d'un Chevalier, ic depuis porté au 
Roy Pierre d'Arragon. 

Cela fait , le premier fut le Duc d*Auftriche , 
à qui la refte fut tranchée j laquelle , féparée du 
corps , cria par deux fois : Jefus y Maria. 

Et Conradin l'ayant prife, la baifa tendre* 
ment > &^la fermant auprès de. fa poitrine , pleura 
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Je malheur àe fon compagnon y s'accufant fojr^ 
mefme qu'il avoir efté caufe de fa moirr y l'ayant 
fîré<l*avec fa mère, & layant mené avec foy à fi 
crttdtle fbrrune. Puis £e mit à genoux , les mains 
Se les yeux levez au ciel , demandant pardon : & 
fur ce point , rexécilteur de tel office luy fit 
Toler la tefte , & à d'autres après^ 

£t k ce miniftie (i) bourreau , un iutre pouc 
cela appareillé fit le femblable qu'il avoit fait aux 
antres » luy coupant incontinent la tefte , afin 
qu'il ne fè puft |amais^ vanter d avoir efpandu fi 
noble fang. ^ 

Les corps fans tefte demeureient fur terre Icmg- 
temps} & ne fut homme fi hardy d'y toucher» 
jufques à tant que Charles, euft commandé qu'ils 
fudènt enfevelis. 

Telle fut la fin miférable de ce jeune Prince 
Conradin ^ plaint ëc pleuré de tous ceux qui le 
virent mourir» 

Plufieurs qui efcrivcuent de ce temps^ ce dit 
l'Hiftoite, blafmerent fort le jugement de Charles » 
pour l'avoir fait mourir ^ ne leur femblant point 
chofe royale & chreftienne , d'ufer de cruauté en- 
vers un tel Seigneur & de tel âge , Se de telle 
tioblefllè &'fortune : d'autant que c'eft chofe belles 
& honorable de garder les grands Seigneurs , 

(a) Maîftre p«at-éa:e. 
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comme de les vaincre, & qu'après la viâoireon 
doit mettre l'épée bas » & ne Tarroufer plus de 
£uig waincu > & principalement chreftien ; & qpi 
pis eft^ luy , ayanc^efté pris devant Damiette 
par lès Sarrazins , avec le Roy Saint Louis , fon 
frère y furent royalement traités , royalement tenus. 
Se royalement relafchcs, en payant rançoiv 

Aaflî le Roy Pierre d'Arragon, le reprochant 
audit Boy Chades par une lettre , j>arce qu il 
n'avoir pas gardé telle laifon envers Conradin» 
que les Sarrazins envers luy , entre autres paroles 
luy dit.ainfi ; Tu JSferone Neronior^ & Sarracenîs 
crudelior^ c'eft-«à-dire , Tu es plus Néron que 
^ Néron ^ & plus cruel que les Sarrœ(ins. 

Auilî Robert, Comte de Flandre , fon gendre, 
prit fi grand defplaifir à cette mort , que , plein 
d'une noble colère, tranfperça d'un coup d*eftoc, 
& tuâL celuy ^ui leut la fentence j luy femblant 
ceiuy n eftre pas digne de vivre , qui , eftant de 
très-baflè race, avoir, efté il hardy de lire une 
fentence de mort contre un Prince de fi haut 
lignage* 

Ôr , pour la vengeance d^ cette mort & fijp- 
pUce 5 au bout de quelque temps , ainfi que le. • 
Roy Charles eftoit venju à Bordeaux , pour fe 
trouver au combat affigné & compromis entre 
luy & le Roy Pierre j fon fils unique Charles, 
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Prince de Salerne , vint à eftre pris en un com-^ 
bac de mer fore malheureufement , & contre le 
commandement que fon père iuy avoît fait ejSftès 
de ne venir aux mains uuUeni^nt : & toute fa fleur 
de NoblefTe Françoife prife ôc défaite par Roger 
de Loria , Calabrois y & Admirai du Roy Pierre » 
dont , poiiir un coup , furent les te&es trandiées , 
en Sicile , à Meiïîne , à plus de deux cent Gen- 
tilshommes & Barons François j & tout poiu: la 
vengeance de Conradin. 

En partie le Royaume fe vint à révolter mefme 
la Ville de Naples j fur lequel piteuit" jeux arriva 
Charles » qui , venwt malade de trifteflè , dépit 
& mélancolie , paflà de cette vie en lautre , ayant 
régné dix-neuf ans allée paifiblement j & n ayant 
que cinqâante-fix ans : laquelle mort ayant efié 
fçeue par les Siciliens , coururent à la prifon où 
eftoit le refte des pauvres François, pris par cet 
Admirai Roger de Loria , pour les tuer & maf- 
facrer tous j mais , parce que tout captifs qu'ils 
jeftoient fe défendirent vaillamment ( pdur avoir 
pluftoft fait & s'ofter du danger ) , mirent le feu 
aux prifons , & les bruflerent tous en vie. Voyez 
quelle vengeance ! Puis aflemblerent tous lès 
Syndics de toutes les Villes de Sicile, pour juger 
Charles , Prince de Salerne, en fuivant la ma- 
nière de faire du Roy Charles, Ion père, quand 
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il jugea Conradin ; & tous , d'un commun ac- 
cord y le jugèrent & condamnèrent à avoir la 
tefte tranchée, tx>mme fon père avoir condamné 
Conr^n.' 

Ce jugement aittfi donné , la Reyne Conftance , 
par un Vendredy matin , envoya fignifier la mort 
au jeune Prince» le faifanr adverrir qu'il pourvuft 
aii fàlut de fon ame, parce qu'il falloir qu'il reçufl: 
la mort ce jour-là comme Conradin. A quoy le 
Prince relpôndit par telles paroUes : Je fuis content 
de prendre en patience cette mort de bon cetur ; 
mefouvenant>qu^aujourd*huyNcfire Seigneur Jefus^ 
Chrift refut fa mort & pajjion. 

Quand la Reyne eut enrendu qu'il ayoit fait 
telle refponfe , elle qui eftoit bonhe Chreftienne, 
dévote, fage & modefte Dame , dir ainïî : Puis- 
que 'le Prince y pour le regard de ce jour^ veut 
prendre la mort fi doucement & fi patiemment , 
l'ai aujfi délibéré^ en l* honneur de celuy qui à 
tel jour Jbuffrit mort & pajjion , luy eftre mifé-' 
ricordieufe , comme il nous le fut auffi. ; 6c cela 
dit , commanda qu'il fuft gardé , fans qu on luy 
fie aucun déplaiiir. 

£r pour contenter le peuple, qui requeroit fa 
mort , à tous elle leur fit entendre qu en chofe de 
telle importance, de laquelle il poucioit forrir 
plufieurs fcandales , il ne falloir faire aucune déli- 
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bération fans le fçeu du Roy Pierre : & aitifi 
commanda que le jeune Prince fuft mené en Ca- 
talogne en toute feareté j ce qui fut fait & laiifë 
à l'advis & jugement du Roy Pierre, qui, depuis, 
après quatre ans avoir demeuré prifonnier, fiic 
délivré à k mode que dit THftoire. 

Cet aâe n'apporta pas moins dé' louange à cette 
fage & pitoyable Reyne , ufanc de cette doifteur & 
pitié , que d'infamie ( dit l'Hilloire ) au Roy 
Charles, pour s eftre baigné trop cruellement dans 
le fang innocent du jeune Se royal enfant, fuivant 
foïï appétit défordonné. 

Voilà THiftoire de Conradin , fur laquelle je 
n'ay veu gueres de peirfonnes généreufes quin'ayenc 
dît que la Reyne d'Angleterre euft acquis une 
gloire immortelle , fi elle euft ufé de miféricorde 
à l'endroit de la Reynç d'Ëcofle, en imitant cette 
bonne Reyne Confiance ; Se auffi qu'elle feroit 
exempte de courir la ïbrtune de la vengeance, 
qui l'attend, quoiqu'il tarde, pour un tel fang 
innocent refpandu , qui crie là-haut. 

On dit que ladite Reyne Angloife fiit fage & 
advifée en cela j car non-feulement elle pe voufnt 
pafler par Tadvis de ceux de fon Royaume , mais 
de plufieurs grands Princes & Seigneurs Protef- 
tants , tarit d'Allemagne que de France , comme 
le feu Prince de Condé & Cafimir , morts peu 
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après > Se le Prince d^Oran^e &, autres^ qiû ligne- 
renc cette mort, violente. Car ils en fortoient-U 
confcience chargée > puifque cela ne leur cou* 
choit en rien ^ & ne yenoit en aucun advantage» 
ne le faifant que, pour plaire à la Reyne» mais . 
tant s'en faut y leur portoit un préjudice ineâi- 
mable. 

On dit au0î que ladite Reine Elifabeth , quand 
elle envoya figniâer cette trifte fentence à la pau- 
vre Reyne Marie , que celuy qui luy en potu 
parole , Taflèura que c'eftoit à fon grand & trillie 
regret , mais par la contrainte de fes Etats , qui 
l'en avoient preflie. Elle refpondit , Elle a bien 
plus de puijfance que cela , pour les rendre obéip- 
fants à fis volonté^ , quand il hiy plaijl ; car 
c'ejl la Princejfi qui fi fait le plu^ craindra & 
révérer. 

Or^ je m'en rapporte i la vérité, du tout, que 
le temps révélera. Cependant la Reyne Marie viva 
glorieufe ; /8c eç ce monde , & en l'autre , jufqu ât 
ce quil vienne d'icy à quelques années quelque 
bon Pape ( 1 ^ ) » qui la canonife pour le marcyie 
qu'elle a fbufFerç en l'honneur de Pieu- & de û 
Loy. 

Il ne faut douter que fî ce gtand , vaillant & 
généreux Prince, feu MonCeur de Guife dernier , 
ne fuft mort , que la vengeance d'une fi noble 
Reyne & confine, ainfi morce, n« feroitmain- 
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tenant à naiftre. Or^ ceft allez parler d'an fujec 

fi pitoyable , par quoy je fais fin. 

Cette Reine qui fut en beauté non (bnblable^ 
Fut par trop d'injuflice exécutée à mort , 
Pour foutenir Csl foy d*Un coeur inviolable ; 
Se peut-il faire donc qu'on n'en venge le tort t 

Il y en a eu un qui a Ê&it fon tombeau en vers 
latins, donc la fubftance eftoit telle, a Nature 
») avoir produit cette Reyne , pour eftre veue de 
» tout le monde ^ auffi a-t-elle efté veue en grande 
i> admiration pour fa beauté & fes venus , tant 
>• . qu'elle a vefcil ; mais l'Angleterre y portant 
99 envie , la mit fur un efcbafaut, pour eftre veue 
t» en dérifion , qui pourtant a efté bien trompée; 
•9 car relleVeue luy a tourné à louange & admi- 
99 ration envers le monde & envers Dieu. » 

Si £aut-il , avant que je finiflè , que je die en^ 
cote cecy pour refpondre à aucuns que )*ay ouy parler 
mal de la mort d^ Chaftelard , que la Reyne fir 
exécuter en EfcoiTe ; & l'en raxer ; voire eftre (i 
malheureux de tenir , que , par vengeance divine , 
elle avoir jufl«ment pâry comme elle avoit fait 
pâtir autruy. U faudroit donc» à ce compte qu'il 
n'y euft nullement de juftice , & qu'il n'en faut 
jamais faire j & qui en fçait Thiftoire , n'en Was- 
mera nullement noftredite Reyne , & pour ce , 
je la vais raconter pour fa juftiâcation» 

Ce 
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• Ce Chaftelard donc ^ fut un Gentilhomme de 
Pauphiné » de bon lieu & de. bonne part *, car il 
fut petit-neveu, du côté de fa mère , de ^ce 
trave Monfîeur de Bayard : auffi difoit-on qu'il 
luy reffembloit de taille; car il Tavoit moyenne &^ 
très -belle & maigreliiie , ainii qu'on difoit que 
Monfieur de Bayard Tavoit. Il eftoit fort adroit 
aux armes , ôc difpos en toutes chofes , & à tous 
honneftes exercices^ comme à tirer des armes » à 
jouer à la paulme , a fauter Ôc à danfer. 

Bref, il eftoit Gentilhomme très-accomply : 
& quant à l'ame , il lavoit auflî très-belle : car il 
parloir très-bien , & mettoit par efcrit des mieux , 
& mefme en rime , auffi-bien que Gentilhomme 
Àe France , ufant d'une pocfie fort douce Se gen- 
tille en Cavalier. 

Il fuivoit Monfieur Damville, ainfi nommé de 
ce temps, aujourd'huy Monfieur l^é Conneftable : 
& lorfquè nous fufmes avec Monfieur le Grand- 
Prieur de la Maifon de Lorraine & luy, conduire 
ladite Reyne, ledit Chaftelard fut avec luy, qui» 
en cette compagnie, fe fit bien coniioiftre à la 
Reyne ce qu'il eftoit en toutes fes gentilles ac- 
tions , & fur-tout en fes rimes. Et entre autres 
il en fit une d'isUe fur une tradudion en Italien ; 
car il le parloir & Tentendoit bien , qui com- 
mence : Cke giàva pojfeder Cizca e Regni , &c. 
qui eft un fonnet très-bien fait,. dont la fubft.mcc 
TomcLXHL V 
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eft telle x:De qu6y ftrt pojjedér tant de Royaw^ 
mtSy Cite\^ Villes^ Prdvihcès i commander à 
tant de peuples; fi faite reJpéSer;, craindre & 
ddfhirery & voit d'uri chaèUn ; & dormir veuve ^ 
fiûle & froide comme glaCe? Il fit plufieùts autres 
rimes très -belles, que j'ai veues efctîtes à la 
main; car jamais elles h ont efté imprimées que 
jayeveu. • 

La Reyhe donc qui aîmoît les lettres , & prin- 
cipalement les rimes , & quelquefois elle en fai- 
foit de gentilles , fe plut à voir celles du:dit Chaf- 
telard, & mefme elle luy faifoit refponfe; & 
pour ce , luy fâifoit bonne chère & l'entretenoit 
fouvent. Cependaint lui s*embrafa coùvertement 
d'un feu par trop haut , fans que ï objet en peuve 
mais ; car qui peut defFendre d^imer ? On a bien 
aimé le temos pafle les plus chattes Déeflès & 
Damoïfelles, ôc aime-t-ôn enCofej voire a-t-on 
aimé des ftatues de marbre (a) z mais pour cela, 
\çis Dames n'en font à blafmer, fi elles n'y adhè- 
rent. Brufie donc qui voudra fous ces feux cou- 
verts. 

Chaftëlard s'qh retourne avec toute là troupe 
en Fràrîce, forc,fafché & défefpéré d'abandonner 
fi bel objet. Au bout d'un an , la première guerre 

(a) La fabtc en cite un exemple dans la perfonne du 
Scâlptcur Pigmalioh, . 
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VÏnlC en FiE^nce^ Luy^) ^^ eftcMt de la Religion ^ 
coml>at ^n foy quel parcy il doit prendre, ou 
tl'allec à Orléans avec les autres , oa ds demeurer 
avec Moniîeur Damyilie, & avec luy^foire la 
guerre contre (a Religicn* Ce dernier luy eft trop 
amer, d'aller atnfi contre fa Gs>f 8c contre (a conf^* 
cîencë) de laorre, porter les armes contre fon 
* maîAre y luy defplaift grandement ^. par-quoy re- 
font ny pour l'un ny pour l'autre combattre , mais 
de & bannir de France j & s'en aller en Efcofle ^ 
& kiâer battie qui voudra^ \6c là couler le temps. 
Il en ouvre le propos à MonHeux Damville , Se 
luy defcouvre fa néiblutioii, & le prie defcrire â 
la Reyne des lettres en fa faveur^ ce qu'il obtint t 
& ayant pris congé des uns de des autres 5 il part , 
Se le vis partir, ûtie die adieu, & utie partie de 
fa réfolution y car nous eftions bonis amis. 

Il fait donc fon voyage , Se Tacheve heureufe- 
ment, fi«^bien queftant arrivé en Ecofle, & ayant 
difcouru de toute ïa réfolution ik Reyne, elle le 
reçoit humainement, & raffeure eftre le bien«> 
venu t mais abufant de cette bonne chère , il vou^ 
lut s'attaquer à un (i haut foleil, qu il s'y perdit ^ 
comme Phaëton, Car forcé d'amour & de rage , 
il fut (i préfomprueux de fe cacher fous le lit de 
la Reyne, lequel fut defcouvert, ainfi qu'elle fe 
vouloit coucher. Mais la Reyne » fans faire aucun 
fcandale, lui pardonna ^ s'aidant du beauconfeil 

Vij 
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que cette Dame d'honneur 1^ à fa maiftireflè danf 
les Nouvelles de la Reyne de Navarre ^ lorfqu un 
Seigneur de la Cour de fon frère (a) coulant par 
une trapelle, faite par luy exprès en la ruelle ^^ la 
voulut forcer 9 de laquelle il n'en rapporta rien 
que hoiite , & de bdles efgratigneures ; &ç le vou- 
lant faire chaftier de fa témérité , & s en plaindre 
à fon frère , fa Dame d'honneur kiy confeilla ' 
que, puis qu'il n'en avait eu que de belles efgra^ 
^igneures & honte j il ejloit ajfe:^ puni y & qu'en 
penfant fçiire clair fon honneur ^ elle robfcu^ciroit 
davantage y ejlant l'honneur de tel prix ^ qu'il ne 
fe doit jamais mettre en débat y & tant plus on le 
veut contendrey tant plus il va, au ne:^ du monde y 
& puis à la bouche des médifants. 

Noftre Reyne d'EfcoIïe , comme eftant fage & 
prudente , paflà aind ce fcandale. Mais ledit 
Chaftelard, non cqptent, & plus que forcené 
d'amour , y retourna pour la féconde fois , ayant 
oublié fa première faute & fon pardon. Alors la 
Reyne, pour fon homieur, & à ne donner occa- 
fion à fes femmes de penfer mal , voire à fon peu- 
ple, s'il le favoit, perdit patience, le mit entre 
les mains de la Juftice, qui le condamna tout 
^uffi-toft à avoir la tefte tranchée , veu le crime 
du fait. Et le jour venu, ayant efté meiié fur 



^a) L*amiral de Bonnîvoc» 
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l'ëchafaut ^ avam mourir , prit en fes mains les 
hymnes de Monfieur de Ronfard » & » pour fon 
^eiinetle confolacion ^ fe mie à lire coût entière- 
-«i^t i'hymne de la mort, qui eft tr^sfcien faite , 
& propre pour ne point abhorrer la mort ; ne 
. s'aydaiu autEemenc d'aoare' Irvrre fpiricuel ^ ny ^e 
^iniftre., nJbdeConfeâeuTr • 

Après avoir fait fon entière leâure yÛ tourna 
vers le lieu où il penfott que la Reynéfuft, 8c 
s'écria haut (15) : Ad6.tUy la plus belle ^ laplus^ 
cruelle Princejfc du monde ; 8c pub , fort conl^ 
tamment» tendant le col à Texécuteur^ fé laifla 
défaire fort aifément. 

aucuns ont voulu difcourîr à quoy il Tappe^ 
loittant cruelle, ou fi c'eftôît quelle n*euft= eu 
pitié de fon amoup, ou de fa vie. Là-deflUsV 
queuft-elle fçeu faire? Si, après le premier par- 
don , elle euft donné le &cond , elle eftoit fcanda- 
lifée par-tout ; & pour fauver fon honneur , SI 
falloir que la Juftice ufaft de fon droit : & c'eft \%. 
fin de THiftoite- 
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EtiZABÊTH DE FRANCE. 

^ France » & vraye ifitlie :de Ivratyre^jea tout 
ibelle^ f^ge^ vertneufe, fpiiicaettei&iHBiiie^ s^'il 
^ £at oRcqu^ >'f^^roîsi^iie;«^dèpuib Sainte £^ii»* 
bech s ôncques aHdliie a {ÙMté <:e aom .qui lak 
furpalTée-en coucesforcesde vercns &\psrfe£ti(ni5 » 
encore qu^ ce beau! nom d*£Iizabeth aie i^é fatal 
en bonté, vertu, falnteté &perfeâîon., àfélles 
qui 4'ont porté., comjne plufieurs ont>au. 
;j - îyorfq^elle nafquit k. Fontainebleau, le Roy 
^fbn grond-ipere , père &njere, -en firent unetrès- 
^ande joie; ^ vous euCiez dit que c^eftoituii 
aftre heureux envoyé du ciel» pour a{q>oa:isr icooc 
bonheur à la France. Car ion bapte&ney apporta 
Ja gêl« (a), comme fon mariage (b). Voyee'comme 
les bonheurs fe raflemblent en une perfonne,.pQur 
les diftribuer par diverfes occurrences ; car alors 

(a) Elifabcth , fille <ic Henri II , naquît en lî4^x 
l'année ou Ton figna la paix avec Henri VIII , Roi d*An-« 
glctcrrc^ 

(b) $011 n^riage avec Don Carlos , fils de Philippe II ^ 
fu( un des arciçb!^ dc la paix die Caceaiv Cambrefis » en 
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•ïa pabc fe fit ayec le Roy Henri <l*^nglet^ j & 

pour k mieux confirmer & forrifiprv le llpy^? §t 

. ion compère, & donna â fa filliple ce.|:!!^au ^ojpi 

d'Elisabeth , à la naiffance Se au baptefine 4© 

laquelle fe firent d!au0i grandes if&s|ouiliaQççsqi(à 

. celles du petit Roy François dernier^ 

Touce enfenûne qu i^ie efto^ , £\lp ffc^^neçoît 

quelque çbofe c^e grand m johr^ ,^ ,guand eUe 

, vint i eftre gr^4!S, encore .f^pmitreile d^v?^- 

tagej car coiite.yettu,5? J>Qntéabpi3doieiir en elle, 

tellenxçnt qi;e toute la Couri admiroit & pronof- 

tiqupit une gi;ande gran^eji^r ik i:oyaucé un [put 

pour elle. Auffi dit-on que, lorfqi^ le Roy Henry 

maria ia feccu^de fille ^â^^Q Chude au Duc 

de Lprraine, il y en eut aucuns qui luy remonJP 

. frètent le tort qfL*il fiiifoit à l'aifuée^de marier ^a 

puifnée ayant, elle , il fit refppnfe iJ\fct^l{e JEIiia^ 

beth fifi tell^ qu'il ne luy. faut donner un Duché 

pour la maxicr. Il luy faut un Royaume : encore 

ne fauXrU p^s. qu'il Joit des moindres^ mais des 

plus grands j ta^nt grande elle,^ en tout ; ^ m'af- 

Jèure tant y qu'il ne luy en^fut manquer un; voilà 

pourqiffiy eke le peut ekcore attendre. Wons euffiezs 

dit qu'il prophétifoit pour TadVenir : auffi ne chau- 

^ina-t-i| pas de fpn cofté.àluy en procurer &pour- 

chafler un. 

Car lorfque la paix fut laite' entre les deux 

Yi>r 
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Roy à Ceican» elle fiic promife (a) eti mariage ^^ 
Don Carlos , Prmce des Efpagnes y qui faft efié 
'xxn brave & vaillant Prince , & Tims^e de fou 
jgrand-pere, l'Empereur Charles , s'il euft vefca* 
Mats le Roy d'Efpagne, fou pere^ venant à eftre 
veuf^ par le trefpas de ta Reyne d'Angleterre > fa 
' ièmme 6c fa cou£ne]gerniaine , ayant vea fe por- 
-trait de Madame Eîizabetb, & la trouvant fort 
belle & fort à fon gré , en coupa l'herbe fous le 
pied à fon fils , & la prit pour luy, Commençant 
xetre charité par foy-mefme, Auffi les François 
& Efpaghols difoient pour lors rous d'une mefme 
voix , la voyant fi accomplie, que vous euffiez dît • 
qu'elle avoir efté cpnceue & faire avant le monde > 
& réfervée dans la penfée de Dieu, jufques à ce 
que fa volonré la joignit avec ce grand Roy fon 
mary. Car il n'eftoit autrement prédeftiné, que 
luy eftant fi haut, (t puîfïant, & quafî approchant 
en route grandeur unCieï, efpoufant autre Pritv- 
ceffe que fur-humaine & célefte , & en tous points 
parfaite& accomplie : & lors que le Duc d'AIve (a) 
la vint voir ôç éfpoufèr "pour le Roy fon maiftre» 
la .trouva extrêmement agréable &advenante pour 

(a) Auffi les El^agaols Tappcloicnt-ils IfaheUè de la 
paix. 

(b) Le duc d'Albe. - 
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fondît maiftrej & dit que cette Princejfe fcrott 
hien aifément oublier au Koy d^Efpagne les regrets 
de fes dernières femmes y & de VAngloife & Por" 
tugaife. 

Depuis, à ce que je tiens de bon lieu, ledit 
Prince Don Carlos l'ayant veue, en devint fi 
amoureux, & fi plein de jaloufie, qu'il l'en porta 
grande toute fa vie à fon père, & fut fi dépité 
contre luy , pour luy avoir fouftrait fa belle proye, 
qu'oncques bien il ne l'en aima; jufques à luy 
dire & reprocher qu'il luy avoir fait un grand tof t 
& injure, de Iny avoir ofté celle qui luy avoir efté 
promife fi folernnellemenr par un, bon accord de 
paix (a). Auffi dit-on que cela fut caivfe de fa 
mort en panie , avec d'aurres fujets que je ne di- 
ray point à cette heure; car il ne fe pouvoir garder 
de Taimer-dans fon ame, l'honorer ^révérer, 
tant il la trouvoit aymaWe & agréable à fes^ 
yeux , comme certes elle l'elloit en tout, ' 

Son vifâge (b) eftoit beau> & fes cheveusc noirs, 

^ . (a) On parlera ailleurs 4e Don Carlos Sc-^iie A inoi:!;. ^ 
(b) ce Elle étoic ( dit Amclot de la Houflaye) très-bell«. 

- 9> £Ue avoir te vifage ron<l ^ les yeux gais &: biillans., Içh 
»» cheveux noirs ,. la peau également fin^ ^-.blanche* Sa 
M vertu furpaiToit Ùl beauté ; & èependanc elle eue le mal- 
» heùr d'être fiifpeâe à fon mari y (|ui ne, pouvoir croire 
•• qoc la fiite d'an père fi gâtant , & d'une, mère qui avo^c 
» toujours nagé dans les intrigues &:. les ^plaifirs , f ac 
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qui adombroiènc fon teîoc, & le reodoienc & ^fàr 
iranc^ que j ay ouy dire en Eipagne, que les Sei- 
gneurs ne la pouvoieot regarder, de peur d'qi 
eftre épris > & en caufer jaloufie au Ray fon-mary, 
& par conf^qu/ent^eiuc courir fortune de la vie (a). 

Les gens d'jEglife en&ifoienc tout de raefmer» 

de peur de tenucion ^ ne cpgnc^ffàncs aflèz die 

forces & cpmnundeinenr i leur chair » pour Teji 

garder d'en eftre tentée : & encore quelle euft. eu 

•la petice-vérplle , eftant gcande & mariée, on \uy 

fecouruc fon vifage (Ibien > par des fueursd'œufs 

•frais , chofe fore propre pour cela , . qn^'il n y parot 

zien j donc j'en vis la Reyt^e fa lUeve fort curieuie 

i, luy envoyer par force . courier^ beaueojup de 

ren^edes^.maisceliiide Ig fueur ;d'.qMif en efto^t 

le fouverain» 

Sa caille «ftoic /Çrèsrbelle , Se plus grande que 
tcelle de cquci^s fes lîoeurs , qui k reçoit fore 
admirable ..^n ^pagne , d^aucanc qaie les tailles 
«hautes .y . fom XW^^ , fie fort ppi^ cela eftim^es y 
& cette taille, elle Taccompagnbit d'un port, 
d'une ma)efté, d'un géfte,^ d'an marcher. Se 

90 avoir aficz de (aifon pour (àcrificr le» fieira à Ccn (k« 
w voir.... '(Mànoires hiftoxîqitQS, pt)liciqiies /^Toi&c I» 
page 5i7>0. 

(a) Voilà un ^^e ce» faits qni pdgHAt l'ame fbin&rr, 
a^fiante <e jalotlfe JdFhiUifC II, Les B%agao{8^ k 
conaotiToiciK bien; ' 
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.3*i|n^ gracé mtx&môS^ Ae rEfpgg^le iSc d^ h 
Fran^ife., -.ea gravité & en douceur, -que j ay 
ireu : quand slfc ^poiToît par fa Cour , on qu'elfe 
allolt fe.pourtnener en quelquejparC) fuAdn -allant 
aux £gUfes , ou aux Monafterçs, ou aux jardins, 
il y avpît il rgtjftnde preflEè pour la v6ir, St fi 
grande foule & j^bord de peuple , qu'on ne fe 
pouyoïc tourner panni cette tourbe ; & bienheii- 
xeu:x & heureufe reftoiç celuy ou celle qui pou- 
voit le foir dire: J'ity veu la Rcyne. Auffi on dir, 
& j*ay veu,. que |amais Reyne ne fut tant aimée 
.en Efpagne coflûne elle; & nen-defplaife à la 
Reyne Jiabelle de Caftiile: auffi l'appelloit-on la 
Reyneljakclùi dc.la fas[y de iondad ; c'eft-à-dirè, 
la Reyne de Ictpaix ^de ionsé.Sc^iosVt^nçoiS 
Va^ffélQtent la.Silvi&de paix. 

Un an (a).avantvqu'elle vînt* .en France à 
Sayonne , .elle, tomba malade en t^l extrémité , 
qu'elle fut abandonnée des Médecins. Sur quoy il 
y eut un. certain li|Iéiiecin Italien, qui pourtant 
n'îiyQit: grawade. vogue àJacCour, qui fepréfentaht 
au Roy , dit que/i on' le vouloit laijferfaireyil la gué-» 
rirait; ce que'iei Roy -iuy permit: îluffi eftoit-elle 
-mortç.iJl l'entreprend y. & luy- donne une méde- 
cij)^^."q.u'après iaviiinpf ife , on luy vit tour-à-coup 
monter miraculeufenienc la couleur aa viAge, & 
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r éprendre ton parler , & pais après fa cohValeiF^ 
cence. Et cependant toute la^Coiîr & tout le 
peuple d'Efpagxie roiCLpoit les chemins de procef» 
fions, d'allées & venues, qu'ils faifpient aux Eglifes 
& aux Hofpitaux, pour fa fanréj les uns en ehe- 
inife> les autres nuds pieds, nues teftes offrants 
offrandes > prières , oraifons & interceilions à Dieu, 
par jeufnes , macérations de corps , & autres celles 
.bonnes & faintes dévotiqps pour fa fente; fi bien 
que Ton croyoit plus fermement que toutes les 
bonnes prières, larmes, vœux & cri$ oiiis de Dieu» 
furent pluftpft câufe de la guérifon de cette Prin- 
cefle> que non pas l'œuvre de ce Médecin. 

Jarrivay en Efpa^ne un mois après la recou- 
vrance de fa famé , maisify vis^bien autant de dé- 
votion du peuple, pour en remercier Dieu, comme 
îl y en avoit eu pour la luy donner : des feAëSy des 
réjouiflànces, des. magnificences, des feux de joye, 
il n'en faut douter nullement. 

Je ne voyois autre chofè par toute yEfpagne; 
& arrivant à la Cour, deux jours avant quelle 
fortift 8e la chambre depuis fa maladie , je la vis 
fortir & fe mettre en coche tous jours à la portière, 
comme c'eftoit fa place ordinaire i' aufïî telle 
beauté ne devoir edre reclufe au -dedans^ ihais 
defcouverte. ' - • -: 

^EUe eftoit veftuë d'une robe de hùn blanc i 
toute couverte de pafTement d'argent > le' tubage 
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fcusjoiirs defcouvert. Mais je crois que jamais rien 

ne fut veu fi beau que cette Reynei comme je 

pris cette hardiefle de iuy cîire ^ car elle m avoit feut 

.fort bonne chère & recueil, melme venant de 

France & de la Cour , Iuy portant des nouvelles 

du Roy fon bon frère > & de là neyne fa bonne 

niera, ( car c'eftoit toute fa joye & plaifir que 

d'en fçavoir). Ce ne fut pas moy feul qui la 

trouvay ainfi belle, mais toute la Cour, & tout le 

peuple de Madrid : fi bien qu'on eaft dit la maladie 

en cela l'avoir favoriféej qu'après Iuy avoir fait 

de cruels maux, elle Iuy avoit embelly le teint, 

& rendu fi délicat & poly; de forte quelle fe 

trouva encore plus belle que devant. 

Sortant donc la première fois de fa «chambre, 
pour la plus belle & fainte chofe qu'elle voulut 
faire , elle alla aux Eglifes remercier Dieu de la 
grâce de fa fanté^ & continua ce bon & fàînt 
ce.uvre l'efpace de quinze jours , fans le vœu qu'elle 
fit à Nûflre-Dame de Guadciloupe ; fe faifant airifi 
voir au peuple le vifage découvert félon fa mode, * 
que pour manière de parler vous enfliez dit qu'il 
l'idôlatroit pluftoft qu'il ne l'honoroit & révéroit 
Aufii quaiid elle mourut (a), ainfi que j'ay 

(a) Elle étoit morte le ) Ojjlobrç 15^8. La bataille, 
cle Jarnac s*écant donnée aa mois de Mars de Tannée Lui* 
vante , la douleur du peuf le devoit être moins vive ^ quanâ 
J;iga:rollçs arriva en Efpagnc. 
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K^uy conter à feu Monfiear deLigneixJles (a), qttî 
la vit mourir > eftant allé porosr airRoy rfEfpagne 
les nouvelles de k viikoi^ de la bafaitle de 
Jarnac, jatoais on ne vit peuple fi défolé ny- 
aÔligéyny tant jettCT de hauts eri^, ny tant efpahdre 
de toraes^ qûu fit, fans fe pouvoir remettre en 
façon du monde , fi^non au defefpoîr y 6c i là 
plaindre inceffament. 

Elle fit une fort belle fi»^ & d'un couJrafge fore 
conftant ,. abandonnant ce monde , & defiianc 
fort Tantrek 
• On parle fort finifiretnien! de fa moit, pouf 
avoir efté advancée. J'ay ouy conter à une dé fes 
Dames , que, la ptemiere fois qu'elle vit fon màry ^ 
elle fê mit à le contempler fi fixement, que le 
Roy , ne le trouvant pas bon , luy demanda i Que 
mirais j fi teftgo cânas? c'efl:-à*dîre. Que fegafde;(^ 
ious yfij^ay les cheveux blancs (b) ? Ces mots luy 
touchèrent (c) fi fort au coeur , que depuis on 
augura mal pour elle. 

(a) Lé Voyer , fieur <îc LîgneroUcS. 

(b) Philippe II éioit né en 151^. Il époufa eti ijjpr 
Ifabellé de ïraûce. Ainfi il n'avoit que trente-deux ans au 
plus , lors de ce mariage» 

(c) Cçs faits 8^accot4^»t avec le tidt de Pierre ^âor 
Palme Ca^et dans fà chronologie novcnnaire. Elle alloit y 
( dir-il ) en Erpagne avec un regret , & ne faîfoit que 
demander fi-tôt qu'elle voyoit quelque beau château... X 
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On dit qu un Jéfuite, fort homme^de-bien , un 
|our en fon fermtMi , parlant d'elle , & loiiant fes 
rares vertus , chatitez 6c bontés, luy efcbappa de 
dire y que ç'avoit efté fait fort mefchatnment de 
Tavoir fait mourir & fi innocemrùenti dont il 
fut banny jufques au plus profond des Indes d*£ff 
pagne* Cela eft Itès-vray, à ce que Ion dit. 

Il y a d'autres conjtâures plus grandes, qu'il 
fEaàt taire (t^). Mais tant y a que c'eftdit la 
meilleure PrincelTe qui ait efté de fon temps, ôc 
autant aimée de tout le monde. 

Tant qu'Ole a efté erkEfpagne , jamais elle n a 
oublié TafFeâiion qu elle portoit à la France , & Ta 
toujours continuée i & ne fit pas comme Ger* 
maine de Foix, femme féconde du Roy Fer- 
dinand , laquelle fe voyant eflevée en fi haut rang > 
devint fiorgueilleufe , que jamais elle ne fit cas de 
fon pays , & le defdaigna tellement-^ que le Roy" 
Loiîis XII , fon oncle , & Ferdinand s'eftants veus 
i Savonne , &; elle , eftant avec le Roy fon mary ^ 

tf-r-// d'auffi belUi maifons en Efpagne ?... Qusnd il fallut 
quitter les Fraqçois qili l'accompagnôicat ^ le" Roi de Nâ*« 
Vârrc , fon époufe , & fon fils embrafsèrenc la tnalheu« 
reufe prlnceffe. Cela nç plut pas au duc d'Albe. Car 5 
comme Tobfervc Cayec , les Efpagnols fe fâchent quand 
on haife leurs femmes. L'humeur 3û dûè d'AlKc cfiraya 
Ëlifabeth , qui fe pâma dans les bras da Roi de Na- 
varre. ■ , 
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tint une telle grandeur, que Jamais elle ne fit caif 
des François, non pas mefme de fon frère le Duc 
de Nemours^, Gafbnde Foix (a), & ne daigna 
parler & regarder les plusprands de la France qui 
eftoienc-U^ donc elle en fut grandement moquée : 
mais puis après la mort de fon mary, elle en 
pâtit bien; car elle baiflà d eftat, & fut miférable, 
n'en âr-on grand cc^npte^Dieu luy- en rendant 
la pareille. Auffi dit-on , qu'il n*y arien fi glorieux 
qu'une perfonne petite Se bailè, montée en grande 
hauteur^ non que je veuille xlire que cette ^n- 
ceflTe fut deijas lieu , eftant de la majfon de Foix,' 
.trèS'illuftre & grande maifon : mais de fimple 
fille de Comte , eftant venue à eftre Rçyne d'un 
fi grand Royaume, c'eftoit beaucoup, & avoir 
grande Qccafion de s'en glorifier, n^ais non de 
s'oublier & d'en ufet ainfi à l'endroit d'un fi* 
grand Roy de France, fon oncle, ny de fes plus 
proches > ny de ceux du lieu de fa naiflancej en 
quoy elle monftroit bien qu'elle n'avoir grand 
efprit, ou qu'elle eftoit forte glorieufe. 

Auffi y a-t-il diflFérence entre la maifon de Foix 
& celle de France : non que je ne veuille dire la 
maifon de Foix gfande & très-noble; mais ia 
maifon de France l'eft encore plus. 

Noftre Reyne Elizabeth n'en a jamais fait de 

(i) Le vainqueur de Ravcnne» 

jnefiiie. 
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ttiefme. Auffi éftoit-elle née grande de foy, d'un 
fort grand efprk, & eftoit très-habille, &4a gran- 
deur d'un Royaume ne lùy pauvoît manquer. Ec 
fi avoir, ( fi elle euft voulu ) doutlô fujet de faire 
l'a hauraine & la fuperbe, plus que Germaine de 
Foix : car elle efloit fille d'tin'grand Roy de Frande : 
de colloquée avec le plus grand Roy du monde , 
qui ne Teftoir d'un feul Royaume, mais cJ£ plu- 
fieurs , comme vous diriez , Rpy de ronces les 
Efpagnes, de Hierufalem, des deux Siciles, de 
Majorque, de Minorque,de Sardaigne^ des Indes 
OcciHentales, qui femhlenc un monde, & Sei- 
gneur dhxne infinité d'autres terres & grandes 
feigneuries que Ferdinand n'eur jamais. 

Et par ainfi, devons-nous loiier/noftre'Prin- 
cefiTe de fa douceur, quieft bien-féante à xxn grand 
ou à une grande envers un diacun, & de Tc-tf" 
feûion envers les François, lefquels, quand ils 
arrivoient en Efpagne , eftoient recueillis d'elle 
avec un vifage fi bénin, depuis le pUîs grand 
jufques au plus petit , qu oncques nul parrir 
d'ayec elle , qui ne fe fenrift très-honoré & rrès- . 
content. Je le peux dire quant à moy , pour Flion-- 
ncur qu'elle me fir ,de parler à moy , Se de m'en- 
trerenir fouvenr, rant que je fus-là } me demandant 
des nouvelles , à toute heure , du Roy , de la 
Reyne fa mère, de Meflîeurs fes frères , de 
Madame fa fœur, de tous ceux & celles de la 
Tonze LXIIL X 
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Cour , n oubliant à les nommer tous & toutes , 
& s'en enquérir, tellement que je m*eftonnoi$, 
comment elle s'en pouvoit reflfouvenir , ainfî que 
comme /i elle ne venoit que de partir de la Cour, 
& luy difol^ comme il eftoit poiHble qu elle euft 
telle mémoire parmy fa grandeur. 

Lqrs qu'elle fiit à Bayonne (a), elle fe monftra 
aufli familière aux Dames & filles de la Cour, 
ny plus ny moins comme quand elle eftoit fille j Se 
de celles qui eftoient abfences ôc mariées , & noun 
vellement venues depuis fon partement , s'en 
enqueroit fort curieufement. • 

Elle en faifoit de mefme aux Gentilshommes, 
& de ceux qui efloient-U, s'informoit qui ils 
eftbient, & difoit fouvent: ceux-là & celles-là 
ejioient de mon temps à la Cour; je les connais 
bien :' ceux-là n'y ejioient point; je dejire les 
connoijlre. Enfin , elle contentoit tout le monde. 

Lors auili qu elle fit fon entrée à Bayonqe , elle 
eftoit fur une haquenée, fort fùperbement & 
richement harnachée d'une garniture de perles 
toute en broderie, qui avoit eflé à l'Impératrice 
défunde , lors qu'elle faifoit fes entrées parmy fes 
villes, qu'on difoit valoir plus de cent mille 
efcus \ encore difoit-on bien plus. Elle avoit une 
très-belle grâce à cheval ^&c\iy faifoit beau voir'^ 



-(a) En i5^j. 

\ 
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tar «île fe inpiaicrçit fi belle & fi agréable , que 
toui: le nipnd^ #n eftoit ravy, 

Nqus eufmeç I6us commandement ci*allcr au* 
devant d'elle, poni^ Taccompager en fon entrée^ 
atnfi que noftr^ devoir nous le commandoit ^ & 
nous efi Tçeut fort bon gré, & nous fit cet honneur ^ 
lorfque nous luy ^fmes tous la révérence, de nous 
en yemeiçierc éc me fit fort bonne chère par^ 
de(Ia$ tous; car il n'y avoii pas quatre mois que 
je l'avoir laidee en £fpagne; ce qui me toucha 
fort,, ayant eu cette faveur par-deflus mes com- 
pagnons <^ de laquelle je réceus plus d'honneur 
. qu'il ne m appartenoité Moy , retournant du Por- ' 
tugal & du Pignon dé Vêlez , qui fut conquefté 
en Barbarie > elle me fît préfenrer par le Duc d'Alve 
au Roy d'Efpagne, qui me fit fort bonne chère > 
£c me demanda des nouvelles de la conquefté 8c 
de l'armée. 

Elle me préfenta à Don Carlos > l'eftant venue 
Voir dans fa chambre , enfemble à la PrincefTe^ & 
$L Don Jean. Je fum^eux jours fans l'aller voir , à 
caufe du rhume des dents, que j'avois gagné fur la 
rner* Elle demanda à Riberac, fille, ou j'ejlois y 
& Ji j'ejlois malade? Et ayant fçeu mon mal, 
elle m'envoya fon apothicaire > qui m'apporta d'une 
^hecbe très-fînguliere pour ce mal; que la mettant 
ôc la tenant dans le creux de la main , foudain le 
tsifà ù paffe ^ comme il me paiTa auffi-toft. 

Xij 
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Je me vante que je fus le premier qui portay S. 
la Reyne fa mère Tenvie qu elle avoir de venir en 
France , & la voir , donc elle m'en fit très-bonne 
chère alors & depuis; car c'eftoit fa bonne fille^ 
quelle aimoit par delTiis toutes j auffi elle luy 
rendoit bien la pareille ; car elle Thonoroit , 
refpefloic, & craignoît tellement, que je luy ay 
ouy dire, que jamais elle na receu lettres de k 
Reyne fa mère, qu elle ne tremWaft, & ne fuft en 
allarme , qu'elle fe courrouçàft contre elle 5 & luy 
dift quelque parole fafcheufe : & Dieu fçair, 
jamais elle ne luy en dit une depuis quelle fut 
mariée , ny fe fascha jamais contre elle j mais elle 
lacraignoit tant, quelle avoit cette appréhenfion. 

A ce voyage de Bayonne, Pompadour, Tannée 
auparavant, avoit tué Chambrée à Bourdeaux, 
allez mal , ce difoit-on : de quoy la Reyne-Mere 
fut en telle colère , tjue fi elle Teuft tenu, elle luy 
euft fait trancher la lefte, & nul ne luy ofa 
parler de fa grâce. 

Monfieur Scrozzi s'advifa j^nvoyer fa foeur la 
Segnora Lerice Strozzi , Comreire de Tende, que 
la Reyne d'Efpagne aimoic uniquement , depuis 
fon jeune âge , & qu'elles eftudioient enfemble* 
Ladite Comtelfe, qui aimoît fou frère, rie Ten 
tefufa point, & en pria la Reyne d'Efpagne , qui 
luy refpondic qu'elle feroit pour elle tout ce 
qu die . voudroic ^ mais non point cela : car éllo 



^ 
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ictaignoit de fefcher & i;nportuner la Reyne fa 
Và^Q: Se luy. defplaire) ou qu'elle fe courrouçaft 
contre elle.. Mais par împortunité de la ,Gomtefle , 
ayant fçeu par unje tierce perfonne interpofée, 
qui en avoit fondé le' gué fous main , & dit à la 
Reyne-Mere , que la Reyne fe fille luy vouloit 
tant requérir cette grâce pour gratjfier ladite Gom- 
teffe , mais qu elle n ofoit, craignant.luy defplaire; 
mais la Reyne-'Meret fit xeÇponfQ y que la chofi 
jferoit' bien impojjible ^fi elle l'en refufoit : ce que 
fçachant la Reyne d*Efpagne, fit fa petite requefte 
avec une craint^pourtant* Soudain elk luy accorda. 
Voyez^ la bonté de cette PrinceflTe & fa vertu , 
d'honorer & craindre (. eftant fi grande ) la Reyne 
fa mère. Hélas! le proverbe cbreftien ne fut pa« 
bien tenu en foa endroit,, que qui veut vivre 
longues années, faut craindre & honorer père & 
mère; &,, pourtant, en faifant tout ceKi, elle eft 
morte au plus beau &; plailant Avril de fon aage : 
& mai^itenant,\à l'heure que j'efirris, elle n'auroit 
pas quarante-fî:ç ans ;. & qu'il faille que ce b^au 
foleil fe foit fi-toft difparu & caché dans une 
tombe obfciue, qui euftpeu encore éfclairer ce 
beau monda de fes beaux rayons vingt bonnes 
années, fans que la vieilleflTe Teuft offenfé : car 
elle eftoit de naturel & de ceinte pour, durer long- 
temps belle , & aullî que la vieillefle ne l'euft ofé 
attaquer i car fa beauté euft eftépUis forte. 

Xiij 
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Certes » fi ia inorc fat date kàx Efpôgnôls ^ effd 
naus'hic bienautaritftixwre à ttdus âUt^.FttlnÇott ,^ 
c^r , tanc qu ciie a v^cu , nouir. tf àvdfis filihais veil 
venir en Franct> un tnomie dd bfôtiilteHès^ qui 
depuis nous ont «fié portées d'i^j^àgfïé ; tàiit 
fçavoit elU gaigi^t & entreteûir U Rc^ foti tôàrjc 
à iidftre repos : ce qui d^s k dmt fâtfe piâîndr^ 
ft jamais, pour ia hoùvA a^të^iôA qa'dllt nous à, 
toujours portée , comme à fèi fenfant^. 

Elle a laifTé dtpnx ôltes , des hôftheftcs de d2% 
vertueufes In&ntes de la Chreftienré. Qtiànxî elles 
furent un. p^u gi nntles de l'aagç de trois ou quatre 
ans., elle pria le Roy fan mary de luy doilnec & 
liillèr l'aifâëe (a) tout; à foi, & qu'elle h vauloît 
pourrir à laFrançoife ^ ce qUe le Roy luy oôroya 
volontiers * dont elle la prit en main, & Iny 
donna fi belle & bonne nourriture & feçon fran- 
çoife , qu^ellç eft aujoard*hay aufli bonne Fnin^ 
çoife que fa focut Madame d^ Savoye (h) eft bonne 

(a) Cette éisét étb'it Tlnfante KabcHe Chite £t^cBie^ 
Elle naquit eti 1^66, maiiée en ij^^ » à rarehkili€ 
' Albctt, £bûL coufin geoiiain ^ elle oiounit Ùuba UiWnèlk 
podérité» à Bruxelles le 30 Novembre 1^53. On SzqxSk 
pbui^ le câraâ;«rc fie les incliaations « elle reflembloic \ 
fa nxère. Sq, douceur tui valut la confiaihce Çl la tendrejr(^ 
4c Philippe II 5 tant il eft vraî que cctçe vcicu a dçs çhàrmeft, 
ça^inç pour Thomme le plus féroce. ' 

(h) CeUç-cia, i>oi\u»4« l'infontc Çacke^^în^/époofîi ctk 
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Efpagnolô, qui aime & chériç les François, feloa 
rihftruârion de la Reyne fa mère : & afTeurer-vous 
que tout le crédit & la puifTance qii elle a du Roy 
fan père ,, elle lempjoye bien pour le bien éc 
feco LITS des pauvres François', quand elle les 
Tçait en peine & encrp les mains des Efpagnok. 

J*ay ouy conter, qu*après la déroute (a) de 
Monfieur de Strozzi , force foldats & Gentils- 
hommes François ayant efté mis en galères , un. 
jour , eftant à Lisbonne, elle alla vifiter toutes les 
galères qui eftoient-li; & voyant plufieur^ Fran- 
çois a la chaifne , les en ofta tous, qui montèrent 
jufques à (ix vingt , & leur donna à tous de 
l'argent pour les conduire en leur pays j fi biea 
que les Capitaines des galères furenx contraints de 
cacher ceux qui leur refterent, 

C*eft une très-belle Princefle, & fort agréable,. 
& de fort gentil efprtt, & qui fç^aLt toutes les. 
afiàires d^Eftat du Roy fon père, & y eft fort 
rompue j auffi l'y nourrift-il fort ; j*efpere en 
parler à part j. car elle mérite beaucoup d'honneur, 
pour TafFedion qu'elle porte à k France : auffi 
dit-^e ^i*elle n'en quitte pas fa part >y prétendant 

if^S , Charles Emanucl dac de Savaye^ & mourut à- 
Turin en 1^97* » laiffant otv£ enfansj quoiqu'elle fût 
' pour l'humeur la vivante image de fon^père^Ji ne l'aimai 
iamais comme Taînée». 
la) Ett 15:8t. 
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bon droit;, & fi nous avons obligation a cette Prîn^ 
. ceflè de nous aimer , auffi nous la devons avoir 
encore plus grande à la Reyne fa mère >. de nous 
1 avoir ainfi nourrie & efleyée. 

Que pleuft à Dieu que je fuffe un bon Pétrar^ 
qûifeur (a)^ pour bien exalter félon mon defir cette 
Elifabeth de France j car fi la beauté de fon corps 
m'en fçavoit donner très-ample matière , celle de 
fa beîle ame m'en donneroit bien autant , ainfi^ 
que tefmoignent ces vers, qui furent faits d'elle à 
la Cour ^ lorfqu'elle fut mariée •-' 

Keurcwx le prince à qui le Ciel ordonne 

D'Elizabcch Tanirable accointance l ' 

Plus vaut que fceptre , ou hautaine couronne^ • 

D'un» tel tHréfor l'hcureufe jouiffancc. 

Biens fi divins elle eut en fa naifTance ^ 

Q*on en admire et la preuve & Teffet. - 

Ses jeunes ans en monftrenc Tapparencc ; 

Mais Tes vertus portent le fruit parfait. 

Cette Reyne , quand elle fut rendue au Dmc 
de rinfantado , & au Cardinal de Burgos , qui 
eftoit commis de par le Roy de la recevoir i 
Roncevaux dans une grande (allé i après que iefdits 
députez luy eurent fait la révérence, elle s'eftant 
levée de fa chaire pour les recueillir , le Cardïnal • 
de Burgos la harangua , ï qui après elle fît refponf» 

(a) C*cil-à-Jirc c^uc ycuflc le talent de rçtrarqiic^ 
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fi honnefte & de fi belle façon & bonne grarre, qu'il 
en demeura tout eflonné y car elle difoîc des mieux, 
& avoit efté très-bien nourrie. 

Cy-après le Roy de Navarre (a) , qui eftoit-là 
pour fa conduite principale, & chef de toute l'ar- 
mée qui eftoit avec elle (b) , fut fommé de la leur 
livrer , fuivant le pouvoir qu'ils en avoient monC- 
tré au Cardinal de Bourbon pour la recevoir , il 
refpondit , ( car il difoic des mieux ) , qu'il l'avoit 
déjà veu, & pour ce dit ; Jcyous remets cette Pria- 
cejjc y que j'ay prife de la Maifon du plus grand 
Roy du monde y pour efire rendue entre les mains 
du plus illujire Roy de la terre y fi que vous cog- 
noijjant très'fuffifants & bien choifis du Roy vojlrc 
Maifire pour^ la recevoir y je ne fais nullement 

(a) Antoine de Bourbon j^ pcre de Henri IV. 

(b) Puifque Brantôme parloit de ce qui s'écoît palî'é, 
lor(que le Roi de Navarre remit Elifabcch aux fcigncuis 
Efpagnols , il auroît dû ne pas omettre , que ccux-çi 
cherchant a ravaler la dignité de ce prince , lui firent in-' 
fînacr.qu'il y auroit des difficultés entr'cux, par rapport 
à la préféance. Le Roi de Navarre tint bon , &^ ne permît 
pas qu'on donnât la plus légère atteinte au titre de Rot, 
dont il étoit décoré. Ce déméfé qu on fufcita exprès, avoit 
un bat politique : à Madrid on auroit voulu ne point 
traiter avec ce prince , comme fouverain de la Navarre. 
( Ces détails fe trouvent^, dans l'hifloirc du règne d£ 
l^raoçois II , par Mathieu» Liv^ lY «page 11 j & 114^ ) 
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difficulté ny doute j que vous ne vous acquiitie7[ 
dignement de cette chargé ; & pour ce je m^em 
dcfcharge fur vous ^ vci£s priam d*qvoir enjingu^ 
iiere recommandation fa petfonne b fa fanté ; 
car elle mérite : & veux que vousf^achiés que j ar- 
mais n^efi entré en Efpagne un Jî grand orne- 
ment de toutes vertus & chajlete:^ , ainji qu'^avec 
le temps vous le pourre^ bien cognoijlre par 
les effets. , . • 

Les Efpâgnols fefpdtKÎîrent (a) tout auffi-toft , 
quedéjà> à foh abotd & à fa façon & grave majefté, 
. lis en avôierit très-ample connoiflance y comme de 
vray fes vertus eftoîeut rares. 

Elle avoit un beau fçavoir comme la Rcyne fa 
mère lavok bien fak eftudier par Mondeur de 
Saint-Eftieiine fon Précepceur ^ quelteâ toujours 
a^imé &.telpefté jufquès i fa mort. EHe aimoit 
fort la Poëfie , & àlire. Elle parloit bien, avec 
un très-bel air , tant François que efpagriol > & y 
avoit une fort bonne grâce. Son langage e^agnol 
eftoit audi beau , auffi friant , & aufll attirant qnit 
eftoicpoffible^ & lapprift en trois ou <^uatte mois 
quelle fut-U* - ' 

(a) Outre l^hîftoire ie Màthîcïl que tiôûs mdiqoon»» 
on récroaye une partie de nos détails dans la chronologie 
»ovettnaîr6 . 6u njiérttôircsde YiAor Palrûâ Cajct. ' ' 
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Aux Ftânçdis , elle pftrloic tôusjoots françois , 
ne 1 ayant jamais voulu difcontinuer » mais le 
iifôit toujours datis les plus beaut livres qu'on lu^ 
pouvoir faire avoir de France , donr elle eftoit 
curieufe de s*éh faire porter, A TEfpagnol , ôc 
autres Eftrangers , elle parloir efpagnol , & fort 
difen. Enfin ^ cette Princellè eftoit parfaite en 
tout ^ au refte^ tant magnifique^ libérale querieû 
plus* 

Elle ne porta jamais une robe deux fois, 8c puis 
la donnoir â fes femmes ic filles , 6c Dieu fçait 
quelles robes , (1 riches Se fi fuperbes , qiie la moin- 
dre eftoit de troi^ à quatte cent efcus ; car le Roy 
fon mary l'etitretenoit fott fupérbement de ces 
chofes-U : fi-bien que tous les jours elle en avoit 
une y comme je tiens de foti tailleur , qui » de 
pauvre qti'il alla^là , en devint (i riche que rieft 
plus , comme je lay veu. 

Elle s*habilloit très-bien 8t fott pompeufemenr,, 
& fes hajbillemeni hiy féoient très-bien , entre 
autres les tnancfaes fendues % avec des fers qu^on 
appelle en Efpagne , puntas. Sa coëffiire demefme^ 
que rien n'y manquoit. Ceux qui la voyetit ainfi en 
peinture, radmirent j }^ vous laiflè à penser quelv 
contentement peuvent avoir ceux qui Tont veue ti\ 
face , en gefte, & en bonnes grâces* ^ 

Pour perles 6c pierreries en quantité^ elles nt 
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luy manquoient point j car le Roy fon mary liiy* 
iavoit ordonné un grand eûat poutelle , & pour fk 
xnaifon. Hélas ! que luy a fervy tout cela pour une 
telle fin ? S^s Dames & fes filles qui la iervoienr, 
is'en font fort réflènties. Celles qui, à la mode 
Françoife , ne fe purent contraindte de demeurer 
aux pays eftrangers , & qui s'en voulurent retirer 
en France , ^Ile leur fit donner & ordonner , par 
la Ipriere qu'elle fit au Roy fon mary , à chacune 
d'elles quatre mille efcus pour leur mariage , 
ccrameont fait Mefdamoifelles deRiberac^^fceurs, 
autrement dites Guitinieres, de Fumel, les deux 
fœurs de Thorigny , de Noyan , Parue , de la 
Motte au Groïn , Montai ^ & plufieurs autres. Et 
celles qui voulurent demeurer , s'en trouvèrent 
mieux , comme Mefdamoifelles de Saint-Ana Se 
de Saint'Légier , qui exuent cet honneur d'eftre 
Gouvernantes de Mefdames leslnfantes, & furent 
mariées richeipenc avec deux grands Seigneurs 
d'Efpagne : & celles-là furent* les plus fages ; car 
vaut mieux e{lrp grand en un pays eftranger , que 
petit danç le fien : aufS Jefus dit , que nulnejlpror- 
phete dans fon pays, 

' Voilà ce que je diray pour à cette heure de cette 
belle , bpnnjB , fige , & très-vertueufe Reyne , en 
attendant que j en parle une autre fois. Cependant, 
je mettray ôeXôOQet , qui fut fait à fa loiiange pair 
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tin honnefte Gentilhomme , elle eftaht encore 
Madame, mais promife pourtant. 

PrinceiTc, à qui les Cieux ont fait taat d'advaritagc. 
Que , pour la parc qu'avez en la divinité , 
Vous couronnant de los de Timmortalité , 
11^ vous ont odroyé les vertus en panagCi 

Depuis qu'il leur a pieu > que Von voit en yoftre âge 
Les céleftes effets de voftre dAté , 
Lorfque vous tempérez, d*une humble gravité, 
La royale gtandeur d'un divin héritage. 

Puifqu'il leur plaift auffi vous tant favorifcr ^ 

Qu'on oyra voftre nom par-tout jamais pri&r ^ 

£t qu'en vous ils ont mis le meilleur de leur mieux : 

• * 

Aulli deut-on changer vo/lre nom de naiflance 5 

Et au-lieu qu^on vops nomme Eli:(^abctk de France ^ 

On vous dcvroit nommer Eli:iahetk des Cieux. 

Je fçay qu'en ce difcours l'on pourra me repren- 
dre, que jay mis beaucoup de partîcularitez qui' 
font fort fuperflues. Je le crois : mais je fçay que 
Il elles déplaifent à aucuns , elles plairont aux 
autres j me femblant que ce n'eft pas aflèz, qu:^nd 
on loiie des perfonnes , dire qu'ielles font belles, 
fages, vercueufes, valeureufes, vaillantes, magna- 
nimes , libérales, fplcndides , & très-paffaites. Ce 
font loiianges & defcriptions générales , & lieux 
communs empruntez de tout le monde. Il en faut 
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ipécifier bien le couc ^ & defcrirç partici|!lîéreinent 
les perfeâions , afin que mieux on les coiiçfaiç &4 
doigt : & telle eft mon opinion, & qa il me piaift 
ainfî d'en recenir & re^jouir ma mémoiiie de ce 
que fay veu, 

ÉpiTAPHE PE IfApITR Reinz^ 

Defloas ec maibre p(k Elisabeth i(Fr«Qce , 
Qui fiit Reyoe d*£fpi^e , 9ii R^yoe d« repos » 
Cheftienne 9c Catholique, Sa tris-boUe ptifencc 
Nous (uc utile à tous. O9 quQ fei aobles os 
Sont du tout afleichéSy & giflent deflbns tcite , 
Nou$ n'aurons rien quomalt & q»e trooUe, 5l que 
guerre. 



/ 
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DISCOURS CINQUIEME. 
De LA Reine ot Fraxce bt de Navarke , 

M A R G U E R I TE, 

Fi/l€ unique maintenant rtflée de la noble 
Maifon de France, 

V^uakd bien je confidereles miferes à mal- 
adventures de cette belle Reynç d'Ecofle , ( de 
laquelle jay parlé cy-devant , & jd autres Princetfes 
& Dames que je ne nommeray , de peur de pac 
telle digreffion gafter mon difcours, ) avec celles 
de la Reyne de Navarre , de quoy je parle main^ 
tenant , neftant pour lors encore Reyne de France, 
je ne puis croire autrement , que la Fonune , 
déefTe abfolue de Theur & malheur des per^ 
fonnes » ne foit du tout ennemie contraire des 
beautez humaines (a). Car s*il y en eut jamais une 
au monde parfaite en beauté > c'eft la Reyne de 
Navarre, & toutesfois pourtant peu favorifée de 
la bonne fortune jufques icy j fî-bien que Ton di- 
foit qu'elle a efté envieufe de la nature d'avoir fait 

(a) Au début de Brantôme , il eft inutile de prévenir 

le ledeur qu'il va lire un panégyrique! Brantôme ne voyoit 

r}en de plu? beau qu'une belle fiemme : il avoir rai(bn : 

, mais la beauté ne fait pas la verrai 8c voilà ce qu'on juge 

au tribunal de l'hiftoire. 
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cette Princefle fi belle , par defpit elle luy a voulu 
courir à fus. Mais foit que fa beauté eft relie, que 
les coups de ladite fortunée n ont nulle puilïànce 
fur elle j d'autant que le courage généreux qu'elle 
a extrait par fa naiflance de tant de braves & va- 
leureux Roys fes pères, grands -pères, ayeuls , 
bifayeuls & anceftres, luy afeit toujours jufques 
icy une audacîeufe réfiftance» 

Pour parler donc de la beauté de cette rare Prin- 
ceïlè , je croys que toutes celles qui font ^ qui 
feront , &: jamais ont efté , près de la fienne , 
fonr laides , ^ ne font point beautez : car la clarté 
de la fïenne brufle tellement les aifles de toutes 
celles du monde , qù^elles n'of^nt ny né peuvent 
vofer , ny comparoiftre a Tentour de la fienne. Que 
s'il fe trouve quelque mefcréanr , qui , par une 
foy efcharfe (a), ne veuille donner créance aux 
tnîracles de Dieu & de nature , qu'il la contem- 
ple feulement : fon beau vifage , fi bien formé , 
€n fait la foy j & diroit-on que la mère Nature , 
/ ouvrière très-parfaite , mit tous fes plus rares ùàs 
Bc fubtils efprirs pour la façonner* Car foit qu'elle 
Veuille monftrer fa douceur ou fa gravité , il fert 
d*embrafer tout un monde , tant fes traits font 
beaux , fes linéaments tant bien tirez , Se fes yeux 
fi tranfparents & agréables, qu'il ne s'y peut rien 

(a) Foiblc.dcbilî. 

trouver 
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trouver 1 redire : & qui plus eft^ cebeàttvifage 
eft fondé fur un beau corps de la plus belle , fuperb# 
& riche caille qui fe puille voir , accompagnée d*un 
port & d'une fi grave majefté , qu'on la prendra 
toujours pluftoft pour une DéeiTe du Ciel > que 
pour une PiincelTe de la terre j encore croit-on que 
par l'advis de plufieurs, jamais Déeife ne fut veue 
plus belle; fi-bienque, pour publier fes beaiitez ^ 
fes mérites & vertus , il faudroit que Dieu allon-* 
geaft le mondie , & baufTaft le ciel pkis qu'il n eft j 
il'autant que Tefpace du monde & de l'air n'eft 
adèz capable pour le vol de faperfèâion & renom^ 
tnée. Davantage (a) , fi la grandeur du ciel eftoit 
plus petite le moins du monde , ne faut point douter 
qu'elle l'égaleroit. 

Voilà les beautex du vifage & du corps de cette 
belle Princeflè , que pour à cette heure je puis 
repréfenter ( comme un bon Peintre) au naïf: je 
dis celles que l'on peut voir par l'extérieur; car ' 
celles qui font fecrettes & cachées fous un linge 
blanc, & riches parures & accouftcements , on ne 
les peut dépeindre , ny juger , finon que très- 
belles & fingulieres auJlî : mais c'eft par foy , 
créance & préfomption j car la veue en eft inter- 
dite. Grande (b) rigueur pourtant, que de ne voir 

• (a) Il ne manquoit plus à Brantôme qut de dire •« 
fans la foi a la beauté de Marguerite , point defalut,,. 
^b).Si Ton craxt les écrits du ccms ,, Marguerite n'en 
Tome LXiri. Y 
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une belle peinture, faite par undivin ouvrier, qu*i 
la moitié de fa perfection : mais la modeftie & 
louable vérécondieVotdonnt ainii , qui fe loge plus 
volontiers parmy les grandes PrincelTes Se Dames > 
que parmy le vulgaire. 

Pour apporter quelques exemples â manifefter 
combien U beauté de cette Reyne a efté admirée 
& teniie pour rare, je me fouviens encore, fa) 
locfque les Ambaffadeurs Polonois vindrçnt en 
France , pour annoncer à notre Roy Henry fon 
éleâion du Royaume de Pologne , & lui en rendre 
rhommage Se lobéifTance. Après qails eurent &ic 
la révérence au Roy Charles, à la Reyne-Mere, 
& à leur Roy , ils la firent auffi particulièrement , 
& â divers jours , à Monfieur , au Roy & à la Reyne 
de Navarre : mais le jour venu qu'ils la firent à la- 
dite Reyne de Navarre , elle leur parut fi belle , & 
fi fuperbement & richement parée & accouftrée 
avec fi grande majeflé & grâce , que tous demeu- 
rèrent perdus d'une telle beauté. Et , ent/e autres, 
il y eut le La/qui j (b) l'un des principaux de TAm- 
baflàde , à qui je vis dire en fe retirant , perdu d'une 

écoit pourtant pas avare 2 < voyez la notice qui précède fcf 
mémoires 4 ) Tome LU de la coUedion. 
.(a) En 1573. 
(b) Cécoit Lcckfinski , un des ancêtres de Stanîflas ^ 
père de la feue Reine de France. ( Voilà ce que dit l'auteur 
iu recueil iatituU... Ducatiana^ Tome I , pag* ^9. } 
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telle beauté : Non ^ je ne veux rien plus voir , après 

•titlle beauté. Volontiers je ferois comme font aucuns 

Turcs pèlerins de la Mecque , oà ejl lafépulture de 

leur Prophète Mahomet^ qui demeurent fi àifes , fi 

^fpcrdus j fi ravis & tranfis d^ avoir veu une fi belle 

& fi fu^erbe Mofquée ^ qu'ils ne veulent rien plus 

Voir après y &fefont brufler des y eux par les bajjîns 

d'airain ardents ^ qu'ils en perdent la veue, tant 

fubtilement le fi^avent-ils faire ; difant ^ qu'après 

cela rien ne Je peut voir déplus beau y ny ne veulent. 

plus rien voir après. Ainfi difoit ce Polonois, de la 

beauté admirable de cette Princeffe : & certes , fî 

les Polonois ont efté ravis de telle admiration , il 

y en a bien eu, d'autres* J'allègue Don Jean d'AuC- 

triche, lequel ( comme j'ai dit cy*devant parlant 

de luy ) /paflant par France , ainfi fubtilement 

comme il fit , eftant arrivé à Paris > fçachant que 

ce foir fe faifoit un bal folemnel au Louvre , le 

vint voir déguifé, plus pour le fujet de la Reyne 

de Navarre, que pour tout, autre j il eut moyen 

& Toifîr de la voir à fon aife danfer, menée par 

le Roy fon frère, comme d'ordinaire il le faifoit, 

ic la contempla fort, l'admira, & puis l'exhalta 

par deifus le$ beautez d'Efpagne & d'Italie ( deux 

régions pourtant qui en font très-fertiles ) , & dit 

ces' mots en Efpagnol : Aunque la' hermofura défia 

Reynafeamas divlria que humana es mas para per-^ 

der y damnar^s Nombres^ que^favarlos.Cdk^ 

Yij - 
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à-dire : « combien que la beauté de cette ReynC 
>i fait plus divine que humaine > elle eft plus pour 
» perdre & damner les hommes , que pour les 
» fauver. » 

Peu de temps auffi après , il la vît (a) ainfi qu elle 
alla aux bains de Liège , & pafTant à Namor j ce 
qui fut le comble des fouhaits de Don Jean, pour 
jouir d'une ii belle veue : & alla au devant d elle 
en fort grande & fuperbe magnificence efpagnole, 
& la reçut comme fi c'euft efté la Reyne Elifabeth, 
fa fœur , du temps qu elle vivoit fa Reyne & Reyne 
d'Efpagne. Et d'autant qu'il avoit efté fort ravy & 
fatIsfaÎE de la beauté de fon corps , il en fut de 
mefme de celle de fon ame, laquelle j'efpere def- 
crire en fon lieu. Ce ne Ait pas feulement Don 
Jean qui la loiia, & fe pleut en fes loiianges^ mais 
tous ces grands & braves Capitaines Efpagnols, 
jufques aux foldats renommez de ces vieilles Ban- 
des , qui tous âlloient difant parmy eux en leurs 
refrains foldatefques : Que. la conquijla de talher- 
mqfura y alla mas que la d^un Reame; y que aien 
aventurados ferian los foldados , que ^ por fer- 
rirla ^ podrian morir fobre fu bandera. C'eft-à- 
dire : « que la conquefte d'une telle beauté valoit 

(a) Ce fut en 1577. ( Lifcz Thiftoirc du voyage de 
cette princçffc, ) Tom: LU de I» colkâion, page 15J 
& fuiv. 
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in plus que celle d'un Royaume; & quebienheu- 
a» reux feroient les foldatsi qui, pour la fervir, 
9> pourroient mourir foubs fa bannière. « 

Il ne fe faut esbahir fi telles manières de gens , 
bien créez & gentils trouvoîent cette Princefîè fi 
belle ; car j ay veu aucuns Turcs qui font venus 
en Ambailàde devers nos Roys , fes frères , tout 
barbares qu'ils eftoient, fe perdre en la contem- 
plant > & dire que la pompe de leur Grand-Sei- 
gnejlr, quand il alloit à fa Mofquée, ou marchoit 
en fon armée, n'eftoit fi belle à voir, comme la 
beauté de cette Reyne. 

Bref, j'ay veu une infinité d'autres.Etrangers , 
que je fçay eftre venus en France & à la Cour, ex- 
^ près pour voir cette beauté , dont la Venommée 
avoit pafle par toute l'Europe , ce difoient-iîs. 

Je vis une fois un galant Cavalier Napolitain ; 
qui eftoit venu à Paris, & à la Cour, & n y trou- 
vant point ladite Reyne , pour ce qu'elle eftoit en 
ion vopge des bains , retarda fon retour de deux 
mois , pour l'attendre & la voir; & l'ayant veue , 
il dit ces mots : << d'autres fois, la PrinceflTe de 
» Saleme a remporté une telle réputation de fa 
» beauté dans noftre viHe de Naples,* que TEf- 
f» tranger qui abordoit & s'en retournoit fans voir 
9» ladite PrinceflTe j en racontant de fon voyage , fi 
p on luy demaadoit s* il avoit veu cette Princejfe j, 
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*> Se refpondit que non^ oi^l^j fpfi^^Qi;c^ (pi'il 
f n*avoit donc veuNaplâs. Mskis {^ïtAf^^ 
»> fi à mon retour fan$ voir cette belle PrîticeÛè , 
9> on m'euft iletxiaodé fî j'ayois veu 1^ France & fa 
» Cour, encore que je rjeuJGfe Vjeuje> feufljb bien 
9> peu dire que non^ puifque jen'avpispoi^it yèuc 

V cette Reyne , que je peuf dirie en eft?:e tout loi:-, 
9» nement 6c renrichifTure ; m^s à cejtte l^ure^ 
» l'ayant fi bien veue & cot^templéje, je pQux bien 
•> dire que j'ay veu toute la .beauté du mo;ide.> 5c 
9> que noftre PrincefTe de Salerne n eftoît rien an. 
» prix de cette Reyne. Maintenant je m'en vais 
f> très-contekt , pour avoir jouy d un fi belle afpeâi;. 
» Je vou$ laifTè donc à penfer combien vous au*^ 
» très François pouvez eftre heureuse de voir tous; 
i> les jours à vos aifes ce beau vifage , & de vous 
>9 approcher de ce doux feu , qui de loing peut: 
» plus efchaufFer & embrafer des poiâxines froi-r 
» des , que toutes les autres de nos belles Dames 

VI ne fçauroient faire de près y? ; Voilà les propos 
que m'en tint un jour ce gentil Cavalier Napoli- 
tain. 

Un honnefte Gentilhomme François » que }^ 
nommerois bien, voyant un jour cette belle Reynei 
en fon plus beau luftrc ». & plus haute & pompeuio 
niajefté , dans une ialle de bal , ainfi que nous 
^n devifion«. eafemble ^ mç tint tels no^ ; Aà^ 
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Jz le Sieur des EJfars qui enfes livres «f'Amadis^ 
s^eji tant efforcé & peiné à bien defcrire & richement 
repré/cnter au monde la belle Nicquée^ &fa gloire^ 
eufi veu de fan temps cette belle Reyne , il ne luy 
€ufi fallu emprunter tant de belles 6* riches paroles 
pour la dépeindre & la monfirerji belle; mais il luy 
Muftjuffi à dire feulement.y que c'efioit lafemblance 
& l'image de la Reyne de Navarre ^ l'unique du 
monde; &y par ^amfi^ cette belle Nicquée fans 
grande faperfiuïté de paroles y ejioit mieux peinte 
qu'elle n* a efié^ 

A quof Monfieur de Ronfatd eut grande raifon 
de compofec cette riche El^ie qu'on voie par-* 
m y fes (Euvres » à Fhonneur 4e Marguerice de 
France , nom encore mariée , où il ^ introduit & 
fait la Déeile Venus demander à £bn fils , après 
s'eftre bien pourmené icy bas , & veu les Dames, 
de la Cour de France , s*il n'y avoit point apperçeu 
quelque beauté furpaflànt la fiennc ^ Oui j dit- 
il, ma mère y j*en ay veu une y en qui tout le 
honkeur du plus beau ciel fa verfa des quelle vint 
en enfance. Venus en rougit , & ne Te» voulue 
croire > aiiis dépefcha l'une des Charités » pour 
defcendre en terre la reconnoiftre ,, & tuy ca 
Élire après, le rapport. Sur ce , vous voyez dans 
cette Elégie une belle & tres: - riche defcrip»- 
tîon des beaures de cette accomplie Princeilè » 
ibubs le nom & le corps de k belle Charité Pa?^ 

Yiv 
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fichée. La leAure n'en peut ( a ) qae fô^ plaire ^ 
coût le monde. Mais Monfieur de It>.'xiard>aînfi 
que me dit un jour une fort honnefte & habiles 
Dame , demeura4à un peu manque & trop courra 
en ce qu'il devoir feindre Pafithée remonter ais 
ciel , là fe defcharger de fa commiflion , & dire 
i Venus, que fon fils n* en avoir tant die qull y 
en avoit} depuis la faire attrifter, dépirerdeja^ 
louiie , & fe plaindre à Jupiter du tort qu'il avoit 
d'eftre nllé former en terre une beauté qui fai-. 
fuit honte à celle de fon ciel , 6c principalement 
à la Tienne, qu'elle. penfoit eftre de toutes les 
auttes la plus belle : & que pour tel dépit »^ elle 
6'habilla .de deuil , & pour un temps elle fitabfti- 
nence de fesplaifirs & gentilleflfes ^ car il n'y a 
rien qui dépite pluftoft une bel^e dame en per- 
feétion, que quand on luy dit quelle a ià pà--. 
xeilie y ou qui la furpaffe. 

Or, notez que fi notre Reyne eftoit toute 
belle de foy &c de fa nature , elle fe fçavoit fi 
bien habiller , & fi curieufement & richement 
accommoder, tant pour le corps que la tefte, 
que rien n'y reftoit pour la rendre en fa pleine 
perfediou. 

(a) Nous doutons malgré les prétendues beautés de 
cette picce , qu'aucun de nos leâeur$ la voulût lire jurqu'ao 
bout. 
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On donne U los à la Reyne ( a) IfabeUe de Ba- 
Vieres, femme du Roy Charles fixiefme, d'avoir 
apporté en France les pompes. & les gorgiafecez 
pour bien habiller fuperbement & gorgiafemenr 
les Dames : mais à voir dans les vieilles tapif- 
ferles de ce temps des maifons de nos Roys , où 
(ont pourcraices les Dames ainfi habillées qu* el- 
les eftoient pour lors , ce ne font que toutes 
drôleries , bifFeries & groilèries , au prix des 
belles. & fuperbes façons, coëffiires, gentilles 
inventions & ornements de noftre Reyne ^ en 
laquelle toutes les Dames de la Cour ôc de 
Prance fe font fi bien moulées , que depuis > 
paroiflants à fa mode parées y fentent mieux leurs 
grandes Dames , qu auparavai^t leurs fimples Da- 
moifelles, & avec cela cent fois plus agréables 
& défirables : "aufiî toutes en doivent cette obli^ 
gation à noftre Reyne Marguerite. Je me fouviens 
( car j'y eftois , ) que lors que la Reyne-Mere du 
Roy mena fa fille au Roy de Navarre fon mary, 

(a) £n vérité voilà un beau modèle a propofer , que 
Texcmplc dlfabeau de Bavière^ Topprobrc de nos annales 
& un des fléaux les plus terribles , dont le ciel dans fa 
colère ait pu affliger la France. Blanche de Caftiile» ic 
Anne de Bretagne fe diftinguoient d^une autre manière , 
qu*en inventant des modes , Se en créant des colifichets; 
Aufli leur réputation eft-elle dotable, & on- bénit k or 
mémoire. 
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elle pafTa à Coignac, où. elle & quelque féjour;, 
& là 3 plufieurs grandes, belles & honneftes 
Dames du pays les vindrenc vcÂr ., 6t leur faire 
la révérence» qui toutes furetû ravies de voir la 
beauté de cette Reyne de Navarre, & ne fe 
pouvoienc faouler de la louer à la Reyne fa mère» 
qui eftoit perdue de joye : par quoy elle* pria vax 
jour fa fille de s'habiller le plus portipeafement ,. 
& à fon plus beau & fuperbe appareil , qu'elle 
portoit à la Cour en fes plus grandes 8c nugnî- 
fiques feftes & pompes ^ pour ^ donner le plai- 
fir à ces bonnettes Dames; ce qu^elle fit, pour 
obéïr à une fi bonne mère. Se paxuft vdlae fort 
fuperbement d'une robe de toile d'argent ou co- 
lombin à la Boulonnoife, tnancfaes pendantes;^ 
coëfFée fi richement^ & avec un voile blanc ny 
trop grand ny trop petit, & accompagnée avec 
cela d'une majefté fi belle & fi bonne grâce , 
qu on Teuft pluflot dite Déefle du Ciel , que 
Reyne en terre. Si les Dames auparavant en 
avoyent efté efperdue^ , le furent cent fois davan* 
tage. La Reyne luy dit alors : Ma fille vous cfles 
très-iicn. Elle luy refpondit : Madame, je tom^ 
menée de bonn/s heure à paner & ufer mes robes 
& les façons que Remporte avec moy de la Q)ur:^ 
car quand ^y retourncray > je ne Us empcneray 
foïnti meus je m y retourneray avec des ciseaux 
^ des eJio£es feulement^ pour me fair^ kaiiiter 
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Jdot/i, la mode qui courra. La Reyne luy répondit : 
Pourquoy dites - vous cela , ma fille ? Car c*efi 
yous qui invfnte:[ & produife^ les belles façons de 
S* habiller: & y en quelque part que vous alUc(^ 
la Cour les prendra^ de vous ^ & non vous de la, 
Co«r. Comme de vray, par après quelle y re* 
tourna , on ne trouva rien à dire en -^Ue j q\û ne 
fuft encore plus que de la Coiu: > tant elle fça-^ 
voit { a ) l)ien inventer enfon gentil efprit toutes 
belles ehofes. 

Cette belle Reyne, en quelque façon quelle 
ç'habillaft, fuft à la Françoife avec fon chape- 
ron , fuft en iîmple efcoffion , fuft avec fon grand 
voile, fuft avec un bonnet, on ne pouvoit dire 
que luy féoit le mieux , ni quelle façon la ren-«> 
doit plus belle , plus admirable, & plus agréable; 
tant en toutes (es façons fe fçavoit-elle biea 
accommoder \ tousjours y adjouftant quelque 
invention nouvelle , non commune & nullement 
imitable \ ou fi d'autres Dames à fon patron s'y 
Voulôîent former, n'en ^pprochoient nullement» 
aînfique jel'ay remarqué mille fois. Je l'ay veue 
quelquefois i & d'autres avec moy » veftue d'une 
robe de fatin blanc avec force clinquants » & un 

(a) Elle avoft là un talent fort utile pour le bonheuv 
it la France. Le courtifan BranCQoae n'écoii; pas phitcH 
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peu d'încarnadîn meflé , avec un voile de crefp€^ 
tanné , ou gaze à la Romaine , jetcé fur fa teftéi 
comme négligemment : mais jamais rien ne fur 
fi beau ; & quoy qu*on dift des Déeflès du temps 
pafle , & des Empérieres, comme nous les voyons 
par leurs médailles antiques pompeufement accoui^ 
trées , ne paroîflbient que chambrières au prix 
d'elle. 

J'ay veu fouvent contention entre pluffeurs de 
nous autres courtifans 3 quel habillement luiétoft 
plus propre & mieux féant /& qui rembelliffoic 
te plus. Enfin, chacun en difoit fon advis. Quant 
à moi, pour la parure la mieux féante que je luy 
ay jamais (a) veue , félon mon advis , & félon 
d'autres auffi , ce fut un jour que la Reyne-Mere 
fit un feftin aux Thuilleries aux Polonnois. Elle 
s'eftoit veftuë d'une robe de velours incarnat d'Ef- 
pagne , fort chargée de clinquant, & d'un bonnet 
de mefme velours , tant bien dreffe de plumes & 
pierreries, que rien plus. Elle parut fi belle ainfi, 
comme lui fut dit aullî , que depuis elle le re- 
porta fouvent , & s'y fit peindre : de forre qu'en- 
tre toutes fes diverfes peintures , celle-là emporte 
fur toutes les autres , ainfi que l'on en peut voir 
encore la peinture , car il s en trouve aflez de 
belles, & fur icelles en juger. 

(a) Il paroit que 1 auteiir avoit te&a regîftre de couC 
les petits triomphes de fa princeiTe*. 
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Lors qu elle parut ainfi parée dans les Thml- 
leries, je dis à Monfieur de Ronfàrdx, qui eftoit 
nés de liioy: « Dites le vray, Monfieur r ne 
» vous femble- il pas voir cette belle Rèyne 
>> en tel appareil paroiftre comme la belle Aurore 
>» quand elle vient à naiftre avant le jour avec fa 
» belle face , & leiir accouftrement avoir beau* 
3> coup de fimpathie Se relTemblance? Monfieur 
de Roofard me Tadvoua j & fur cette comparai-^ 
fon , ( qu'il trouva fort belle ) il en fit un très- 
beau fonnet, qu'il me donna, que je voudrois 
avoir donné beaucoup , & lavoir pour Tinféier 
icy. 

Je vis auflî cette belle grande Reyne (a) aux 
premiers Eftats à Blois , le jour que le Roy fon 
frère fit fon harangue , veftuë d'une robe d'orangé 
& noirj maïs le champ eftoit noir, avec force 
clinquant, & fon grand voile de majefté , qu'ef- 
tant aflife en fon rang, elle fe monftra fi belle 
& fi agréable, que j'oiiis dire à plus de trois cent 
perfonnes de l'aflemblée, qu'ils s'eftoient plus 
advifés & ravis à la contemplation d'une fi di- 
vine beauté , qu'à l'oiiie des grâces & beaux pro- 
pos du Roy fon frère , encore qu'il euft dit & 
harangué des mieux. Je l'ay veue auflî s'habiller 
quelquefois avec fes cheveux naturels , fans y 

(a) Ycis la fin de 157(5. 
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adjouftcr aucun artifice de perruque 5 4^ encerd 
qu'ils fuilènc fort noirs ^ les ayant empruntez du 
Roy Henry fon père > elle les fçavoit fi bien tot-^ 
tiller, frifer& accommoder, en imitation dé la 
Reyne d'Efpagne , fa fœur, qui ne s'accommo* 
doit gueres mieux que des fiens , Se noirs à TEf- 
pagnoUe, que telle coëfFure ôc parure lui iëoit 
auffi bien & mieux que- toute autre que ce fuft. 
Voilà ce que c eft d*un naturel beau qui furpaflè 
tout artifke , tel foit-il ; & pourfâint elle pe sy 
pkifoit guerres , & peu fouvent s'en accommo*» 
doit , fi non de perruques bien gentiment fa- 
çonnées. 

Bref, je n'aurois jamais fait , fi je voulois det 
crire fes parures & fes formes de s'habiller, auf- 
quelles elïeft monftroit plus belle j car elle en 
changeoit de fi diverfes , que toutes luy eftoient 
bien-féantes, belles, & propres, fi que la nature 
& l'art faifoient à l'envy à qui la rendroit plus 
belle. Ce n'eft pas tout : car fes beaux accouftre- 
ments & belles parures n'oferent jamais entre- 
prendre de couvrir fa belle gorge , ny fon beau 
fein j craignant de faire tort à la veue du monde, 
qui fe paffbit fur un fi bel objet : cai jamais n*en 
fut veue une fi belle, ny fi blanche, fi pleine, ny 
fi charnue qu elle monftroit, & fi defcouverte, 
que la plupart des courtifans en mouroient, voire 
les Dames que j ay veues aucunes de fes plus con- 
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fidentes & privées, avec fa licence, la baifer par 
un grand raviflèment. 

Il me fouvient qu un honnefte Gentilhomme 
nouveau venu à la Cour, qui ne lavoir jamais 
veue, lors qu'il lappérçut mç dît ces mots: Je 
ne m'eftonnc pas fi- vous autres MeJJieurs vous 
aime:^ tant la Cour; car quand vous n*y auricf^ 
autre ptaifir tous les jours ^ que de voir cette belle 
Princejfe , vous en avej^ autant que fi vous efiioç^ 
en un paradis terrejlre. 

Les Empereurs Romains de jadis, pour plaire 
au peuple, & leur donner plaifir , leur exhiboient 
des jeux & des combats parmy leurs théâtres ; 
mais pour donner plaifîr au peuple de France , 
& ga'gner fon amitié , il ne feudroit que leur 
reprefenter & faire voir fouvent cette Reyne Mar- 
guerite, pour fe plaire & resjoiiir en la contem- 
plation d'un fi divin vifage , qu'elle ne cachoic 
guères d'un mafque, comme toutes les autres 
Dames de noftre Cour; car la plufpart du temps, 
elle alloit le vifage defcouvert : & un jour de 
Pafques fleuries à 3lois, (a) eftant encore Ma^ 
dame & fceur du Roy , ( mais lors fe traitoit fon 
mariage) je la vis paroiftre à la proceffion, fi 
belle , que rien au monde de fi beau n'euft fçeu 
fe faire voir. Car outre la. beauté de .foa.vilkgç 

(a) En 1571. 
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& de fa belle grandeur de corps^ elle leftoic très-^ 
fûperbe^^enr & richement parée & veftuë : fon 
beau vifage blanc , qui reûfembloic un ciel en fa 
plus grande & blanche féréniré , eftoit orné par 
la tefte de fi grande quantité de grofles perles & 
riches pierreries, & fur-tout de diamants bril- 
lants, mis en forme deftoilles, qu'on euft dit 
que le naturel du vifage, & l'artifice des eftoilles 
~^& pierreries , contendoient avec le ciel quand il 
eft bien eftoillé, pour en tirer la forme; Son beau 
corps , avec fa riche & haute taille , eftoit veftu 
de drap d'or frifé, le plus beau & le plus riche 
qui fuft jamais veu en France j & c eftoit un pré- 
fent qu'avoit fait le Grand-Seigneur à Monfieur 
de ( a ) Grand-Champ à fon départ de Conftan- 
tinople , vers lequel il eftoit Ambafladeur , ainfi 
que fa couftume envers ceux qui lui font envoyés 
des plus grands , d'une pièce qui montoic quinze 
aulnes : lequel Grand - Champ me dit , qu'elle 
evoic coufté cent efcus l'aulne j car c'eftoit un 
chef-d'œuvre. Lui venu en Fra^ice; ne fçachant 
à qui employer plus dignement ce don d'une 
çiche eftofFe, pour le rnieux faire valoir & eftimer 
à la porter , la redonna à Madame la foeur du 
Roy , qui en fit faire june robbe , qui pour la 

(b) Guillaume de Grand Champ , étoit un ambitieux, 
donc on a parlé dans les mémoires du duc de Bouillon > 
Tome XLYilI de la colleôion , page 315. 

première 
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|)remlere fois s'en pajra ce jout^là ^ & lid feoit 
très-bien. Car auffi de graiideiir à grandeur^ il 
ny a que k main ^ & la porta tout ce jour, bien 
quelle pefaft extrêmement : mais fa belle, riche 
& forte taille la fupporta très^bien j^ & lui fervit 
de beaucoup ^ car û elle fuft eAé aiîe petite na« 
botte de* Princefle > ou Dame d'une coudée de 
hauteur, comme J'en ayjveu, elle euft crevé foubs 
ie faix , ou bien euft fallu changer de robbe, & 
en prendre une autre* Ce n eft pas tout : car 
eîlant en proceflion, marchant à fon grand rang, 
' le vifage tout defcouvert , pour ne priver le 
monde en une fi bonne fefte, de fa belle lumière» 
parut encore plus belle en tenant &. portant. en 
la main (a palme, (comme font nos Reynes de 
tout temps) d'une royale majefte, d'une grâce 
moitié altiere & moitié douce, & d'une façon 
peu commune^ mais différente de toutes les au- 
. très ; que qui ne l'euft jamais veue^ ny cognue , 
euft bien dit : F'oUà une Prince ffe gui en tout va 
par-dejfus te commun de toutes les autres du 
monde. Et tous nous autres courtifans allions - 
difants d'une commune vqÎx hardiment, que 
cette belle Princeffè doit &c peut bien porter la 
palme en la main , puis qu'elle l'emporte, par- 
deffiis toutes celles du monde, & les furpaiîe 
toutes en beauté, en bonne grâce, en toute per- 
fedion : & vous jure qu*^ cette proceflion, nous 
Tome LXIIL \ Z 
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Y petdifmes nos dévotioiis ; car nous y vaquafme^ 
pour con«empler& admirer cette divine Princefle, 
& nousy tavirplus qu'au fervice divm(a), & fi qe 
penfions pourtant faire faute ni péché j car qui 
contemple & admire une divinité ea terre , cellç 
du ciel nç »'eri tiçnt ofiçnfée, puis qu ell§ X», faitç 
celle, 

Lors que la Reyne fa-nierç l'emmena ( b) de 
la Cour, pour aller trouver fon maty en Gai- 
cognç, jç vis %^^^^ ^°"* ^^* courtifans regrettée 
fon defpatt, comme fi une grande calamité leur 
fnfttoutrà-coup tombée fur la tçfte, Les unsdif 
ifoient: la Çoureft V4ufvi de fa beauté i Içs autres^ 
/tf Cour eji fort ohfcure^ elle a perdu fou foleU ; 
d'autres ? quilfa.it nqir à la Cour, U n'y a plus; 
4e flambeau; d'autres, repartoient : nous ^vion^ 
i,ien à faire que la Gafcogne nous vint gafconner 
& ravir noftre beauté y dejlinée pour embejlir la 
France & la Cour, & l'hojlel du Louvre y Fonr 
fainebleauy Saint-Germain y & autres belles pla- 
ces df nos Roys\ pour la loger à Pau y ou à 
Iféracy demeures bien dijfemblables les unes des 
autres i d'auçres difoient : cela ejifaity la Cour 

(a) Nous ne croyons pas qu'audin Cafuitc approuYat 
ce raifonncment. Il paroît que dçs-îor$ il y avoit à ^ 
Çottt d'aifoablcs foués. 
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^ la^ Prançe ont perdu la plus telle ^m 4^leun^ 
guirlande^ 

Btef , OQ n'ojroîc de touçe$ parts raifoimer que 

tels ;& autres pareils petits mots iu^ ce defpart. 

moitié de'dppit, de cx>ler^, & moitié dfe trif- 

tefTe^ & encore cjué la ^eyne Lo^ifç de Lor-r 

taine y faft rçftée , qui e{|oit une tr^s-belle & fage ' 

Princefl^ & yertueufe, de laquelle j'efpere eqi 

parier dign^ent eri fon lieu : mais p^rce que 

fie longue main ^ 1^ Cour avoir accouftuméunQ 

il beiie véue ^ ne % {fouyoit erigardèr de la re- * 

gretter^ &:^^ro%er de telles paçoles j &c plùneurs 

Y eut-il qui cuiderent tuer Moteur de Duras (a) 

iie dépit , qui leftoit venu quérir de par Iç Roy 

de Nayarrie fon maiftre i coftiime je le fçay. Un 

de CQS ans vindrent nouvelles de la Cpttr , qu'elle 

eftoit inort^ en Auvergne;^ n'y avoit pas huit 

jours. Il y eut quelqu'un qui rencontrât H-deffus, 

& dit ; // nUn eji rien; car depuis Cf femp^y il a 

fait trop beau & clair au ciel : que fi elle fujl 

morte ^ nousi e^uffions veu efcUpfe de foleil^ pour 

la grande fimpcithie que ces dçuxfotçils ont en- 

(a) Eq |j7(f , quelque tems après (pn évafiojî de I4 
Cour » le Roi 4ç Navarre y envoya le fîeur de Duras , 
fous prétejtf de réclamer Marguerite , cçtçe princeflc diç 
\^ ménie çhofe' dans fes inéinoires 5 mais nous ayons dl(* 
cucé l'intérêt que Henri prenoic à elle ^ ( Toix^ç XUX ^ 
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femble^ & n'cujfions rien 9€u qu^obfcurue^ iS» 
nuages. 

C'eft aflez ^^ ce me femble^ pàtler de k beautéiJ 
de fon cotps^, encore que le fujet en foit fi ample^ 
qui! mécicerok une décade^ coutesfois jefpere 
d'en parler encore ailleurs : mais il faut dire 
quelque chofe de fa belle ame, qui eft fi bien 
logée en fi beau corps j & fi la portée belle dès fa 
naiiTance, elle l'a fçeu (a). bien garder & entretenir. 
Car elle fe plaift fort aux lettres & à la le6bute, 6C 
ayant efté jeune & en fon âge parfait. Aufli peut* 
on dire d'elle, que c eft la Princeffe, yoire la Dame 
qui foit au monde, la plus éloquente & la mieux 
difante (b), qui a le plus bel air de parler , & k 
plus agréable qu'on fçauroit voir. Lorfque les Po* 
lonnoîs ( comme j'ai dit cy-devanr ) luy vindrent 
faire la révérence, il y eut l'Evefque de Cracovie , 
le principal ou le premier de l'AmbaiTade , qui fie 
la harangue pour tous , & en Latin \ car il eftoit 
un fçavant & fuffifant Prélat, La Reyne luy ref- 
pondit fi pertinemment & fi éloquemment, fans 
s'aider, d'aucun truchement^ ayant fortbief^ en-. 

(a*) Brantôme auroît du mal à prcTuver que Marguerite 
ait coiifervc cette pureté d ame » au fein de la diiToIution 
de mœurs qu'elle afiîcha : mais (ïtivenons-notts que le pa- 
négyriftc.a le droit d'exagérer. N 

(b) k cçt égard on doit lui rendrie juftice« Le ftyk de fcs. 
lïiémoirçs dépofc en fa faveur. 
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^endu & compris fou hatangUe 5 'qiiéWiis en en- 
trèrent en fi grande admka^n, que d'une voix ils 
Tappellerent une iacoàde Minerve ou DéeSed'^én 
loquence» 

Lorf(}iie la Reyne fi rtiere Ta mena Vett le Roy 
fon mari y comme f'^y àé}Làit ^'elie fit (on entrée tL 
Bourdeaux, comme de (aifon, ^ant fiUe & foédr 
da Roy :& femme>d« Roy dé Navarre, premier 
Prince du Sang» & GôUv^lieur' de Guyenne : la 
Reyne fa n^re le vbt^t'^ifoifi^ car ellér^dmoit ôc 
l'eftimôît fort. «Son etioiitf^tlielle^iôn tant pour 
les magnificences Schmt^ofvcez* qu^cm hiy fit & 
dreffa, tnats pouc wibetitter en ttiomptie 8c k 
plus belle & accomplie Rey'tie d4i ■nionde.vnionté& 
>fur une Belle .haquenéehlânckô> harnachée fore 
fuperbement ,:& elle veftuËr toute d orangé 6c 
de cimqua&t^-fi.fompïueufëmeni: qôe^^iôù phi^, 
laqudle.le monde ne fepouvoit aflez^aôtiler de 
,yoir> la regarder ^.radmirer & l'exalter juiquesait 

' .Ayant- qu'entrer',: Tes Eftats de là ville luy 
vtâdrcùt. faire la révérence, & luy ofl&ir leurs 
moyens & puiflfances , & la haranguer aux Char- 
creux,'commeefl: la^couftume. MonfieUr de Bour- 
deaux poèsi la parole pour le Clergé y Monfieur le 
MareCcjhalde Biron, comme Maire, ôc> avec ta 
w^ dfiL Maire, pour le Corps de^la^ ville , & 
ICOmme Lieutenan^Gén^al^ fit la fiehne aprè&3 
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ii^ Mo^feur l^iigebaftpn, PireiduêivPriéfidôit, )fèài 
la Cour, Elle Icpr c^fppufitf à a>ii5 , lés un^ a^ 

ichaffiiuc par foh commandement )^ (î ilb3qa.em- 
tDjBnci A fjigem^iij:' ^ ii ptomprem^t^ » & avec 
t§;lle£facç ^ m?j?^> J^efnii^. i uii chacun, p^ 
un tel cbange.i^i^C'49 plîpli^» iaas. réttéter les 
premières ny ie$ Ç^qnâb^^tnt ini 'mâfme fa/ec 
poujfC^tit i qui eft chçfi^ i M<hal!qaer ; que )e vis le 
loir, ledit'Sieùr Pjr^idwTi qui .me- vint dire ; & a 
kl autres, en||t CMrabt^do.b Reytie^ qu'il n'^voit 
jamais, p|i^ tnieuy tdiflermi fa vie quiconque fuft i 
{ car il ;Ç,enc6ndoitjen:f elles merceries), & que 
bien .fou vent il avQÎt eu cet honneur d'aVoîr ouy 
parler les i\ey nés Marguerite. & ieanne; qui la- 
Voient pcéfédée en telles cérénidniçsrquecCeU&^li^ 
& que, pdùr avcnj* efté dé i^ar hàips:t£mii'iducha 
Wor d€s plfis diftrieti dis Ht Ehancty (' aihfi ttCvSà' 
Vil de cts mots ) jamat&h'ajiiptQckoiept^^ites rien 
We l'éloquence de cette dernière Reyne Margue^ 
rite^ ic quelles neftoieni'que novices âc appren- 
Hves auprès d'elle^ 6c que vrayement elle eftoit 
fille de mère; ^v 'î — 

Je le dis à la Reyhe fa mère; par aprèiS de^ué 
kn'avbit dit le Prédden^ quiuôn fut il ai£rqûre rieii 
|>lus t èc elle me dit qu'il avoir raifdil Àû^t croire } 
& lie direj car encore quelle fttft fa tille j^ 'elle 
j^oûVéit direi fans- mentir^ queic'^&ftoit la Prisi^ 
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dt^ la pfus accomplie du monde , 8c q\À difdU 
fce qu elle vouloit ^ & dçs mieux. De ro^me je 
Vay veu dire à force Amb^adeurs i Se i grands 
SeigAeurs eftrangers^^ quand iU* avoient parlé à 
lelle , ils s'eupatcoienc d avec elle cous confondus 
ii'un fi beau dire. 

ie luy, ay vea fi fouTetu ^re de fi béaui dii!^ 
coùirs , fi, graves & fi fentexuieux , que fi je les 
jpdufois bien mettre au net & au vray icy par 
}à(ctit ^ j'en ferois ravir & efmerveiller le niohdc} 
tx^is il tie nie feroic poffible i ny à quiconque 
fôit i de pouvoir les redire tant ils £mt inimi* 
cables. 

Or j fi elle eft grave Se pleine jk ifiajefté^ Se 
ëloqueiite en fes hauts difcours & férieux y elle 
a bien autant de gentille grâce à reilcoritrer dé 
bons & plai£ihts niots i 8c brocarder fi genti-^ 
ihent^ & doiiner les traits 8c la venue j que fa 
tompagnie eft plus àgiéable que toute autre dd 
taionde ^car encore qu elle pique 8c brocante quel'Y 
^uun, cela eft fi à propos 8c fi bien dit, qui! 
ii'eft pofiibie de s en ^cher, niais encore bien^ 
àife; 

1)6 'piu$ i ti elle fçait bien parler j elle Içait 
àiVtant bien efcrire^ Ses belles lettres, que Ion 
^eut voir d^elle f U manifeftent éfièz.} car ce font 
lés plus belles les mieui éducbées ^ foit pour ellr«( 
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graves > que pour eftre JFamilieres, qu'il (sM que 
cous grands Efcrivains du pa(fé » & de noftrer 
temps, fe cachent, & ne produifent les leursv 
quand les fiennes comparoiftront , qui ne font 
que chanfons auprès des fiennes. Il ny a nul 
qui, les voyant, ne femocque du pauvre Gcc- 
ron (a) avec les fiennes familières} &, qui en 
pourroit faire un recueil , & d*elle i & de fes dif- 
cours, ce feroicnt autant d'efcoles & d'apprentif- 
fages pour tout le monde , dont ne s*en faut ef- 
bahîrj car de foi, elle a Teiprit bon & prompt, un 
grand entendement fage & folide. Bref , elle eft 
vraye Reyne en tout, qui mériteroit de régir un 
grand Royaume , voice un Empire, fur quoy je 
ferai cétre digreflîon, d'autant qu elle fait à naftfe 
fujet. 

Lorfque le mariage d'elle fat accordé à Blois j 
6c du Roy de Navarre, où il y eut aflez de diffi- 
cultez que la Reyne Jeanne (b) faifoit, Uen difie^ 
rçnte d'alors qu'elle efcrîvoit à ma mère, qui ef-^ 
toit fa Dame d'Konnetirs malade en (amaifon: j'ay 

(a) Â force de s^enchoufiafmeF de fon fujee > Brantôme 
en die trop pour être «ru : ce qu'il y a de vrai , c*eft 
<]u*oo ne pouyoit guères avoir refpric plus fin de plus dé* 
licat que celui de Margiierîce. Ceux qui onc lu fes xn^ 
iQoIfes ne nous démentiront pas. 

Cb) la famcufç Jeanne d'Albscr , mère de Henri Vf^ 
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veu ladite lettre, efcrite de fa màk^ y an thrâbi: de 
noftre maifon ^ & dit ainfi : 

Ma grande Amie; 

Pour vous resjomr & prendre fanté des bonnes 
nouvelles que le Roy mon mary ma mandées ^quejl 
comme ayant pris la hardiejje de demander au Roy 
Madame fa jeune fille pour mon fils y la luy ac^ 
corde dont je ne vous en veux celer Vaife que jen 
ay.^ 

Il y a bien à difcourir là-deflus. Il y eut'donc i 
lots de cet accord , une Dame de la Cour , que je 
ne nommeray point, auffi forte qu'il en fuft de fà 
portée. Eftant la Reyne-Mere lefoir retirée à fon 
coucher, elle s enquit à fes Dames, fi elles avoient 
veu fa fille, & quelle joye elle moiïtroit de l'ac- 
cord de ce mariage? Cette Dame fotte, & qtri 
n'avoit encore gueres veu fa Cour, sadvan^a la 
première, &dit: Comment y Madame y ne feroit-- 
elle joycufe d*un tel mariage y, puifqu elle en vient 
à la Couronne y & efien terme dUfirepajpble Reyme 
de France ; fi elle efi:heoit au Roy fon mary pre-- 
tendu y comme it fe peut faire un jour. La Reyne , 
oyant un fi foc mot, luy die: Mamie y vous eftes 
une grande fotte. J'aimerois mieux que vous fujfiesi 
cfçvée de cent mille morts y que fi vçfire fotte pro" 
fkecie efioit jamais accomplie y par la longue vk 
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& £x longue profperité que jef0uhaite.au Hoy^ S 
â tout îe rejle de mes enfants^ Sur qildy il j eut 
line grande Dame alTes^ familière avise elle > qui 
luy répliqua i iJftfiiP ^ Madame ^ fi ce malheur ait- 
tivoit i \ue Dieu nous en garde j^ ne Jèrîe:{^vous 
pas bien-^uife de voir vojire fille Reyne de France^ 
puifjue la Couronne luy efcherrcit de bon droit 
par celuy defion màry? La Reyné fit refponfei 
Encore que f aime bien cette fille^ je penfe que quand 
cela arriveroitj nous verrions la France bien troublée 
demauk & de malheurs i & aitnerois cent fois mieui 
inourir , ( comme elle a fait ) ^ue de la voir en cet 
^fiat; car je crois qu'on rie voudfoitpas obéir abfiy 
hmeni au Roy de Navarre j coftijhe à nus enfants , 
pour beaucoup de htifons que je ni dis. point. 

VoiU de^x prophéties accomplies, l'ude à une 
fotte Dame^ Se l'autre d'une habile Pàncefk > & 
pour quelques années. Mais la prdpnétie a Faillf 
miJQurd'huy , par ta grâce que Dieu lu^ k ddnnée» Se 
par la force de fa bonne efpée Se valeur de fon brave 
cœur^ qui lont rendu fi grand, j(î viÛorieux, û 
redouté, & (î àbfolu Roy ^ comnie. il eft aujour^ 
d'huy 5 après tarit de traverfes & travaui. Dieu U 
.maintiertniè par fa fainte grâce en cette grande prof-» 
périté, ainfi qu'il nous eft de befoin à cous nous 
autres Tes jkiuvres fajerii. 

Or i / par àboTttion de ïà Léy ^àliquè^ dk 
feilcore la Reyne, U Royaume vinoit cbma fille pti 
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pià jujle droit y comme àujfi JC autres Ràyaumci 
tombent en queàùuilUy certes ma fille efi bienaujji 
capable de régner ^ oa plus y que beaucoup d^ hommes 
t& JRoy&^ que je f^ay y & qui ont èfté: & crms-jé 
que /on règne fèroit beau 'y & le rendroit pareil à 
celuy du -Roy fan grand-^pere ; car elle à un gTând 
efprit & des (a) grandes yertus pour ce faïrev Là- 
deflus elle âlia dire que c'eftoit un grand abus i 
'c3^ dette Loy Salique, &: qu'elle avoir ouy ^ dird 
à Mônfi^ur le (Jardinai de Lorraitie) qu'alors qu^il 
arrefta, avec les autres Députez à TAbbaye de Cer- 
can U paix encre les deux Roys ^ venant à foudro 
quelque point de la Loy Salique qui touchoic la 
fucceflion des femmes au Royaume de France, il 
y eut Monfieur le Cardinal de Granvelle ^ autres 
hieiudit d'Arras^qui rabroua fort Monfieur Id 
' Cardinal de Lorraine^ luy difant que c eftoit d^s 
yrais ab[US i^ue. noftre Loy Salique, & qu il luy 
Xîn creva foèil; & que c'eftoient de viçu^fc refveurs 
& croniqueiirs qui la^oient ainfi efcriti faûs fça- 
Voir pourquoy, & Tont fait ainfi accroirej & qu elle 
lie fut jamais faite ny portée en France \ niais que 

(a) L*aiueuf du divorce fatyriquc, rhiftoficn d'Aubigné; 
èc Scipion du Pleix ne conviennent pa§ de cet article. Si 
l'on réduit .au quart les totts qu'ils lui reprochent , il 
^û refte âfTez pour douter des grandes vertus queBtâncâii^a 
iui fait atàibuer ici pat Catherine de Mcdiçit . 



Digitized by 



Google 



J?4 MARGUBRltfi ©r pRAïtcrî 
c*eftpic une couffunie (a), que ks François (ifâ 
main en main s'eftoient enfcedonnécy & avoient 
introduite, qui neft nullement jufte^ & par cbn* 
féquent violable.. Voilà ce qu*en dit la Reyne- 
Mere. Et quand tout eft dit, ce fut Pharamond , 
>comme la plufpart tiennent , qui l'apporta de fon 
pays, & Tintroduifit: ce que nous ne devrions ob- 
ferver , puifque c'eftoit uri payen (b) , & d*aUer fi 
eilroitement garder parmy nous autres Chreftiens 
les Loys d*ua Payen, c*eft ofFenfer grandement 
Dieu» Il eft vray que la plufpart de celles que nous 
avons, nous Içs tenons des Empereurs Payons ^ 
mais auffi celles qui font faintes > juftes , & équi* 
tables , comme de vray il y en a force, & la pluf- 
part font telles. Mais cette^y Salique de Pbaf a- 
mond, elle eft iryufte, & contre la Loy de Dieu ? 

(a) Quand ce ne (croit qu*^un préjugé ^ rhabituJe l'a 
Îl bkn gravé dans le cœur de tout bon François , qu'il a 
acquis force de lot.' , 

(b) Ce raifonnement eft trop abfurde , pour perdre foa 
.tcms à.le réfuicer ; en générai la digreiïlon que fait ici 

Brantôme, ne mérite pas une réponfe. On voit qu-il n'étoir 
ni publicifte , ni moralise , ni légiflateur. Il faut que 
riiommé de cour, aimable & fpirituel » ne forte point de 
fa fphère : elle fe borne à raconter des anecdotes » à dif- 
firrter. fur des intrigues » & à ne s'arrêter que fur lafu- 
perficie. des objets. Brantôme excelloic dans ce gearei 
f ourqu^i ne s'y renfermoit-il pas \ 
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tàr il eft dit au Vieux Teftament, & au XXV^ 
Chapitre des Nombres; Xw enjants majles fuccc^^ 
défont premièrement y puis , en leur défaut les fillesy 
Cect-e fainte Loy veut les filles hériter après les 
inafles. Encore quand^ on prendroit bien au pied 
4e lefcriture cette Loy Salique , il n,'y auroit pas 
fi grand mal comme on le prends ainfi que )zf 
oiiy difcoucir à des grands perfcHinages^ car elle 
parle ainfi •: Que tant quily aura des majles , les 
Jîlles n'héritent ny ne régnent pas* Conféquem- 
ment, en défaut des mafles , les filles y viendront. £c 
puifquil eft jufte qu'en Efpagne^ Navarre, An- 
gleterre, Efcoffe, Hongrie, Naples & Sicile, les 
filles régnent, pourquoy ne left-il jufte tout de 
mefme en France? Car ce qui eft jufte ( a ) , eft 
jufté par-tout & en tous lieux, & le lieu ne fait 
point que la Loyfoit jufte. 

Tant de fiefs que nous avons en France , Du-^ 
chez, Comtez, Baronnies, & autres Royales Sei- 
gneuries, qui font quafi, mais beaucoup. Royales 
en leurs droits & privilçges , viennent bien aux 
femmes & aux filles (b) , comme nous avons Bout- 
bon, Vendofme, Monpenfier, Nevers, Rhetel, 
d'Eu, Flandres, Bourgogne, Artois, Zélande, 

• (a) L'hérédité des mâles à la couronne ne tient point 
à la juftice univcrfelle. C*eft une convention particulière, 
(b) Si Ion rcmontoit à loriginc , on Vcrroît qac Ici 
fiefs ne furent point héréditaires. 
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Pretagtîe: & tnefme cotnitie Màçilde, qui fut Bu-? 
çheffe de Normandie j Eléonor , Ducheflfe de 
Guyenne) qui enrichirent, Henry II , Roy d'An- 
gleterre j BeatriX) Cômte^de Provence, qui 1 ap? 
porta au Roy Loiiis Ton mary;; h 6Ue oiuqua de 
Raimond, Comte de Toulouze, qui Tapporta. i 
Alphonfe, ftevp deSaint-Loiiisj pujs Anne, Du- 
chefTe de Brç^gne, de frais, ôc î^utres j pqurquoy 
|e Royaume d^ France n'appelle à fqy aufÇ Içs fille^ 
^e France? 

La belle GaUthée, l'ors^ qu'Hçrcule l'efpoufa 
^près fa conquefte d*Efpagne, ne dominoit-ellepa^ 
çn la Gaulç, du mariage defquels deux font ifTu^ 
pos braves , yaillants & généreux Gaulqi^, qui 
d'autresfois fe font tant fait vanter ? 

Et pourquqy font les filles des Dqcs en ce 
Royaume, plijs capables de gouverner un Duché, 
& y faire juftice, qui approchant d^ iVuthorité 
du Roy , pluftoft que les filles des Roys de gour 
yemer le Royaume de France? Et comme fi les 
filles de France ne fuffent auffi capables & propres 
à commander &, régner, comme autres Royautnçs. 
& grandes Seigneuries que j ay nonimées ! 

Pour plus grande preuve de l'abus delà Loy Sa* 

lique , il n'en faut d'autres que de tant de Croni- 

queurs, efcrivains& bavards, quienontefcrit, qui 

ne fe peuvent accorder entr eux de fon écymologîe, 

J--e$ ims, conime Po%l, eftjment qu'ellç priç 
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fon ancienne ongine des Gaules , & qu'elle fur 
^pellée Saliqucy au-lieu de- GalUque', poi^r 1^ 
ptQ^iniicé 6ç vbifinage que la lettre Gy en viçillç 
àioule , a voit avec 1^ lettrç S ; mais c'eft un refveuc 
en cela ( con^me jç tiens d^^n grai^d pecfqi^iage }^ 
ainfî qu'en autres chofe.s. 

Jean Ceval (a), Evefquè d^Avranches, grand 
rechercheur des antiquitez de la Gaule de Flrance^ 
la voulut apporter à ce mot Salle ^ parce que cette 
Loj eftoit ieulement ordonnée pour Sallçs Si, par 
lais Royaux. , 

Claude SeilTel aflez mal -à-propos a penfé qu'elle 
vînt du moi Sal en Latin, comme une Loy pleine 
de Sclj c'eft-i-dire pleine de fapience , par une met 
japhore tirée du fel. 

Un dodeur es droits , nommé Ferrarius Mon* 
IfanuSt a vP^in 4ire que Ptiaramond fut appelle «Sa? 

Les autres la îirçnt de Sâloga(^, l'un des prin-? 
fipaux Confeillers de Pharamond. 

Les autres, penfants fubtilifer d'ayanrage, difenc 
que , par U fréquence des articles quj fe trouvent 
dans icelle Loy, commençant par ces mots : Si ait' 
quisyfi aUqudy çUe pçit fa dérivfifon (b), qu'elle eft 

(a) Ccft Robert Cenal ( Ccnalls ). 

(b) Il paroit que c*cft-là Torigine la plus vralfemblable 
(le cette loi Caliqùe , contre laquelle Br^iKÔnie s'efcrime 4<; 
foutçs fçs forces. 
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veniie des François Saliens> comme eft fait meil^ 
tien dans MafceUin» , 

Enfin» voiU de grands rebiis & refvèrîes» & ne 
fe faut esbahir fi Monfieur rEvefque d'Arras en 
jEiifoitla guerre à Monfieur le Cardinal de Lor« 
raine; ainfi que ceux de (a Mtion, en leurs farces 
& joingleries, croyant que cette Loy fuft de nou- 
velle impreffion, appelloieht Philippe de Valois * 
le Roy trouvé; comme fi, par un nouveau droit , 
& non jamais reconneu par la France» il fe fuft fait 
Roy, Sur quoy depuis fe font fondez, en ce que 
le Comté de Flandres eftaut tombé en quenouille, 
le Roy Charles-Quint n'en ptétendit lors aucun 
droit ny nom; mais au contraire,^ il appannagea 
Philippe fon ïrere de la Borgogne, pour en faire 
le mariage avec la Comteflè de Flandres, ne la 
voulant prendre pour liiiy, ne la trouvant fi belle, 
mais bien plus riche , quef celle de Bourbon'^ qui 
eft encore uhe grandé^afTeurance, que l'article de 
cette Loy Salique n'a pas tousjouts efté obfervée 
au membre comme au chef: & ne faut douter que 
les fillejs venant à la Couronne, mefme quand elles 
font belles, honneftes & vertueufes, comme cette* 
cy.> n'attirafiènt plus le c<£ur de leurs fujets par 
leurs beautez & douceurs , que toutes les forces 
des hommes, 

Monfieur du Tillet dit que la Reyne Clotîlde 
fit recevoir en France la Religion chreftienne , & 

depuis 
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fiepuis ne s'èft trouvée aucune qui s'en foie 
defvoyée, qui eft un grand honneur pour les 
Rcynes: ce qui n'eft advenu aux Roys depuis 
Clovis j car Chilpéric premier fat entaché de Ter- 
reur arrienne , & deux feuls Prélats de TEglife 
Gallicane par leur réfiftance l'en ofterenc , comme 
«dit Grégoire de Tours» 

Davantage, Catherine (îi), fille de Charles (b), 
i4e fut-elle pas ordonnée Reyne de France par le 
Roy fon père & de fon confeil ? 

Du Tillet dit encore de plus , que les filles de 
France eftoient* en telle révérence , qu'encore 
qu elles fufTent mariées à moindres queRoys, néan- 
moins prenoient le titre royal , & eftoient âp- 
pellées Reynes avec le nom proprej & cqz honneur 
leur ëftoit donné pour leur vie , par démonftration 
qu elles eftoient filles de Roy de France. Cette 
couftume ancienne monftroit fourdement , que les 
fiUes de France pouvoient bien eftre Reynes , 
aufïï-bien que tes fils. Il fe trouve que, du temps 
du Roy Saint-Loiiis , tenant la Cpur des Pairs, la 
Comteiïe de Flandres eft renommée préfente, & 
tenant lieu avec les Pairs, 

(a) Le traie eft brillant à citer. Lorfqire Charles VI ap- 
pela Catherine au trône , il étoit dans un état d'imbécillité. 
L anarchie régr.oit d'une extrémité du royaume à l'autre 5 
toutes les loix reftoient muettes, 

;b)' Charles VI. 

TomcLXIII^ , A^ 
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Voyez que dit encore Monfieur du Tiller pour 
la Loy Salique , efcrite pour les feuls fujets : quand 
il n'y avoir fils, les filles héritoieht en l'ancien pa- 
trimoine. Qui voudroit régler la (îlouronne , Mef- 
dames filles de France, au défaut des fils , la pren- 
droient j & héanipoins elles en font perpétuelle- 
ment exclufes par couftume & loy particulière de 
la Maifon de France, fondée fur la magnanimité 
des François , qui ne peuvent foufFrir d'eftre do- 
minez par (a) les femmes. 

El ailleurs dit : Et fe feut esbahit delà longue 
ignorance qui a attribué cette coutume à la Loy 
Salique, qui eft contraire. 

Le Roy Charles-Quint (b), traitant le mariage 
de Madame de France fa fille, avec Guillaume, 
Comte de Hainaut* en l'an 1374, ftipulalare- 
,nonciation dudit Comte au droit de Royaume & 
de Dauphine j ce qui eft un grand point : & par-là 
voyez les contrarierez. 

Certes , ii les femmes fçavoient (c) manier les ar- 

(a) C'eft probablement pour dédommager ce fexe qu'il 
a eu conftamment eir France riûfluence la plus marquée. 
On lui a reftitué en galanterie ce qu'on lui a ôté en po- 
litique. 

(b) Charles V. 

(c) Si Brantôme s'en étoit tenu-là on auroit pu rire : 
mais la diffettation érudite qu'on vient de lire, eft un 
peu longue. 
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mes auffi-bîen que ks hommes , elles s'en feroietit 
accroire : mais, en récom^enfe, elles ont lèir 
beau vifage du'on ne recognoit pas comme on de- 
vroit, car^ certes, il vaut mieux d'eftre com- 
mandé de belles , gentilles & bonnettes femmes , 
que des hommes fafcheux , fats , laids & maulTa- 
des , comme jadis il y en a eu en cette France. 

Je vôudrois bien fçavoir fi ce Royaume s'eft 
mieux trouvé d'une infinité de Roys fats , fots , ty- 
rans, fainéants, idiots, fols, qui ont efté? Ne 
voulant pourtant taxer nos braves Pharamonds, 
nos Clodions, nosClovis, nos Pépins, nos Mar- 
tels, nos Charles, nosLoiiis, nos Philippes , nos 
Jeans, nos François, nosHenrisj car ils ont efté 
trop braves & magnanimes , ceiix-U : & bien heu- 
reux eftoit le peuple qui eftoit fous eux, qu*ils euf- 
fent fait une infinité de filles de France qui ont 
cfté très -habiles , fort prudentes, & bien dignes' 
pour commander. Je m'en rapporte aux Régences 
des mères des Roys (a), conament on s'en eft 
bien trouvé. 
; Frédégonde(b), comment adminiftra t-elle les af- 

(a") Nous n'en connpifTons guèrcs qui n'ayent coûté 
du fang, & des pleurs à la nation. Alors il cft vrai qu*oi( 
le comptoit pour rien. Peut-être par la fuite les chofes 
iront-elles autrement. 

(b) Quels maux ne fit pas la cruelle Se ambitieufe 

Aa ij . 
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faites de France pendant le bas âge duRoy ClotaîrôJ 
fon fils , les adïniuiftrant fi fagement & d'extra- 
ment, quilfevit, avant mourir. Monarque de 
la Gaule , & de beaucoup de TAUemagne ? 

Le femblable fit Ma tilde , femme de Dagobert ,* 
d Tendroit du Roy Clovis deuxiefme, fon fils : & 
long temps après, Blanche, mère de Saint-Louis^ 
laquelle fe comporta fi fagemeritj ainfi que fay 
Icu , que tout ainfi que ies Empereurs Romains 
fe faifoicnt appeller Augujles en commémoration 
deTheurSc profpérité qui s'eftoit trouvée au grand 
Empereur Augufte j auflî toutes les Reynes-meres 
anciennement , après le décès àQ% Roys leurs ma- 
ris , vouloient eftre nommées Reynes Blanches ^ 
par une honorable mémoire tirée du Gouverne- 
ment de cette fage Princelïe. Encore que Monfieur 
du Tillet y contredift encore un peu en celaj tou- 
tesfois , je le tiens d'un grand Sénateur. 

Et pour pafler plus bas , Yfabeau de Bavière (a) 
eut la régence de fon mary Charles VI , eftant al- 
téré de fon bon fens , par Tadvis de fon Confeil : 
comme auflî fut Madame de Bourbon (b) du petit 

Frcdcgonde 1 C'cft au moins ce que difcnt nos ancien* 
Chroniqueurs. 

(a) Pour compkttcr l'œuvre , il ne falloit plus que citer 
la régence d*Ifab:!le de Bavière : quiconque fait notre 
hiftoirc ne prononce fon nom qu'avec horreur. 

/b) Encore paffc pour celle-là; clic avoit des vcituj 
& 4.S talcns. 
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ïloy Charles VIII, fon' frere^ en fon bas âge ; 
Madame Louife dé Savoye , du Roy François pre- 
mier^ & k Reyne-mere , du Roy Charles IX, fon ^ 
fils. ^ . 

Si donc les Dames eftrangeres , ( hors Madame 
de Bourbon, car elle eftoit fille de France ) , ont 
efté- fi capables de gouverner fi bien lai France y 
pourquoy ne le feroient les noftres telles, & ne la 
gouverneroient aufli bien, & d'auflî bon zèle & 
afFeftion-, puis qu'elles y font nces. Se y ont pris 
leur lait, & que k fait leur touche? 

Je voudrois bien favoir en quoy nos derniers 
Roys ont furpafle (a) nos trois filles de France der- 
nières, Elifabeth, Claude & Marguerite que fi 
elles fuflTent venii'es a eftre Reynes de France ^ 
qu elles ne Teuffènt aufli bien gouvernée , ( fans 
que je veiiille pourtant taxer leur fuflSfance & ré- 
gence 'y car elle a- efte très -grande & très-fage ) , 
auflî bien que leurs frères? J'ay ouy-dire à^ beau- 
coup de grands perfonnages , bien entendus & 
biea prévoyants , que nous n euffibns eu les mal- ^ 
^ heurs que nous avons eus , que nous avons , & que 
. nous aurons encore ^ & en alléguoient des raifons 
qui feroient trop longues à mettre icy (b). Mais 

(a) Il eft certain que les trois fils de Henri II n'eut 
pas régné brillamment ; aulfi leur adminiftration vicieufc 
éteignit-elle cette dynaftie. 

fjo) On lui a obligatioa-dc ne l'avoir pas fait. 

Aaii| 
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voilà ce que dit le commun & foc vulgaire : Ilfdut 
ebferverla Loy Salique. Pauvre {^)fatquilefi! Ne 
fait-il pas bien encore, que les Germains , del'ef* 
tre defquels nous fommes fortis , avoient accouf- 
tumé d'àppeller les femmes à l^rs affaires d'Ef- 
tat , tour auffi^bien que les hommes, comme nous, 
apprenons dé Tacite ? Par-U nous apprenons que 
cette Loy Salique a efté depuis corrompue , puif* 
qu'ils I^s ont fenry dignes de commander. Mais ce 
n'eft qu'une V raye couûume, & que les pauvres 
filles 5 qui eftoient foibles pour débattre leur droit 
par la pointé de Tefpée, comme il fe débatcoir aiv 
ciennement , les hommes les en excluoient Ôc chaf- 
foient du tout. Ah! quç ne vivent maintenant nos 
braves (b) & vaillants Palladins d'e France, ua 
Boland, un Renaud, un Ogier, un Olivier, ua Deu- 
don , un GrafFon , un Yvon , & une infinité d'au- 
tres braves , defquels la profeflîon effort , & U 
gloire , de fecourir les Dames , Ôc les maintenir 
en leurs afflidions & traverfes de leurs vies , de 
Vhonneur & biens, pour maintenant combattre le 
droit de noftre Reyne Marguerite ; laquelle, tanç 

(a> C'étoient-làics expre(fionsfavonces(!cScaUgcr.^Braa- 
lomc fe mécamorphofant en érudit, en avoit pris moment 
tanémcnt le ton 8c le langage. 

(b) Ncs anciens Preux voùloient bien écre hs fcrvîteur$ 
des dams^ : mais au;:oient-ils confenti à laifler tombet 1^ 
iQyaunxe &^ ^uencuiUe i c'eft li^e ^ueftion à réCQiidx;^^ 
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$*en faut qu'elle joiiiffè <l\in feul poalce de terre 
du Royaume de France (a) , duquel elle eft fi no- 
blement fortie, & qui poffible lui appartient de 
tout droit divin & humain , qu^elle ne joiiit pas 
de fa Comté d\\uvergne, qui lui appartient par 
toute juftice & équité > pour eftre reftée feule & 
héritière de la Reyne fa mère , & eft retirée dans 
lin chafteau d'UfTon, parmi les déferts, rochers & 
montagnes d'Auvergne; habitation certes par trop 
diffemblable à une grande Ville de Paris , où elle 
devroit maintenant tenir fon trofne Se fon fiege 
de juftice qui lui appartient , & de fon droit ^ & 
de celui du Roy fon mary. Mais le malheur eft 
tel , qu'on ne veut recevoir ny l'un ny rautre..Que 
fi tous deux eftoient bien unis enfemble, & de 
corps & d'amitié , comme ils ont efté, pofllble que 
tout en iroit mieux pour tous > & fe feroient crain- 
dre , refpefter & recognoiftre pour tels qu'ils fonr^ 
pieu a voulu depuis qu'ils, fe font bien reconciliés 
(b) , qui eft un très-grand beur^ 

(a) Catherine de Mcdicis , fa mcre, ravotc désh<5rit<!c % 
& ir faut avouer que (a <:onduire à cette époque la renJoit 
iignc de ce tmixemicnf. Si on veut fàvoir ce qu'élite faifoît 
au château d'UfTon , on le verra dans la notice qui pré^ 
cède fes mémoires y ( Tome LU de Ta collection , page 
ii6 & Î17 j quoiqu'alors Marguerite a^rançât en âge, clic 
avok confervé les goûts de (a jeuncifc^ 

(b) Cette précendue réconciliation ne dura pas^ Le cfi-^ 
vQtce Céfara HentlIY <l'unc femiac^ihdigac de luL 



AaU 
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J'ay ouy-dîreàMonfieuf iie Pibrac iine fois , que 
cette alliance de Navarre a efté fatale en cela, pouf 
avoir veu en difcordance k maty & la femme ^ 
comme autresfois a^eftéde Louis Hiitin , Roy de 
France & de Navarre, avec Marguerite de Bouî- 
gongne, fille du Duc Robert troifîefme. 

Plus , Philippe le Long , Roy de France & de 
Navarre, avec Jeanne, fille du Comte Orficjin 
de Bourgongne, laquelle, fe trouvant innocente > 
fe purgea fort bien. 

Puis, Charles -le -Bel, Roy de France & Je 
Navarre, avec Blanche, fille d'Othelin , encore 
Comte de Bourgongne, qui fut fa première femme* 

Et, de frais , le Roy Henry d'Albret , avec Mar- 
guerite de Valois , comme je tiens de bon lieu , 
qui la trairoit très«mal, & eut encore fait pis fans 
le Roy François (a) , fon frère, qui parla bien à 
luy , le rudoya fort , & le menaça^ pour honorer fa 
femme & fa fœur, veu le rang qu'elle tenoîr. 

Le Roy Antoine dernier mourut auflî eftant en 
mauvais mefnage avec la Reyne Jeanne fa femme. 
" Noftre Reyne Marguerite eft ainfi un peu en df- 
vifion & divorce avec le Roy fon inary : mais 
Dieu les meitra un jour en bonne union, en (b) 
dépit du temps miférable. 

(a) François I . 

(b) La prophétie xm s'accomplit pas» 
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J'ay ouy-dire à une Pi;incefïe (a) , qu elle Iiiy 
fauva la vie au maflacre de la Saint-Barthelemy : 
car indubitablement il eftoit profcrit & couché - 
fur le papier rouge, (comme on dit), parce qu'on 
difoit , qu'il falloir ofter les racines , comme le 
Roy de Navarre, le Prince de Condé, TAdmiral, 
& autres Grands n: mais ladite Reyne fe jetta à 
genoux devant le Roy Charles, fon frère , pour 
luy demander la vie de fon mary & Seigneur. Le 
Roy Charles la lui accorda aflèz difficilement, en- 
core qu elle fuft fa bonne fœur. Je m'en rapporte 
à ce qui en eft, car je n'en fçay que par ouy-dire. 
Et fi porta fort impatiemment ce maflacre, & en 
fauva plufieurs, jufques à un Gentilhomme Gaf- 
con, ( il me femble qu'il s'appelloit Lerac (b ) , 
qui , tout blefle qu'il eftoit , vint à fe jetter fous fon 
lit, elle eftant couchée, & les meurtriers l'ayant 
pourfuivy jufques à la porte, dont les en chafla j 
car elle ne fur jamais cruelle, mais toute bonne , 
a la mode des filles de France. 

On dit que la pique d'elle & du (e) Roy fon mary a 

(a) On a remarqué que la Reine Marguerite dans Tes 
mémoires, ( Tome LU de la coUcdion , page 179, ) 
dément ce fait. Nous ajouterons qu'elle n*auroit eu garde 
de le taire , s*il eût eu la mdîndrc ombre de réalité. 

(b) II fe nommoit Leyra/iy Se étoit de la maifon de 
Levis. 

(c) On ' a obfcrvé ailleurs que la méfincelligence àCL 
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procédé plus de la diverfîcé de la Religion , que 
d'autre chofe j car chacun ayme & foutieiic fore 
la fienne j fi que la Reyne eftant allée à Pau , Ville 
principale de Béarn , ainfi qu'elle y eut fait dire la 
Meîlè , il y eut un Secrétaire du Roy fon Mary , 
nommé le Pin , qui avoir efté autresfois à. Mon* 
fieur l'Admirai (a) y qui s'en eftomacha ^ fî-bien 
qu'il fit mettre en pcifon quelques-uns de la Ville 
qui y avoient efté, La Reyne en fut très-mal con- 
tente y& le lui penfànt remonftrer , il luy parla 
plus haut qu'il ne devoit , & indifcretemenç , mefme 
devant le Roy, qui luy en fit une bonne répri- 
mande ^ Se le chafla^ car il fçait bien aimer & ref- 
peder ce qu'il doit, tant il eft braye & généreux, 
ainfi que fes belles & nobles actions l'ont manifefté 
tel toujours , dont j'en parleray plus au long dans 
ia belle vie (b). 

Ledit du Pin fe fondoit fur Tédiét , qui eft U fait 

Henri IV avec Marguerite , a eu ptufieurs caufes. RcCpcc- 
tivement ils avoient de nombreux griefs à fe reprocher. 
En faifant de part 3f d'autre des brèches coRtinucHes à la 
fidélité conjugale , il ed difficile que deux époux ne (è 
brouillent pas. ( Lifez Içs mémoires de la Reine Marguodee^ 
Tome LU de la coUcâion, page 371 & 571 > 

(a) Ces détails s'accordent avec le récit de Margticrît&. 
( Voyez Tes mémoires , Tome iiid de la coUeâioo ». p^ 
541 &fuiv. ) 

0>y On n'a point celle ri:. 
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6c obfervé fur la vie, ny dire ny ouyr Mefle. LaReyne 
s-en fenrantpiquée^Dieufçaic comment jura& pro- 
tefta qu'elle ne mettroit jamais lé pied en ce pays- 
là , d'autant qu elle vouloir eftre libre en l'exer- 
cice de fa Religion; &, par ainfi , elle en partit, & 
depuis elle garda fort bien fon ferment. 

J ay ouy-dire qu'elle n'eut chofe (a) tant fur lé 
cœur , que telle indignité d'eftre privée de l'exer- 
cice de fa Religion, laquelle, pour la patfer de fan- 
taifie, elle pria la Reyne, fa bonne mère, dé la 
venir quérir pour la voir , & aller j ufques en France 
voir le Roy & Monfieur fon frère (b) qu'elle honoroit 
& aimoit beaucoup j où eftant allée , ne fut veue 
ny reçue du Roy fôn fiere comme il devoir : voyant 
un grand changement depuis qu'elle eftoit partie , 
& plufieurs perfonnes eflevées en des grandeur* 
qu'elle n'avoir veu ny penfê , cela luy fafchoit forf 
de les rechercher & leur faire la cour,, comme lei 
autres, nullement fes pareilles , faifoient j tant 

(a) Avec la permifîîon,de Brantôme, d'autres motîft 
déterminèrent cette -princeflc à quitter la Cour de fon 
mari. Nous invitons le leôeur à lire la notice qui précède 
fes mémoires. 

(b) Cela ne rempêchoic pas d'apprécier ce frère 5 ( le 
duc d'Alençon , depuis le duc d'Anjou ) : elle connoifToic 
Fort bien feS vices ^ fa pufiUanimité , & la faufTecé de fon 
. çara^ère. Aufli Tétroitc liaifon qu'elle eut aivcc lui , iwr 

prima-t-eUç upe tache fur ft conduitCn 
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s*en faut , qu'elle ks méprifoit grandement com-^ 
me j'ay veu, tant avoit-elle le courage grand. Hé- 
las! trop grand certes, s'il en fut onçques , mais 
pourtant caufe de tout fbn malheur^ carflellereuft: 
voulu un peu contraindre & rabaifler le moins du 
mondes elle n'euft efté traverfee comme elle a 
efté. 

Sur-quoy je feray ce conte , que , lorfque le Roy 
fon frère alla en Pologne, &y eftant, ellefçeui 
que Monfieur de Gua, fort favorifé du Roy fon- 
dit frère , avoir tenu quelques propos afTez défa- 
vantageux d'elle (a), & aflèz baftants pour met- 
tre le frère & la fœur en inimitié ou quelque pi- 
que* Au bout de quelque temps , ledit Monfieur 
de Gua, retourné de Pologne, retourne à la Cour, 
& portant des lettres dudit l\oy à fa fœur , les lu]r 
alla porter & baifer les mains en fa chambre, ( ce 
que je vis ). Quand elle le vit encrer , elle fut en 
grande colère , & ainfi qu'il fe vint préfenter à elle, 
pour lUy donner fa lettre , elle luy dit d'un vifage 
courroucé : Bien vous/en, de Gua^ de vous pré- 
fenter devant moy avec cette lettre de mon frère , 
qai vous fert de fauvegarde ^ r aimant Ji fort y que 
tout ce qui vient de luy ^ efl en toute franchife avec 
moy y que fans cela , je vous apprcndrois à parler 

(a) Voyez fes mémoires , Tome LU de la collcdioa , 
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iS*une tille Princejfc^ que moy ^ fœur de vos Roy s ^ 
vos Maifires & fouverains* 

Monficur de Gaaluy refpondit fort humblemenK 
Je ncmefujje aujjîj Madame j jamais pféfenté de^ 
vont vous 5 f^achant bien que vous me voule[ mal^ 
fans quelque bonne enfeigne du Roy mon maijlre,^ 
qui vous aime y & que vous aime^fort aujjî ; m^af^ 
feuTant y Madame y quepùur l'amour de luy y & que 
vous ejles toute bonne & généreufe y vous m'oyre:(_ 
parler. Et luy ayant fait fes excufes , & dit fes rai- 
fons , comme il fçavoit bien dire , il nia très-bien 
de îi avoir jamais parlé de la fœur de fes Rôys que 
très-ré véremmenr. 

Elle le renvoya , avec proteftation de luy eftre 
cruelle ennemie, comme elle lui a tenu jufques 
a fa mort. 

Au bout de quelque temps, le Roy (a) efcrît 
àMadamedeDampierré (b) , &la prie, fur tous les 
plaifîrs qu elleluy favoitfaire, defaireaveclaReyne 
de Navarre, Qu'elle pardonnaft à Monfieur de Gua , 
& le prift en amitié , pour Tamour de luy : ce que 
Madame de Dampierre entreprit à fon très-grand 
regret j car elle cognoiflbît le naturel de ladite 
Reyne : mais parce que lé Roy Taimoit , & fe fioic 

(a) Henri III , alors roi Je Pologne^ 

(b) Jeanne de Vivonnc, mère de la fpirituellc Claude' 
Catherine de Cicrmont-Daxnpicrre , époufe du maréchal. 
de Hetz. 
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fit Marguerite pb France, 
fort en elle , à tout hazard elle entreprit cette charge , 
& vint lin jour trouver ladite Reyne en fa chambrej 
& où la trouvant en affez bonne trempe , elle en 
entama le propos , & luy fit une remonftrance , 
que , pour avoir la bonne grâce , l'amitié & la fa- 
veur duRoy , fon frère, qui efèoit déjà (a) Roy de 
France, elle devoir pardpnner à Monfieur de Gua, 
& lui remettre tout le paffé , & le prendre en grâce , 
car le Roy laimoit fort , & le favorifoit plus qu au- 
cun des Cens j & par ce moyen ^ elle le prenant 
en amitié, recevroit beaucoup de bons fetvices , 
offices & plaifirs de luy , 'puifquil gouvernoit fi 
paifiblement le Roy fon maiftre; & qu'il valoit 
bien mieux qu elle s*en aidaft Se prévaluft , que 
de le défefpérer, & le bander contre elle , & luy 
pourroit beaucoup nuire j & qu elle avoir bien veu , 
de fon temps, au règne du Roy François premier, 
Mefdames Magdeleine & Marguerite , depuis 
Tune Reyne d'Éfcoflfe , & l'autre Ducheffe de Sa- 
voye, fes tantes, encore qu'elles eufiènt le cœur bien 
grand & haut , s'abaifler ici bas que de faire la cour 
à Monfieur de Sourdis , qui n'eftoit que maiftre de 
la garde-robe du Roy leur père , & le rechercher 
afin que par fon moyen elles fe reflentiflent de la 
grâce & faveur du Roy leur père j & qu'à l'exem- 



(a) C'écoît au moment oà Charles IX vcnoît par fa 
tbort de lai/Tcr le trône de France vacant. 
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pie de fes tances , elle en dévoie faire de mefme i . 
Tendroit de Mondeur de Gua, 

La Reyne de Navarre , après avoir ouy fort at- 
tentivementMadamedeDampierre, luy refpoQdic 
aflèz froidement , avec un vifage un peu riant 
pourtant, félon fa mode,, &luy dit : Madame 
de Dampierre ^ ce que me dites ferait bon pour 
vous j qui ave:^ befoin de faveurs ^ de plaifrs & 
bienfaits; & fifejlois vous ^ ces paroles que me 
dites ^ me feroient fort bien addreffées & fort 
propres y & les recevrais fort volontiers , & met^ 
trois en ufage : mais à may y qui fuis fille du 
Roy , & fœur des Roy s de France y & femme de 
Ray y elles ne peuvent fervir j d'autant qu'avec 
ces grandes & belles quaUte:^ y je ne puis eflre men^ 
fiante ( a ) pour mon honneur y des faveurs y & 
grâces y & bienfaits du Roy mon frère : car je le 
tiens pour défi bon naturel , & cognoijfant fi bien 
fan devoir y qu*il ne me les def niera jamais ^ fans 
la faveur de Gua; autrement y il ferait un grand 
tort à fan honneur & à fa Royauté : & quand 
bien il ferait fi defnaturé de s'oublier tant que de 
me tenir autre qud doit , j*dime mieux pour mon 
honneur y & ainfi mon courage me le dif , efin 

(a) |Lcs cxprcflîons font un peu dures 5 & elles apprennent 
aux courcifans fous quels rapports on les a dans cous les 
tcms envifagés à la Cour* 
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384 Margueuite be Frakce^ 
privée de fes bonnes grâces , par faute de n* avoir 
recherché de Gua & fes faveurs y que Ji Von vu 
reprochoït ou foupconnoit les avoir parfon moyen 
ou intcrcejfion ^ veu quil me femhle ajfe:^^ les mé- 
riter pour efire ce que je luy fuis ; & s'il fe 
fcnt digne d'eflre Koy y & aimé de moy & defon 
peuple^ je mefcns y comme fa faur y ejlre affe"^ 
digne d' efire Rey ne y & aimée y non-feulement de 
luy y mais de tout le monde. Et fîmes tantes j 
que vous m'alicgue:^ y fe font fi abbaijfées comme 
vous dites y faire l'ont pu y fi elles l'ont voulu y ou 
telle a cfié leur humeur; mais leur exemple ne me 
peut donner loy y ny aucune forte d'imitation (a), 
fie me voulant nullement former fur ce modèle y fi- 
non fur le mien propre. Par ainfi , elle fe teuc , & 
Madame de Dampierre fe recira : non pourtant 
que la Reyne luy en vouluft mal autrement j car 
elle laimoit fort. 

Une autre fois, ïorfque Monfieur (b) d'Efpernon 

(a) Marguerite tint parole , & fut implacable dans fa 
iiaine, s'il cft vrai, comme on le prétend, quelle ait in- 
flué fur Taflaffinat du favori de H^iri lîl. 
' (b) Le voyage du duc d'Epernon en Gafcogne, avoit 
pour objet fpccial , de réconcilier Henri III avec le . Roi 
de Navarre , & de le prcfler d'abjurer le proteftantifme. 
Cela fc palToit vers la fin de i ; 84. ( Voyex les obfcrvations 
fur le$ mémoires du duc de Bouillon , Tome XLIX de la 
collcdlion , page 5^5 & fuiv ). 

' alla 
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dila en Gafcogne après la mort de Motifiéut^ 
f-voyage fondé fut divers fujets ^ à ce qtie Toit 
difoir ) ^ ialors il vie le Roy de Nàvarrô à Pamiers ^ 
£e 8*entrefirent de grandes chères & cdrefles. Je 
parle ainfi ; car lois Moniîeur d*£fpemon etfbit 
demy-Roy en France» pour la débordée faveul 
qu'il avoir avec le Roy fon maiftre. Aprèis donc 
s'eftre bien carreflës & £iir bonne chère enfemble^^ ^ 
le Roy de Navarre le pria de le venir voir à Né- 
rac 9 après qa il anroir efié à Touloufe» & s'en vou- 
droit retourner ; ce quSl luy promir : & s'eftaçt 
acheminé pour faire fes préparatifs à le bien fefti"^ 
ner , la Reyne de Navarre , qui eftoit^U 5 ^qui 
vouloir mal monel à Monfieur d'Efpemon ppui; 
beaucoup de grands fujets ^ dit au Roy fon mary^ 
quelle Je vouloit qfier de-là , pour ne pas troubUt 
& empefchet la fcjle; ne pouvant nullement fup'^, 
porter la veue de Monfieur d'Efpemon , fans quet*' 
que fiandale & venin de eolere quelle pourroii 
vomir y qui pourroit donner fafcherie aucunement 
au Roy fon mtry. Par quoy eftanr fur fon panementj 
le Roy la pria 5 fur rous les plaibrs qu'elle luy fçau- 
roit faire , de ne bouger , & luy aider à recevoir 
môndit fieur d'Efpetnon » & mettre toure ia r^n«- 
cune qu elle luy portoic fous les pieds pour Tamoui; 
de luy , d'autant que cela leur importoit grande* 
mjenr a tous deux» & à leur grandrâr. 

Et iien ^ Monfeuf^ luy dit la Reynt ) pmfqu% 
Tome LXIII. B b 
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)8tf Marcueiixte de France,' 
vous plaijl me U commander^ je deméureray ^ & 
luyfcray bonne chère , pour yotre refpeà & Cobc*' 
dience que Je vous doisi ( & puis dit à aucunes de 
«fes Dames ) : Mais je vous reffonds bien ^ quelprf^ 
qu il arrivera ^& tant quil de^neUrera y^esjimfSr/à 
je m'habilieray d*un habillement dont je Ac mhxLr- 
billeray jamais , qui ^ de dijfwmlation & hyp^^ 
erijie. Car je mafquerayfi bifn mon vtfitgè defei/t-^ 
ti/cy quil n'y verra que tout kàn& honnejle recueil 
& toutf douceur; & pareillement je poferay à ma 
touche tout4 difcrédon i fi-bien^^c je me rendrcçy 
par V extérieur telle que Vonpenfera V intérieur de 
mon cour. bon ^ duquel autrement je nen puis rtf^ 
pondre; n^fifiant nullement à mon pouvmr^ tjlant 
du tout à Ity^ tant il ejihauty plein defranchife, 
•ô nejfauroit porter d'eau ptinatfcy ny le. venin 
d'aucune hypocrifie ^ ny moins ie faire , di^iffer j 
fuifquiln'y arien que Dieu & U Ciel qui le puijfe 
timollirj & le rendre tendre^ en le refaifunt ou le 
refondante' ,..-.. 

Pour rendre donc content le Roy fon mary y 
car ellerJbonoroic fort, auffi iay rendoic-il de 
meûne , elle fe defgoifa de relié £rçon ,^e Mon-*f 
{teur d'Ëijpemou ^«nanc anxâver^dans ia diambre , 
«lie le recneiilit ^ la mefme ferme qae^ie Roy 
l'en avoir priée ( & die luy avonc promii» } : ii bien 
que toute la chambre , qui eftoir pleine d'une ixifi-* 
'lj(L^l ^9Msm ; <iui {q prdtTQJr pour voir cett^ ^q*; 
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tr& & entrevue , en furent fort efmerveillés j & 
le Roy & Monfieur d'Ëfpernon en demeurèrent 
contents*: mais les plus dairvoyants > & qui cog- 
noilToient le naturel de la Reyne , fedbutoient bien 
de quelque garde dedans ^ auffi difoit-elle qu'elle 
avait joué un rolle en cette comédie mal-vplontiers^ 
Je tiens de bon lieu tout cecy. 

Voilà deux cpntes , par lefquels on peut bien 
<o^oiftre la hauteur du courage de cette Reyne > 
lequel eftoit tel , que j ay ouy-dire i la Reyne fa 
tnere fur ce difcours & fiijet , qu ^Ue en eftoit fore 
femblable au Roy fon père , Se qu elle n'a^roit aucun 
de fes enfants qui le femblaft (a) mieux quelle*» 
tant en façon , humeurs , linéaments , 8c traies 
de vifage » qu en courage & générofité ; d'autant 
qu'elle avoit veu le Roy Henry , durant le Roy 
François fon père , qui , pour fon Royaume » n eue 
pas recherché ny naqueté le Cardinal de Tournon j, 
ny l'Admirai 4' An^ebaut , grands favoris du Roy': 
m^me qu'il .euft eu la paix -ouïes «rêves fouyent 
'de l'Empereur Charles , s'il les euft voulu requérir 
& rechercher 'y mais fa généroHcé ne fh pouvoic 
foufmèttre à tetle$ jrecherches. Auffi tçl eftoit le 
père , telle eftoit la fille. Mais pourrit tout cela 
lîiy a beaucoup nuy. Je m'en rapporte aune infiaité 

(a) €*eft-à-^re qui lui rdremblâc mieux. 

. Bbij 
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de traverfes'à indignités qu elle a reçues ( a) à k 
Cour^ que je ne diray point j car elles font trop 
odieufes -, jufques à en. avoir efté renvoyée > avec 
certes un grand affront , & pourtant innocente d^ 
ce qu'on luy mettoit à fus , ainfi que la preuve en 
fit fdy à plufieurs ; car je le fçiy : & comme le Roy 
Ton mary en fut afTeuré , il en demanda raifon au 
Roy i dont il en fut très-bon en cela , & s'y en cuida 
foudre encre les deux frères quelque contention 
fourde ^haine. 

I^ guerre de la Ligue après arriva y Se d'autant 
que laReyne de Navarre fe craignoit de quelques- 
,un$ (b) , à caufe qu'elle eftoit fort grande Catholi- 
que, ellefe retira à Agen, qui luy avoir efté donné, 
:Sc le p^ys, par les Roys fes frères., en appanage & 
en don , pour fa vie durant : &c puifqu'il y alloit de 
•la Religion Catholique , ôc qu'il la falloir mainte- 
nir j & exterminer l'autre , elle voulut fortifier U 
jfienne de fon cofté de tout ce qu elle put, & faire, 
4a guerre contre l'autre y mais elle y fut très-mal 

(a) Voyez la notice qui eft en tête dti mémoîros de Mac« 
guérite , ( Tome LU de la colleâion , page 1 1 8 }. 

(b) Cette princeiTé brouillée avec fon frère & fon époux, 
fe retira alors à Agen > fousr prétexte de défendre le ca* 
tholicifme , elle déclara la guerre aux proteftans* : mais 
on crut moins à fon zèle qu'à la haine dont elle ctoit 
aq;miée. { LU!;;^ la notice indiquée cl deâiis • pgg. tijy* 
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lervie par le moyen de Madame de Duras , qui U 

gouvernoir fort , ôc qui, fous fôn nom^, fai£oii 
<les grandes exaébions & concuflions. Le peuple de 
la ville s'en aigrit, & fous main en couva une liberté 
& moyen de chaflèr , & leur Dame, & fes garni- 
ions. Sur lequel mefcontentement ^ Mbnfieur lé 
iMarçfchal de Matignon prit occafion de faire en- 
treprife à la ville, ainfi que le Roy, en ayant fceu 
les moyens, luy commanda avec une grande joye> 
pour aggtaver fa fœur ( qu'il n'aimoit) de plu? 
en plus de déplaifîr, Parquoy Tentreprife, qui pOuf 
la première fois avoir efté faillie, fut menée pcuf 
la féconde fi dextrement par mlondit fîeur le.M^- 
refchal & les habitants , que la ville fut prife & 
forcée en relie forte -& de telle, promptitude ^ 
allarme , que tout ce que put fai^e x^tte.'malhçuT 
reufe Reyne , fut de monter en trou^ di^rriere un 
Gentilhomme , ôc Madame de Duras dprrii$çç;i:Ai 
autre , & fe fauver de viteflfè , 9c faire flp^iize grajv 
des lieues d'im traite , &}è lei^deniMTi b^l;an^5nâ: 
fe fauver dans la plus forte forrereffe de laFr^ç$^ 
qui eft Cariât : où eftant , & penfant eflre en kxh 
teté , elle ïut, par les menées du Roy fon frerej^ 
( qui eftoit un très-habile ^ très-fubtil Roy. sjl eii 
fut oncques ) , vendue par ceux du pays & de la 
Place j ôc en eftant forcie, s'en deffiant , aii^ qu'elle 
jfe fauvoit, fat prifonniere entrg.les mains diiMa^^ 
•quis de Canillac, Gouveraçtij: d'Auvetgnô , Sd nrtn 

Bbiij 
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wte dans le Chafteaa d'Uflbn » bien force placé 
aiifli > voiie imprenable > que le.bon de fin Renard 
leRoy LouisXI avoir rendu en parrie celle pour y 
loger fes prifonniers , les tenantJà plus en feureté 
cent fois qn i Loches ^ bois de Vincennes » & 
Lufignan. ( 

Voilà donc cette pauvre Princeflfe prifonniere 
en ce lieu , êc rttiiée , non en fiUe de France certes > 
ny en Princefle fi grande que celle-là. Toutes&^is ^ 
fi fwi corps efloJc captif, fon brave cœur ne Tet- 
^t potht ) 6c né luy manqua point , & luy affifta 
ttès-bien^pônrne fê pointkifller aller en fon affltc- 
tSort, Que c*eft que peut lâi grand cœur conduit d'une 
gtande beauté! Gar cehiyqùî la tetioit prifonniere, 
en devint prifcAiriîer daiis peu de temps , encore 
qu'il fUft fort b^ve *: vaillant. Pairvre homme ! 
ijtiô pfenfoit-il faîte ? Vouloir tenir prifonniere , 
(Ujétte , 6t taptive , en fa prifon, cale qui , de fes 
yteiix Se de fon beau vifage , peut a{ru)etcir , en fes 
fiens êc léhaînês , tout le tefte du monde comme 
lin forçat! 

Le voilà donc ce Marquis , ràvy & pris de cette 

, beauté j mais elle, qui ne (bnge en aucunes (à) dé^ 

IIc^ (f anioûr , alris en fon honneur Se en fa liberté, 

(à) Ce ri*cft pa$-là ce que dîfcnt fes dïtradcurs j & tt 
\|aat Fa^dner , les monamens acceftenc qae Marguerite es 
ftrmisibamailléflikikiic. • 
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|oue fon jeu fi accortement, qu'elle fe rend U pins 
^orte 9 & s*emparè de la Place ( a ) , & en chafle lé 
Marquis , bien esbahy d'une telle furprife 6c raie 
milicaife. £tl€f la gardée déjà il y a fix à {epcsais^ 
non pouriaiit en tous les fouhaics tij jiiifits du 
monde , defpouillée de la Comté d'Auvergne , dé- 
tenue par le Grand-'Prieur de France , que lé Roy ^ 
fit inftituer Cônue & hétitîer pair la Rejrue-Mese 
en fon çeftament, avec £on gr^nd regcet» xle quc^ 
elle ne pouvoir laiiler i la Kicynefa bonne fille mi 
moins quelque chofe du fien propre \ tant eftpir là 
haine grande que le Roy luy* ^ttcir. Hélas! quelle 
mutation au prit de celle que j ay veu* qu'ils s^eq-* 
tr'aimoient tant 5 & n eftoien; qa un^côrps , une 
an>e, 8c une mefine volonté! Ha! qiie^'^ufii^ois 
l'ay veu qu'il les faiibit beau vo\t àikssxp^ enfem-* 
ble! car, fuft ou férieufement , ou engayecé.de 
cœUt, rien n'eftoic plus beau à vo^r ny puïr;^ car 
tous deuxdifoientcequilsypblpienc^s^h;! que le 
temps A^ bien changé à celuy que qu;)nd on Içs 
^oyoit danfer tous deUx en la grande falle 4k bal ^ 
d'un^ belle accordanœ & bonne Yolp<i^ ! Le Roy 
la menoic ordinairement danièr le grand bal. Si 
Tun avoit belle nujefté » l'autre ne l'avoir pa$ 

(a) Le {aie cft vrai » «Ue fe rendit maîtceflc du ]cli&t^aii« 
JLa^Te ilc Canjlla^ qui b &tigiioic , elle (e livra à toutos 
fortes d'cxcctb 

Bbiv 
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inoindre. J'ay vea aflèz fouvent la mener cianler 
la Pavanne d*£fpagne » danfe où la belle grâce & 
majefié font une belle repiéfentatian : mais les 
ytvtx de toute la falle ne pouvoienc fe faouler» nj 
aflèz ie ravir par une Ci agréable veiiej car les pair 
fiiges y eftoient fi bien danfez , les pas fi fageiçeiy 
conduits »•& les arrefts faits de fi belleforre , qu cHi 
ne fçauroic que plus admirer , ou la belle Êiçoh de 
darifet» ou la majefté de s^artiefter» repréfenter 
maintenant une gayeté» & maintenant un beau 
& grave defdain : car il n'y a nul qui les ait veus 
en cette danfe, qui. ne die ne 1 avoir veiie danfer 
jamais fi bien , & de fi belle grâce & majefté > qu ^ 
ce Roy firece , 6c qu à cette Reyne firur -y Se quant 
i moyVl^ ^u^s ^^ t^li^ opinion , & fi l'ay veiie 
danfier (a) aux Reynes d'Efpagne Çc d'£coflè trè$- 
bien* 

^ Je leur ay veu pareillement fort bien danfer le 
Pasf^amcnto d'Italie : ores , en marchant avec Un 
port & gefte graves > &: conduifant fi bien & fi 
gravement leurs pas \ ores les coulant feulement ; 
&c ores en y faifant de fort beaux , gentils Se gra- 
ves pafiages, que nul autre , ou Prince » ou autre » 
y pouvoit approcher 3 ny Dame^ car la majeAé 

(a) Il paroit qu'alors lés tët€S couronnées fe piqnoîenc 
cle bien danfer : n 'auroit-il pas mieuy valu qu'elle fe ^«» 
^uaiTent 4c bien ré^cr« 
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pLy eftoit point efpargnée : auflî cette Reyne prer» 
noit grand plaiiir i danfer ces danfes graves » pour 
ia belle grâce, apparence & grave majefté» qu ellç 
£aifoit apparoir mieisx qu'aux autres danfes 3 comme 
biafifles > voltes Se courantes. Elle ne les aimoir 
gueres, encore qu'elle s'en acquittai): très-^bien , 
parce qu'elles n eftqient pas dignes de fa majefté , 
mais ou^ bien propres pour les grâces communes 
des autres Darnes^ ^ ^ 

Je iuy ay veu aufli aimer quelquesfois le branfle 
4e /a torche j ou du flambeau ^ & pour ce mefme 
fujec. Sur quoy, je me fouviens qu'une fois eftant 
a Lyon au retour (a) du Roy de Pologne , au3^ 
nopces de Befne , Tune de fes filles, elle daiifa ce 
branfle^evant force eftrangers de Savdye , de Pied- 
mont , dltalîe , & autres , qui dirent n'avoir rien 
veu de fi beau que Acte Reyne, ny fi belle & 
grave daufe , comme certes elle eft , dont il y en 
eut^ quelqu'un qui alla rencontrer là-deflfus , di- 
fant que cette Reyne n'avoit point de befoin 
( comme les autres Dames) du flambeau qu'elle 
cenoit en la main ^ car celuy qui fortoit de fe^ beaux 
yeux, qui ne ipouroit point comme l'autre pouvoît 
faire » ayant autre vertu que de mener danfer les 
hommes, puifqu'il pouvoir embrafer tous ceux de 
la falle, iàns fe pouvoir jamais efteindre , comme 

(a) Eu 1J74, 
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l'autre tju elle avoir en la main , 6c qu'il eftoltpadr 
efdairer de nuit parmy les ténèbres , & de jour 
paxmy le foleil mefme* 

Doncques faut-îl dire ïa-deflTus , ( a ) que là 
fortune a efté â tous nous autres auflî-bîen emîfe- 
mie qu*i elle > que nous ne voyons pluts ce beau 
foleil efclaircr fur nous autres , & qu il s'en foit 
allé cacher en ces fommets de rochers & monta- 
gnes de l'Auvergne : auffi s'il fe fiift allé pôfer fur 
quelque beau port ou havre de mer, au feu du- 
quel les mariniers & paiïàns^fe fiiflent guidez faiis 
danger du naufrage, pour leurfèrvir de fanal, fa 
demeure en feroit plus belle > plus profitable > Se 
plus honorable pour elle , & pour tous. Ah ! peu- 
ple de Provence, vous la devriez fupplief d'aller 
habiter dans vos beaux ports & belles coftes de 
nier, qu'elle rendroit encore plus itluftres qu'ils 
ne font , & plus habitables & plus riches : car de 
toutes parts aborderoient gens , galères , navires 
& vaiffeaux, pour voir la merveille du monde, 
comme celle de Rhodes pour fon beau phare' & 
reluifant fanal j au-lieu que , reflerr^ dans les bat- 
rîeres & barricades de fes montagnes d'Auvergne^ 
& ne fe pouvant fauflTer aifément, elle nous eft 

(a) A moins qu'on ne fuppofc Brantôme amonreux. 
il eft difficile de lire de fcAS^froid tout ce fatras amphi« 
gourique. 
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cachée ôc inconnoe du tout â nos yeux ; fi-non 
d autant que nous en avons fa belle idée. Âh! 
belle & antique ville de Marfeilie , que vous fe- 
riez heureufe » fi votre port eftoit honoré du flam- 
beau & fanal de fes beaux yeux ! Aufll - bien là 
Comté de Provence luy appartient , ainfi que plu* 
fieurs autres Provinces, voire la France. Que 
maudite foit la malheureufe obftination que Ton 
a en ce Royaume , de ne la rechercher avec le^ 
Roy fon raary , recueillir & honorer ( a ) comme 
1 on doit ! J eicrivois cecy au plus fort de la guerre 
de la Ligue. Si c'eftoit une Reyne ou Princede 
mauvaife ou malicieufe , avare ou tyranne, comme 
il y en a eu force le temps pafle on France , & 
poifiblc' qu'il y en ^ura encore, je n'en fçauroîs 
que dire : mais eUe eft toute bonhè 5 toAte f{4en* 
dide & libérale , n'ayant rien à {pf , donnant i 
tout le monde , 8c gardant peu pour foy , tant 
charitable , tant, aumbfniere à l'éndtoit des pau- 
vres. Aux plui grands elle faîfoit honte eiilibé^ 
raliteï , comme |e: Tay veûe au |out des eftreniies 
faire des préfencs à toute la Cour, (b) que les 

(a) Pouvoic-on hpnorer une femmç (|ufc fa conduite 
rendoic méprifablç, 

(b) Ce n*étoit pas ctcx elle libéralité , mais profufîon : 
auffi le défotdrc régnat-il toujours dans fcs affaires? Sous 
ce rapport , elle relTcflxbloit beaucoup à (on père, & à 

. fon frère Hcnfi IIL 
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R07S fes fireres s'en eftonnoient & n'en faifoient 

de pareils. 

Elle donna à la Reyne Loûlfe de Lorraine une 
fois pour fes eflxennes , un éventail fait de nacre 
de perles» enrichy de piecieries & grofTes perles , 
£ beau Se fi riche » qu'on difoic eftre un chef^ 
d'onivre» & l'eftimoit - on' plus de douze cent 
efcus.. L'autre pour rétribuer (a) cepréfent, luy 
.envoya.de longs fers d'efguillettes , que l'Efpa-i' 
gnol zffélepuntasj enrichies de quelques pedes 
& pierreries , qui pouvoienc monter à cent efcus , 
jCc la paya de fes efguillettes pour fes eftrennest 
fore certes diiTemblables* 

Bref, cette Reyne-eft toute royale, & libérale, 
j& honorable , & magnifique : & n'en defplaife 
aux Impératrices du temps pafTé^ leurs magnifi- 
cences, defcrites par Suétone, Pline, & autres, 
n en ont rien approché , tant pour eftre à fa Cour 
& aux villes , que pour aller aux champs & par 
pays , fuft en fes litières tant dorées, tant fuper« 
bernent couvertes & peintes de tant de belles de- 
vifesj fes CQches & carroflesde mefme, & fes 
haquenées fi richement enharnachées. 

Ceux qui ont veu tels fuperbes appareils, com- 
me moy , fçavent qu'en dire : & qu'il faille maia- 
tenant qu'elle foit fruftrée de tout cela, que depuis 

(a) Pour répondre &c. ^,_ 
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fêpt ans elle n a bougé rçclufe de ce chafteait , 
Auftere & mal plaifant, où pourtant (a) elle prend 
fa patience^ tant elle a de vertu de fçavoir fe com- 
mander, qui eft une desi grandes » à ce qu ont dic 
pluGeurs Philofophes. 

Pour parler encore de fa bonté , elle eft tel]e ;; 
& fi noble 9 & fi franche , que je crois qu elle 
Itiy a fort nuy y car encore qu elle euft de grande 
Xujets Se moyens pour fe venger de fes ennemis 
& leur nuire , elle s'eft retenue bien fouvent les 
mains; lefquelles, fi elle euft voulu employer on 
faire employer, & commander à d'autres qui 
eftoient allez prompts , poffible par exemple d'au- 
cuns chaftier bien à fon efcient, les autres fe fuf-- 
fent fisiit fages & difcrets y mais elle remettoit les 
. j/engeances à Dieu. 

Ce fut aufii ce que lui dit une ( b) fois Mon-; 
fieur de Cua, auifi quelle le menaçoit : Mada^, 
nu y vous ejles fi bonne &fi génércufe^ que je riay 
point ouy dire que vous aye\ jamais offenfé aucun» 
Je croy que vous ne voudriez commencer en tuoy ^ 
qui vous fuis très-humble Serviteur. Auflî, biejai 

(a) Marguerite y paflbit fon tems, dénufe fouvent <ks 
«ho&s les plus néceflaires : mais l'amour la cpn(bloit 4ie 
tout. Voilà ce que Brantôme auroit dii dire. 

-(b) Sillon en crcnt les écrits du tems» cette (riacefle 
pouf fe venger de du Goaft , ne s*en remit p^s à tyi^^ 
fpû, EUc chargea les heounc» de ce foin. 
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^'il lay euft beaucoup nuy 5 elle ne lui rendit ïà 
pareille, ny vengeance* Il eftyray que lors qu'on 
leur me, & qu'on lui vint annoncer, elle eftanc 
malade, elle dit feulement : Je fuis bien (a) marrie 
que je ne fois bien guérie, pour de joye folemnifet 
fa mort» Mais aufli , elle avoir cela de bon , que 
quand on fe fut Humilié à elle, ^ur rechercher 
pardon & fa grâce, elle remettoit & pardonnoit 
tout, â la mode de la générofité du lion, qui jar 
mais ne fait mal à celuy qui s'humilie^ 

Je me fouyiens que lorfque Monfieut le Ma- 
refchal de Biron fiit Lieutenant du Roy enGuyen* 
ne, la guerre s'eftànt efmeue» ( h) fon chemin 
s'adrefTa un jour ( ou qu'il le fift à efcienc) pcès de 
Nécac, ou eftoient pour lors le Roy & la Reyne de 
Navarre j il débanda fon arquebuferie pour Tatta- 

<a) Si BraPtQXiie a cm que cette r^n(c annpo.çojr <)e 
la clémence dc-de rhamanité « nous préfuinons qu'il $*eft 
trofflpi. • 

' ^b) Cela fe pafla en ij^O , à Tépoquc de la guerre 
ixtc des armmreux. Marguerite fut mès-piquée de ce qu'elle 
içpdoijC tinfolénu de Siron. Ccpeadant il &îfoit Ton 
métier, en exécutant les ordres qu'il avoit reçus. D'ailleurs 
qà*étott-cc 4uc cette gueire des nfffosrsjvA? ? Une quecelle 
^oduitc par des iocngues flc des traofifieries de Cour? 
Qu'impônoit aux peuples Irinfaink 4ts. procédés de 
Henri JII , Zl la petite vengeance de Marguerite^ On trou- 
vera le détail de «es éyéuitmens dans le Tome XLIX de* Iji 
colleôion , page p7 <e fitiv. 
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4quer. Venant à une efcaf mouche, le Roy deNavar- 
re4^1uy*mefme enperfonne, fôrcic â la tefte des Cens» 
& Doue en pouq)oinc , comme un (impie CapI^ 
çaine , la fouftinc. Se fî bien ; qu'ayant de$ meil- 
leurs arquebufiers , il n'y alla rien du iîen. Ec 
pour plus de brayade, Monfieur le Marefchal fit 
Ijài^hgr quelques volées de canon contre la ville; 
de ibirte que la Reyne > qui y eftoit accourue & 
mi£e ^ur les murailles pour en avoir le pafTe-temps , 
.^illit à en avoir là Ùl part ^ car une balle vint don-* 
peiç tout auprès délie.- Ce qui l'irrita beaucoup ^ 
^ant; pour le peu de refpeâ: que Monfieur le Ma« 
i^efchal lui avoit porté de la venir braver en fa 
plaçç, que parce qu'il avoit eu commandement 
du Roy de ne s'approcher pour faire la guerre 
de plus près de cinq lieues â la ronde du lieu où 
fgroit la Reyne de Navarre ; ce qu'il n'obfervapour 
<^ cQUp , dont elle eh conceut une telle colère ôc 
Inimitié contre le Marefchal, qu'elle foogeafotc 
de s'en reflèntir éc s'en venger. 

Au bout d'un an & demy après , elle s'en vint 2 
la Cour , où e^oit le Marefchal > que le Roy avoic 
appelljé à foy de la Guyenne, de peur de nouveau 
remuement; car le Roy de Navarre menaçoit.de 
remuer, s'il ne l'oftôit de-là. La Reyne de Na- 
varre , fe reflèntant dudit Marefchal , n'en fit cas 
en façon du monde , mais le defdaigna fort : par- 
^t par-ww flpi4. de lui^ & de l'injure quil luj 
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avoit faite. Enfin , Monfieur le Marefchal 3 redott^ 
tant la fureur & la haine de la fille & fc^ùr del 
Roys fes maiftres, 8c côgnoiflanc le naturel dt 
cette PrincefTe , fongea de la faire rechercher & 
fa grâce, & y faire fe$ excufes , & s'humilier; àr 
quoi, comme généreufe, elle ne contredit aucu- 
nement , & le prit en gtace Ôc amitié , & oubliâf 
le pafTé. Sur quoy je fçay un Gentilhomme de 
pzx lé monde, qui, vehant arriver i la Comf^ 
Se voyant la chère que Êufoit Udite Reyne à 
mondit fièur le Marefchal, en fut fore efionné; 
Se d'autant qu'il s^voit cet honneur d'eftre ouf 
quelquesfois de h Reyne en fes paroles, il luy. 
dit qu'il s'eftonnoit fort de ce changemens & de 
cette bonne chère, & qt^'il ne l'euft jamais creu> 
veu lofFenfe & injure receue î mais elle fit ref- 
ponfe, que d'autant qu'il avoit recdgnu ià faute » 
Se fait fes excufes & rechei'ché fa gtace par humi«- 
liré , qu*ellè luy avoit oAroyée de cette faÇon> non 
pas s'il fe fuft mis & continaé fur Ùl bravade 
de Nérac. Vdilà comme cette bonne PtinceflTe eft 
peu vindicative, n'ayant pas en cela imité fon 
aycule la Reyne Anne envers le Marefchal de Gié, 
cqmme j'ay dit cy-devant (a). 

(a) Ce n'eft pas là le plus beau trait de la vie d'Anne 
de Bretagne. Mais quoi qu'en dife Brantôme , où ne doit 
point mettre CCS deux prineefTes en parallèle. Leurs mcbors 
forment on difparatc complet» 

J'allégueci»!^ 
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J'alléguerois force autres pareils exemples de 
Ca bonté y en fes reconciliations Se pardonnances. 

Rebours, une de fes filles, qui mourut à Che- 
jionceaux (a), luy avoit &it quelque grand def- 
plaîfîr: elle ne luy en fie plus cruel rraicement. Se 
venant à eftre fort malade , la vifita , Se ainfi qu elle 
voulut rendre Tame, ladmonefta, & puis dit: 
Cette pauvre fille endure beaucoup ; mais àujft ellt 
€L bien fait du maU Dieu luy pardonne comme je 
luy pardonne. Voilà U vengeance & le cruel mai 
quelle luy fit. Voilà auffi comme cetce grande 
Bey ne a efté par fa génécofité fort lente en fes ven- 
geances , & a efté toute bonne. 

Auflî ce grand Roy de Naples, Alphonfe, qui 
eftoit fubtil a aimer les beautez des Dames, difoit , 
que la beauté efi la Jîgnifiance de la bonté (Jb)j & * 
des douces & bonnes mœurs y comme la belle fieut 
Veji d^un beau fruit: Se pour c«, ne faut dauter; 
que G noftre Reyne ne fuft efté compofée de fa 
grande beauté, ains de toute laideur, quelle ne 
fuft efté très-içOîUvaife, veu les grands fujets qu oa 

(a) Voyeï ce qu'elle dit de cette fille dans {es mémoires. 
Tome LU de la colleÛion , page 3 ^14. 

(b) Le Roi Alphonse avec tout £oh' efprit , Te trompoit , 
lourdement ; & l'hiftoire fournit mille faits ta ce genre . 
jjui démentent Ton afTertion. 

TomeLXIIL Ce 
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luj en a donnés. Auflî , comme difoît la féuft 
ïleyne Ifabelle de Caftille, fage, vertueufei& Ca- 
^oliqup Princçflè : Qucelfruto de la clemencia en 
una Bjtyna de gran heldad^ y de animo grande y 
çodiçiofa de verdadera honra^Jin duda es mas dulce 
que qualquUm vengança y aunque fia emprendida 
çonjujlo (uulo. C eft-à-dire : c« le fruit de la clé- 
p mence en une Reyne de grande beauté, de gtand 
^ cœur^ & convoîteufe d'honneur, eft plus doux 
M que quelquç veangeance que ce |bu ^ entreprife 
91 par jufte raifon & titre. » 

Cette Reyne a bien obfervé faintement cette 
règle, pour fe vouloir conformer aux Corpman- 
4ements de fon Diçu, quelle a tousjours aimé, 
praint & fervi dévotement. Ores que le ipo^ick Ta 
abandonnée » & luy fait la guerre, elle a pris fon 
recours feul à Dieu, qu'elle fert ordinairement 
tous les jourSj^ & fort 4évotement. (a), ainfî que 
j'ay ouy dire à ceux qui l'ont veue en fes affliaionsj 
car jamais elle ne perd fes^MefTes, & fort fouvenç 
fait fes Pafques , & Ut fort en TEfcriture-Sainte ^^ 
y trouvant fon repos & fa confolation. 

Elle eft fort curieufe de recouvrer tous |e$ beau^ 

(a) Kicn n'cft plus vjfai : Marguerite galante , & co- 
quette, afficboit la dévotion. Cet alliage n'eft pas raie ; 
pu prétend quVn Italie , la plupart des femmes f^iyep; 
pieufctpent ce çour^ de mof^le dans la pratiaue. 
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livres nouveaux qui fe compofent, tant en lettres 
pintes, qu'humaines j & quand elle a entrepris i 
lire un livre, tant grand & long £oit-if , elle ne 
laifle & ne s'arrefte jamais., jufques à ce qU'çlle en 
ait vçii |a fin, & bien fouy^nt çn perd le manger 
Pc le dorniir. JElle-mefme compofe tant en prpfc^ 
qu'en vers (i 5). Sur-quoy ne faut penfer autrement 
que fes compofitions ne foient très-belles , dodes 
& plaifantes, car elle en fçait bien lart : & fi on les 
pouvoit voir en lumière , le n^onde en tireroit un 
grand plaifir & profit. 

Elle fait fouvpnt des vers & ftances très-belles , 
qu'elle fait dianter ( & mçfme qu elle chante, car^ 
• |glle a la voix belle ôc agréable, Tentremeflant avec 
' Je luth qu elle touche bien gentiment ) à des pe- 
tits enfants chantres, quçUe aj & par ainfi ellç 
paflTe fon remps , Se coule fes infortunées journées , 
(ans ofFenfer perfonne, vivant en vie tranquille 
qu'elle a choifie pour la meilleure, 

Elle m'a fait C|5t honneur de m'efcrire en fon 
jidverfité aflèst fouvent , ayant efté préfompteu^ 
tfavoir envoyé fçavoir de fes nouvelles. Mais qupy } 
j^Ue eftoit fille & fqeur d^ mes Rpys , ôç pour ce je 
youlpis fçavoir de fa fanté, dont j'en eftois bien-^ 
ayfe & heureux , quand je la trquvois bonne* £i] 
\^ pr^miçre elle m'çfcrit ainfi j 

Pc(r ia fçuvcn^ncj quf vous avc^ (te moy ( àu^ 

Çc\i 
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m*a ejié moins nouvelle qu'agréahle ) y je connSii 
que vous ave^ bien confervi VaffeSion qu'avec tous^ 
jours eue à ncfiremaifon^àcepeu qui rejle d*un 
ndJerabU naufrage , qui ^ en quelque eflat qu^il 
puijfe efire^ fera tousjours difpofé de vous fcrvir, 
mefentant bien hçureufe que la fortune n*ait pu ef^ 
fzcermon nom de la mémoire de mes plus anciens 
amis y comme vous ejhs. Tay ffeu que^ comme 
moy^ vous ave^ choifi la vie tranquille ^ en laquelle 
j'eflime heureux qui sy peut maintenir j comme 
JDieu m* en a fait la grâce depuis cinq ans j m* ayant 
logée en une arche defaba^ oà les orages de ces 
troubles ne peuvent j Dieumercy^ me nuire , à la^ 
quelle ^ilme rejle quelque moyen de pouvoir fervir 
âmes amis y & à vous particulièrement y vous m'y 
erouverei entièrement difpofée & accompagnée d'une 
tonne volontés 

Voilà de très - beaux mots, & voilà auflî I eftat 
Se la belle léfolution de cette belle PrincefTe^ 
Que ceft que d'eftie extraite d'une Ç noble 
maifon,& de la plus grande du monde ^ d'où elle 
'a ciré ce grand courage par fucceffion & héritage 
de tant de braves & vaillants Roys fes père, grand* 
pere, ayeuls & anceftres! ôc quil faille, comme 
elle dit, que d'un (i grand naufrage , e\U foie feule 
reftée , & non pourtant recognue 6c révérée comme 
çUç devrait de fon peuple ;> dont je crois que Iç 
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^ftple de France en pacit (a) beaucoup en fes nuH 
ieres pour ce feul fujec, & en pâtira de cette guerre 
de la Ligue. Mais cecy manque aujourd'hui : cac 
par la valeur & fagefle, & beair règlement (b) de 
sioftre Roy 9 jamais la France ne fut plus florif- 
fante :> ny paci£<^e ny n»eux;:églée ^ qui eft le plus ^ 
grand nûracte qu on vit jamais ) eftauffortie d*un 
fi grand abyfme de maux & corruptions: en quoy 
paroift bien que Dieu aime noftre Royj auflî eft- 
il tout bon Se tout miféricordieux. O ! qu il eft mal 
coofeillé, qui fe fie en L'amour du peuple d'àujour* 
d'buy ! O !* que les Romains recognurenc bien au- 
trement la poftérité d'Augufte Céfar , de qui ils 
avoient receu tant de biens & de grandeurs ! & le 
peuple François qui ei> a tant receu de fes derniers 
Roys depuis cent ans, & mefme du Roy Fran- 
çois I > & de Henry II , que fans eux il y a long- 
temps que la France feroit bouleverfée fens-defrus-» 
idefTous par £es ennemis qui la guettoient pour lors^ 

(a) Ce ii*^toît pas ce qui faifbic pâcir le peuple ; c'étoît 
l*ambicion des grands > & leur avidité , qui fc couvrant 
du voile de la religion , faillirent renverfec la monarchie» 
& couvrirent la France de décombres de de ruines. Voilà 
les vraies caufes de nos guerres civiles » & des calamités 
qui, pendant fi long-tems accablèrent la France. 

(b) Henri IV alors étoitreconnuRoi,& la nation €0«i*< 
«nençoit à cefpircr. 

Ccii| 
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& mefme l'Empereur Charles » cet a&mé & ani^ 
biciciuc;& qu'il faille quiU en folenc fi ingrats, ce^ 
peuples^ à leildcoic de leur fille Marguerite, feule 
& unique Priticedb de France! U eft aife d'en pré- 
voir une ire de Dieu lur èuï, puilque rien wlcH 
tant à luy ddieut, que ringr$ritude^& mefme à 
Tendroit des Rbys Se Reynes^ qui tiennent icy-4>a^ 
la place & repréfehtationdeDieu.£ctoy^ defloyaié 
iFortune, que tu nionftres bieti qu'il n'y a perfonrié 
tant aimée du Ciel 9 & favoriféë de nature , qui fè 
puilTè promettre affeurance de toy, & de ton ef- 
tat, pour un feul jour! SI na$*tu pas grand hon-^ 
heur d*offenfer ainfi cruellement celle qui eft eii 
tout parfaite de beauté, dbuceùr ^ viertu ^ magnat 
hlmicé, & de bonté en ce monde: 

Tout cecy j*éfcrivoîs aux plus fortèà guerres dé 
la Ligue, qu avons eues depuis dit ans. Pour faire 
ifin, n je ii'avois à parler de cette ndftre grande 
Reyhe ailleurs; & en d'autres difcours , f allonge^ 
jgerois celuy^y le plus que je pourrois: car d'un fi 
fexcellent fufet^ les longues paroles n'en font ja- 
hiais ehnuieufes, mais je les remettray pour ce 
tou[^ en autre part; 

Cependant, vivei (a), Princeflej vivSeè^ en dé- 

\sl) II. ne taian^uoit à ce panégyrique qu'ube (>eroraifofti 
tàfli Brantôme n'a-c-il pat nAanqué d'y eb aecôller une: 
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|>it de-k fortuite.' Vdiii life ferez jâmàifâuéfë/^ii'itl^ 
morcelle, &ien là iferfèfi^'aa cieh 6û' voV belUi 
vertus vous porteront fur leurs tçftés* Si là Voix ëi| 
cenbtnmée p(iblique neuftfâit;ua.bj:$(i4on {nibltc 
dé vos louang^s^ graild& méût^sryx)!;! '<|l\e Jefiî^ 
dfi *?8s' bieh-dtfancs , je me haettrbis à «ri tlirg ^^« 
v^dcage j dat fi |âtttais fot veu âû tiiah^e ^QtîànnlÊ 
^n figure celeftè, certes tous l'eftes; . 

Celle qui iious devoit à bon Jfbit ofdon&eF 
Sc^ loir , & fcs Edits ,• & par fur nous régner | 
C^u*ort Vcrroit deflbus elle un règne it plàifithtc | ' '^' 
Tel qu'il fut fousfon frère, aftichéntcui de la feiSéêî 
Fortune Vcà êtopcfchc. Hé! faut-il qu'un bdii iioïi ** 
In}uftementper<iupai:lafortQtiefoitl • ' 

Jamais rien de û beau natute n'a pu faire , 
, Que cette grahdc Princcffc unique de la France î ' ^^ 
Et Fortune là veut totalement défaire ! 
Voilà comme le itial àVee le bien balance (a)i 

(a) «c J3aiis tout ce difcoîirè , àufli-bieti que dans le l!i^ 
W fur Makië Stûart » le bon Brautôiïie cft uîf veritaDié 
s> enthoufiafte , qui noUs feroit de Cci princeffes des faincésjf 
a ïî nous étions d'affez bontie compofi«ioti pour Teri cMrc? 
S> On ne peut nier que Marguerite de Valoir ne fut urié 
te très-belle femme , & <j"*il n*aiï eu faifon de leneir fi 
h bonne grâce , foii bel cxééricuf/& iriênic fofl efptit? 
» Mais quané à fa bonté i fis lûérîtcs & fis vertus i cH 
a vérité il extravague , & il n'y airoît qu*ufi komifie chcbré 
» tHiyti dtt fotiVeniî dei platfirs ^'il âvoit |ofttés dsâJ 
' . iG C if 
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I» des Cours aufli conompues que celles de cette Reû^* 
ft & de fa mère » qni put prodiguer de pareils éloges h 
I» ane princefle fi horriblement diffoîue. Quelque violent 
I» que fbît le divorce fatyrîque , publié (bus le nom de 
•> Henri IV fotx mari ', qui n'étott pourtant guéres plus 
•• (âge qa^eUe 9 on y dépeint beaucoup plus fincèrement 
«> {on caraâère } & malheureufèment pour fa mémoire^ 
a» c'eft ce que ne confirment que trop, hitn nos plus 
M fincères 8c nos meilleurs biftoriens ^v C ^^ rappott i 
cette diatribe de l'ancien éditeur des œuyres it Brantôme» 
nous obferverons que le fond en eft vrai, mais quelef 
coups de pinç^u font appliqués avec trop de rudefle. £a 
peignant Marguerite comme nous TaVons fkit dans la no- 
tice^ .^uî précède fes. mémoires j on s^eft conformé aux 
fait! appuyés fiir des monumcns 3 & c'eft à cette sodcq 
qu'on renvoyé le Icôeur )• . 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LES DAMES ILLUSTRÉS 

DE BRANTOME. 

j(i) X-iE Matéchal Gié, célèbre par le crédit dont 
il Jouit ions trois règnes, n*en fijt point quitte 
poui: un (impie exil. Anne de Bretagne ne lui 
pardonnoit pas de s'être déclaré en faveur de la 
mère de François I, quelle déteftoit. En confé- 
quence elle travailla à le perdre. Il eft rare que 
les hommes, qui ont occupé de grandes places , & 
fur-tout celles dont les fondions ont des rapports 
avec radminiftration des finances, ne foyent pas 
fufceptibles de quelque inculpation. Leur inté-- 
grité perfonnelle ne lés met pas à labri du re- 
proché. On les rend refponfables des Agents , qui 
les entourent. Sous ce point de vue on conçoit 
comoien il leur eft di£Scile d'échapper à la cen- 
fure publique.. Le Maréchal de Gié fut donc ac« 
cufé de malverfation. On le traîna comme un cri- 
minel d'Orléans à Chartres, 6c de Chartres à , 
Dreux, poi^r y être confronté avec le Sire dAl* 
bret. Les circonftances particulières, qui précédé- 
(eut cette coùkoauxiou^ ea expofaat ce Seigneuir 
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3l la riféè du public, àggrayèrem fdn hiitnîlià-^ 
tion. La fcène fe paîTa chez le Sire d'Àlbrer. Le 
Maré(!hal âVoit uh<9 longue barbe: Soh pii dif- 
tnâioAy foit pour té mi^qx recueillir, il la te- 
hoit dans fes tnains , & S'en couvroit le tifage^ 
Un finge du Sire d'Albrèi étoit couché fur lé lit 
de fon maître. Le malicieuj^ diiiinal faute à bas y 
& fe cramponne à la barbe du Maréchal, de 
manière quon eut bien de la peine â Teii 
iirracheh Les f[>edateurs oublièrent en ch nlôment 
que le Maréchal Gié écoic malheureux , cet înci^ 
dent leur parue trop plaifantj pour ne ^s fe li^ 
Vrer à des éclats de rire inimodérésé Au furplu3 
bn à droit de préfumer quis les [>reiivés des pré^ 
tendues concuffions de laccufé ne furent j|Jâs con^ 
dualités , c'étpit à fa tête qu'on en Vouloir. Ses 
Juges le 4épouillèrènt de fes efhplois^ Se dix oâ* 
ton de Mdréchal dé France. Fout répatsdre fur lui 
un vernis bdieux, ou peut - être pour colorisr là 
conduite qtfon venoit de tenir à foh, égards 6rt 
changea radminiftration des finances : on deftitua 
plufieurs Tréforiers; En confifquant les biens de 
ces traitahs, il eft très poffible qu'on ait r^ftitué 
à Tétat le fruit de leurs brigandages. L'u» d en-* 
tre eux ( Jean Dupleffis furtlônamé Câiircôu ) api-' 
paremmeiît plus coupable quk les autriss j fut con^ 
damné a être pendu. Selon Tufage , de grofies fom- 
mes quil regorgea, lui firent ôfqxiit^k c^rde;- 
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î)*aiileurs I*hiftoire attefte que Courcdu^ & fes 
Camarades hiéricoiènc line {iunicion esemplair^ 
Leurs friponneries avaient caufé la ruine des ar^ 
inées françoifes en Italie. Qilanc au Maréthal dç 
Gié i l'écrivain de qui nous empruntons cei dé- 
tails; convient que foii véritable crime étoit d'a- 
Voîr déplu a Anne de Bretagne. Ne feroit-il J)a5 
permisdecbhje6lurerquerAniiral(JeanMalletSire 
dt Graville ( par qui le Maréchal fût rempla- 
cée i h'étoit pas facbé qu'on le crût ctimineL 
Cette manière de procéder eft depuis lorlg-tem? 
tin des articles dû code des courtirans. ( Extrait 
(du XXV^ chapitre de la chronique manufcrité 
de France de Tan 1503 par Jean d'Authoii, ) 

(i) li eft Inutile de répéter cfe qu'on à dit 
h ce fujet dans les obfervatiôns fur les (a) mé- 
moires du Duc de Bouillon, Nous y ajouterons 
\quAnne de Bretagne, en raflemblant à la Coût 
de nos Rois les femities & les filles des grande 
Vailàux de la Couronne^ he foup^nnoit pas qu'elle 
préparoit un foyer de corruption do6t les étin- 
telles embraferoient la France entière. Cette Prin- 
(ceflè Vertueufe & chatte étoit loin de prévoir 
tju'une école de galanterie, formée en grande par- 
tie fur les principes de l'ancienne Chevalerie ^ 

(i) Tome XLYII de la collcûion -, page 454 & fuin 
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deviendroit un doaque de libertinage & de pro(l> 
ration. Tant qu*Anne de Bretagne vécut > fon 
exemple, 8c lauftérité de mœurs quelle afficha > 
confervèrent â fa Cour cette counoifie» ce ton 
d'amabilité honnête, qui en étoient rcrnetnent. 
Four qu^une femme y fût accueilfie , il fâlloit 
qu elle eût une réputation fans tache. La flécrif- 
fure feule du foupçon étolt un titre d'exclufion y 
& c'eft ce qu'a fort bien exprimé un de nos écri- 
vains du feizième £eclc « La Reyne Anne Dur 
n cheflè de Bretagne (a) ( dit-il ) & Madame Anne 
M de France (b) Duchefle de Bourbonnois, celle-U 

(a) Liiez les antiquités de Mafcon dans l'ouTrage ie 
Pierre de Saint Julien, de la maifon de Balleure, doyen 
de Châlons , intitulé..*» De l'origine des Bourguignons , & 
antiquités de Bourgogne, &c, Paris Chefiiau^ift t, in-foL 

(b) Si l'on s*en rappoitoie à Brantôme > ( & on le Tcna 
plus loin à l'article d'Anne de Trance , plus connue fous 
k nom de la dame de Btatgeu )• Elle Ce fentit du geut 
pour Louis XII » alors duc d'Oriéans. On prétend que ce 
prince , en y répondant mal , s'attira l'inimitié de la dame 
de Beaujeu , & que de ce petit événement il en réfulta de 
grands. Ce ne feroit pas la première fois que cela auroie 
eu lieu à la Cour des Rois ^ 8c tes grands événement 
produits par les petites caufes , occupent une place con- 
£dérab]e dans les annales des nations. En fuppofant que 
la dame de Beaujeu ait eu réellement cette foibleAc paiTa*» 
gè^e , rhiftoire n'a pas moins rendu hommage à Tes vertus. 
( Voyez les ob(èrvations.rut les mémoires de la Trcmoillc^i 
Tom«, XIY 4c h coUcâioo , page 170 }• 
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U deux fois Reynt de France, Se celle-cy fille dit 
jft Roy Louis XI & régence en France pendant la 
i> minorité du Roy Charles VIII Son frère ^ 
97 avoient ii vertueufement extirpé Timpudicité ^ 
99 & planté l'honneur au cœur des Dames, Da-: 
99 moifelles, femmes des villes, & toutes au'^ 
99 très fortes de femmes françoifes , que celles i 
99 qu'on pouvoir favoir avoir offenfé leur honneur, 
99 eftoient fi Mhoneies y & mifes hors des rangs ,' 
» que les femmes de bien euflènt penfé faire tort 
99 à leur réputation 9 fi elles les euiTent fouffertes 
99 en leur compagnie 99 ..«• A la vérité il faut 
avouer que Louis XII , vertueux lui même par 
principes, féconda les intentions de fon époufe; 
Si Charles VIII eut vécu, peut-être Anne de 
Bretagne, malgré fes efFons, auroit-elle vu le dé- 
fordre éclore fous fes yeux. Le jeune Monarque , 
vif Se pétulant, cédoit volonciers à l'impétuoficé 
de fes pafiîons. Beaucaire nous apprend qu'en Ita- 
lie ce Prince eut plufieurs aventures galantes ^ Se 
rhiftoire dépofe qu'il ne voulut pas repafier une 
féconde fois les Monts , parce que l'amour le re-* 
tenoit à Tours auprès d'une des filles de la Reine. 
Il eft clair, fi Charles eût réuflî dans fes poiirfui- 
tes , que l'exemple auroît pu devenir contagieux. 
Anne de Bifetagne au contraire n'avoir rien de 
femblable â redouteic de Louis XII, fon fécond 
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époux , qui fe bornoit à être Vlntendio (a) de I4 
belle Génoife ( Thomaflîne Spinola )• Le Monar- 
que (b) raimoic, ^ la rçfpéftoit ^u point 4e fç 
deffaifir en fa faveur fans murmurer , d'une portion 
fîes aurî^uçs 4ç U fotiverainetç. Il fayoit ^uç cettg 

(a) Quapd Louis XII çn ijqi fit fop cpt^é à Gènes ^ 
|a belle Thomaflîne ne put le voir , fans raimcr. Elle Iç 
pria de lui accorder la qualité de fa makreflè de ciieur , 
^efa dame Intendix : c'eft çç que Jes Italiens appellent 
Intcndio^ c'eft-à-dirc, félon Jean d'Authon, açccointancç 
honorable^ & aîmabU f/ir^/Z/V^ncr. Thomaflîne' obtint du 
bon Roi ce qu'elle demandoit , alors clic i^ç, vécut plus 
gue pour li^i ^ & fon propre époux perdit fes droits , cf 
^ui pourroît , ( ^ remarqué d'Authon ) , donner a penÇet 
ce qu'on voudrait, MaHs ( ajoute- t^l ) , les niieux inftruits 
aflurcnt que cet amour fe renferma exactement dans les 
bornes du pur platonifme. Lapaflionde Thofn^flînc, dé* 
gagée des fens, fe foutint. En i^oj le bruir Ce répandit 
ien Italie que Louis XII étoit mort. La tendre & délicate 
Jntendix mourut de douleur huit jours après. Le inonarquç 
par reconnoiffançc, ordonna à Jean d'Authonde confacrer 
à fa noble mattrefle les fruits de fa mufe ) & les ver$ 
du poëte furept gravés fur le tombeau de la défunte. Voila 
^e que d*Authon nous apprend dans fa chronique nianuf^ 
Irrite, qui .méritetbic bien d*écre imprimée. 

(b) Louis XII ne fe réduîfît pourtant pas toute fa vij 
au rôle dUnteddio, Sa jeunefle fut très-or^eufe , & il 
put un fils naturel , noftjmé Michel de Bi^ci , archeyequ| 
dfBourgcç. 
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strk içj^ Dam|s itLVSTRis, 4x5 

f rîncelle'avoît le défaut des femmes fages , cçlui 
4e vouloir doniji^ei^? On lui repréfenu les incon? 
yénîf n$ dp quelques a£tes de pouvoir exercés par 
elle en Bretagne, Il faut, donner quelque chofe (\^- 
ponditril avec prudence ) à la femme pudique^ 



(j) Louis XII aimqit la comédie : le motif j^ 
qu'il en donnoit , fait fon éloge. Il prétçndqit y 
apprendre des vérités utiles , qu'on n'auroit pas ofé 
lui dire en face. Il faut convenir que , fi ce Mo- 
narque étoit nn defpote , il stn eft malheiireufe- 
ment fort peu rencontré qui penfaflent 4^ cett^ 
manière. D'après le récit de Jean d'Auçhon , ii 
paroît que ce fut en 1 504 que les comédies, donc 
parlé Brantôme , eurent le plus de vogue^ ^ cette 
époque, l'entrée dç la Reine Anne de Bretagne i 
paris, occafionna des fêtes (a)^Sc à^^s diver-: 
jtiflèmens. Alors ( raconte nqtre Hiftoriçn ) fe 
jouèrent nouvelles comédies à divers perfonnages , 
de VEjlat heureux de la France ^ où [et font fes 
p^preffions ) /'f^/i/J ejloit unie^ Nqblejfe paifible, 

(a) Dan? le Qombrc de ccç fétcs'il y eut des Tournois. 
Il étoit rare que ces parties de plaîfir ne fuiTent pas cn- 
fanglancées. Maugiron combattant contre le fieur de Sup- ' 
piainville y lui pafl^ fa lance, 4iu travers du corps. L'habi-^ . 
^ude d'être témoin de cataftrophes de ce genre y rendoit 
ilifenfîble. Il fallut l'accident de Henri II > pour qu'on rç^ 
goncàt à des jeux £ d^géreux. 
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marchandife plantur4ufh ^ labeur fructifiant y juflicé 
à tous duement adminiflrée. • . • • • A ces comédies 
morales éc politiques qui peîgnoienc la (icuation 
dç la France fous le règne du Père du peuple y fuo 
cédèrent bientôt des pièces plus gaies & plus libres* 
Du farcaf me > on palla à la fatyre : c'eft là la marche 
de lefprit humain. On commença par s*égayer fur 
le compte du pauvre Maréchal de Gié , & fur celai 
des Traitans; enfuite on n épargna plus perfonne. 
Louis XII (comme l'a écrit Brantôme) ne s'ofFenfa 
point de la liberté , ou plutôt de la licence que 
prirent à cet égard les Ecoliets & les Clercs du 
Palais. Pourvu qu on refpeékât Thonneur de la 
Rehie , ilpermettoit tout. Louis cherchoità favoir 
la vérité , afii^ d'en profiter j il avoit pour principe 
que la calomnie ne fe foutient pas , ôc que le mé- 
pris public en kxt juftice. Au furplus , fa cour ne fut 
pas le feul lieu de l'Europe, où ces comédies furenc 
jouées. Les Aâeurs , i qui le jeu plaifoit, allèrent 
jufqu à Rome ; & Dieu /fait ( raconte encore 
d'Authon) quels lardons ils y femerent : il n'y eut 
Papej ni Cardinal ^ ni Empereur à qui ifs ne je- 
tajfent une pierre en leur jardin ; & tant en firent 
quà la fin leurs jeux furent interdits y & iceuxà la 

fin punis Cela devoit être ; car , à moins d être 

foux,ces plaifans pouvoient-ilsefpérer qu'on trou- 
yeroit par-tout des Louis XII ? (Extrait du premier 

chapitre 
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1^'apitre de la deuxième partie de la Chroniqiue 
tnanufciite de Jean d*Aachon. ) 

(4) Le decnier Editeur des Mémoires de Bran* 
tome , en parlant du Difiours merveilleux de la 
vu y allions & déjfortemens de la Reync Catherine 
de Méàicis y c^Werve que les uns l'ont attribué à 
Beze, d autres à de Serres, mais que probable- 
liieAC ii appartient à Henri Eftienne. Certainement 
( ajoute-^i-il ) l'ouvrage efi de main de maître ; & 
quoi quen dife Brantôme > heauceup de gens le 
préféreront fans doute à Jbn panégyrique. Quand 
nous (a) avons difcuté tout ce qui a rapport à ce 
libelle { car c'eft4à fon vrai titre ) , on a énoncé la 
diverdté des opinions ^ & on a eu foin d'en com- 
parer les réfultats% On a terminé la difcuflion par 
un paiTage de David Ancillon , qui nous femble 
fufcepçible de quelques réflexions en ce qui con- 
cerne perfonnellement les Mémoires de Brantôme» 
Ancillon prétend que , pour favoir THiftoire de 
Catherine de Médicîs , ce font ces Mémoires qu'il 
faut lire. Nous en convenons quant à la partie 
anecdotique de la vie privée de cette Princeflè : 
mais veut-on étudier fon adminiftration^ démêler 
les refTorrs que fa politique aftutieufe fit jouer , & 
fonder les replis de cette ame ambitieufe , ce font 

^ (a) Voyez les obfervations fut les mémoires de CaC» 
ulnau , Tome XLI de la cdleftion y page 541 & 545, 
Tome LXIIL . D d 
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les écrits » & les monumens dix tems qu'on doit 
incerroger. Ses adkidns , écayées fur des preuves 
autheiîtiques , forment les véritables pièces du 
procès. Or rien de tout cela n exifte dans les Mé- 
moires de Brantôme ; & il eft aifé de s'en con- 
vaincre en les rapprochant feulement de notre tra- 
vail fur ceux de Caftelnau- 

( 5 ) Dans plufieurs des Mémoires (a) qui ont 
précédé , il a été queftion de Tentrevue de Bayonne, 
& de la niagnificence des fêtes qu« l'on y donna. 
On a joint quelques développemens au récit qu'en 
a fait Marguerite (b) de Valois. Nous allons fup- 
pléer le plus brièvement poffible aux omiflîons 
qui ont pli nous échapper. Comme ces détails ont 
des rapports effèntiels avec l'hiftoire des mœurs 
du tems , ils nous femblent dignes de Tatcenrion 
du Le6leur. La relation d'un contemporain ( cl) , 
qu'on ne lit plus aujourd'hui , nous offre plufieurs 

(a) Lifcz particulièrement ceux de Caftclnau , Tome 
XLIV de la colledion , page isS î dans ce même volume, 
( page 415 ) , on a confîdéré l'entrevue de Bayonne fous 
£es rapports politiques ; Se nous croyons que les réfultatt 
s*y trouvent fuffifamment indiqués. 

(b) Tome LU de la colledion page 150 & i jx. 

(c) Ample difcours de l'arrivce de la Reine catholique, 
(œur du Roi à Saint Jehan de Luz , de fon encrée à Bayonne, 
^ du magnifique recueil qui lui fut fait, &.<;. à Paris chez 
Dailicr , à la rofe blanche 1 5 ^j. 
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felrs intéreiTans «n ce genre* «5 La Reync d'Efpa^ne 
<^s{ i\ous apgrendrii ^ a^cni€,qu€ Leurs MaJA^ftés fe 
w. raftaîçhifn^nc fpus.la fr^ficadt^rattendoient, par- 
» tant â'Eyron environ .une heure après -niidy , 
» fut montée fui une haquenée cnharnachée de 
w ve.lAMi:* noir à boucles d'argent , & koulfée de 
yi pareil yeloprs , ea^richi de fines & belles perles, 
*> avec leî^cl^iifi:es& ilevifes du feu Roy Henry 
« fan père , de laquelle Monjieur^ fon frère , luy 
^> fit lors préfent j & :delcendant du bourg à'Eyron 
w v^rs la rivière àQ Ma:rguety ^ fur apperçue de 
>* la R^yne fa mère, laquelle foudain s'avança, 
» , s'enîbarq^ia , & pafla la rivière pour Tallerfaluer 
*> & recevoir jufques de-U T^au , accompagnée de 
» Madame la Princefle de laRoche-fur-Yon, & 
» d^ Meffi^uçs les Cardinaux à^i Guife , de Strozzi, 
»> & de M, le Maréchal de BourdiJlon. La Reyne 
>» Çatliolique (a) , à (z rencontre , s'inclina fi bas 
w qu'elle fe profterna à fuffirepourbaifer legenouil 
» à' fa m^re \ ce que roi)tesfc|is ne luy foc permis 
>> par Sa Majefté ; ains fut foudainement relevée ^ 
>» & après s'être encrebaifées par trois ou quatre 
» diverfes fois , fe prindrent toutes deux à pleurer 
3> fi tendrement , qu'arrivantes à la rivière , à peine 
»> avoient-elles encore les yeux bien affeicloés. .. u 

<a) EIifabcth,filledcHcnriII,& femme de Philippe II, 
Roi d'Efpagnc. 

Ddij 
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L'Auteur de la relation pa(& enfuite à la defcrîp^ 
tioû des fêtes , ôc fpécialemeix à celle d'une tourfe 
de bague y dont le prix (dit-il) rf'wne table de 
diamant de la valeur deji^ cent ducats , fut donné 

par la Reyne Catholique les Mefires^de^Camp 

étaient le Duc de Montpenjter ^ & le Prince de là 
Roche-fur-Ton. L'Auteur ajoute que ceux qui 
coururent la bague , fe divifoieilt en fix bandes. 
Le Roi' & le Dik d'Anjou conduîfoient la pqs- 
miere, compofée de douze Chevaliers, habillée* 
les uns à l'Egyptienne , les autres à la Morefque^ 
ceux-cy fuivant l'ancien coftume François , ceuxJâ 
a TEfpagnole. A la tête die la fetonde marchoit le 
fils du Duc de Montpenfier : elle étoît habillée 
à l'Amazone, vêtue de toile dor & d'argent, & 
de fatin bleu. La r^oifième , que conduifoit le 
Duc de Guife , vêtue à la Tartare y portoit morion 
en tête y & grande turque en main gauche dont 
fortuit feu artificiel. La quatrième, menée par le 
Duc de Longueville , étoît en habit blanc & 
violet , en forme d* Anges y portant ailes de papil* 
lonsfi^ le dos. ... Le Duc de Nemours conduifoit • 
la cinquième , habillée en Nymphes , & montée 
fur chevaux blancs. Avant qu'entrer en lice y le 
Duc envoya un trompette vêtu de fatin blanc ^ 
& un Nain accoufiré de toile d'argent y por^ ^ 
ter un cartel à la Reyne Catholique... La Cxîème , 
ayant polir chef le Duc de Nevers , étoit vêtue i 
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!a Morefqup ; &: pàrtoit des rondelles & lances à 
feu y garnies de plufieuns fufées , & dutfes feux arti- 
ficiels rendant une odeur moult fouefve*.**.. Les 
cenans des cinq dernières bandes écoient au noni- 
bre de (ix Chevaliers ^ & la totalité avoir un 
mafqae fur le vifàge. « Toutes les cérémonies 
( continue TAuteut de la relation ) ce & folemnités 
» en tel cas requifes & accouftumées , y furent 
i> foigneufement obfervées* Le Roy en fes quatre 
» cQurfesne donna qu'une atteinte, &Monfieur 
ai fon frère mit une fois dedans la bague ; mais 
» le prix fût eiriporté , & la baguQ gaignée par Je 
i> (ieur de la Chaftrej Gentilhotpme delà Cham^ 
» bre du Roy , & Lieutenant d'une Compagnie_ 
» de cinquante hommes d'armes,. lequel eftafic^ 
» de la comp^nie de Sa Majefté , mit dedans 
» la bague trois fois de fuit^ , & la quatrième y 
» donna une bonne atteinte \ tellement que le 
1) prix fut adjugé par les fufdits Meftres-de-camp 
)» autresJuges àce éublîs, & ordonnés par Sa 
»t Majefté, Se à luy délivré par une Aqs Damoi- 
» felles de la Reyne Catholique : mais fi-toft 
s» qu*il l'eut' pris & fççu , il lalla préfenter à un# 
' j> Damoifelle Efpagnole , qui çft fille de la Du- 
' jj cheflè d'EJfuma des plus favorites de la Eeyne 
p Catholique. .,..,>* Au récit de cett;<e courfe de 
bague nous loindrons celui du tournois de Bay onne , 
donc un autre témoin oculaire nous a tranfmis h 

Ddiij 
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defcription..... w Eii ladite ville ( raconte-t-ll (a)) 
9i le Roy fil préparer un beau 8c grand champ » 
» à l'encontre duquel il y ^voh de beaux theatreg 
» pour mettre les Dames Se Damoifelles , ôc aa 
w bout d'icelny y avoip un grand portail pour 
s> faire entrer les compagmes , lequel fut ouvert 
M le Lundy ( 15 Juin i J^ÎJ ); dans lequel y avoir 
» environ vijigt-cinq Meftre$-de-camp à cheval'^ 
» répée nue au poing , tous habillés d'une paruri^ 
n qui cftoir de roile d*or , lefquels eftoient lés 
» Princes & Grands Seigneurs", & audit combat 
*> n'avoir que dent compagnies j qui eftoit ceîTe 
*> du Roy & de Monfieur fon frère , & en cha- 
w cune compâgnïe n avoir qlie huit hommes. 
» d'atmes bi^n en point aivêç leurs couJlUlcs. 
^^ La compagnie du Roy commença j & entfa 
w un beau , * grand (b) êc riche chariot criomphaF^ 
p tout reveftu de toile* M'Qrj^ kquel chemindk 

(a) Voyage de Charles IX , par Abel Jouan,'( *fo«^e I» 
du recaeil de pièces fu^civés pcMi.' fitxvir à l'Hift^ d« Fiance ^ 
fagexô). .... 

(b) Oa peut comparer le tien <fc cette fcte; a^ecla çç-t 
lation de celle qui précéda le miJÛac^edc la Saint Ç^çtbâemî^ 
L'une ôc l'autre furent le prélude de fccacs horribles &. 
ensanglantées. ( Voyez la defcription de cette fetç cflébt^Q 
pour les nôccs de Henri IV ^ avec Marguerite de Valois^ 
dans les obfervations fur les mfmoites du maréchal fc 
Ifavanncs , Tome XXVIl4e k çolMlion ^ pag. 4^j^ )^ 
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** dans Us nues , & eftoic mené avec quatre belles 

^ haquenées blanches : au plus haut ct*iceluy 

» eftoit la Déeflfe Venus tenant fon brandon de 

» feu, & au plus bas eftoient de jçiines enfants 

j> habillés en Mercures > chantant, & en faifant le 

>» tour du camp. La Déelïe envoyoit d'échaflFaut 

»> en échaffaut par fes Mercures' Its faveurs de 

i> celuy poiy qui eflx)it ledit charriot > aux Dames 

»» & Damoifelles tant d'Efpagne que de France i 

» puis quand ledit charriot eut fait le tour du 

» camp , il fe retira i un des bouts d'iceluy. Pu s; 

« entra lautre charriot du cofté de Mcnjieur^ tout 

>> de mefme que l'autre , fors les couleurs qui 

M eftoient diflFérentes : car ils eftoient reveftus de 

29 toile dWgent , au haut duquel eftoit Cupide le 

» Dieu d'Amours , avec autres Mercures y qui 

v> tous alloient chancans.... La compagnie du: Kôy 

y* entra la première, & celle de Monfieur de. 

w l'autre cofté , lefquclles le Roy & Monfieur 

» conduifoient en armes , & fe combattirent i 

M répée feulement ; & dura ledit combat (a) biea 

(a): Le combat fe faifoit ainfi> Icf cIieyaKers rompoicnt 
feurs piqaes l une contre Taotrc. Enfuîte ilsfc frappoicnt 
à coups d'épëe, & ou Ifes féparoitj. le tenant fe retiroitt 
l^aflai liant le poupfuivok. Une troupe de diables s'emparoic: 
de (à pcffonnc, & îl rcftoit prifonnier j:tous les chevaliers 
ay^ant fubi h mente (brt , le duc d'Anjou vcmkit les ài.^ 
Evrer \ &. a^rès de grands^ cx^loii^ a îl diQarui:: dan^ imc: 

Dii^ 
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» crois heuteç; à riflue d'tceluy l'on fit tîcer 
» grande quantité d'artillerie > 6c feux artifi* 
»> ciels*. ». . » Il nous femble que ces détails fuffi«- 
fenc pour que le Leâeur fe forme une idée de 
ces fêres de Bayonne* Pendant dix-fepc jours que 
la Reine d'Efpagne refta dans cette ville > ce ne 
fit qu'une variété de jeux & de divertiHèmens. 
On conçoit aifément Ténormité des dépendes qui 
en réfultèrent. Il ne faut pas perdre de vue qu'on 
forcoit des horreurs d'une guerre civile» qui ( félon 
l'expreffion de ( a) Caftelnau ) n'avoit cjié de cent 
ans en France plus cruelle. Peut-être crdyoit-on 
par- là en in^pofer au peuple. : mais le remède 
étoit pis que le mal , puifqu'il Taggravoit. Con- 
iîdere-t'ou encore les fuites défaftreiifes de ces 
fêtes, qui parurent n'être qu'un prétexte pour cou- 
vrir des projets de deftru(%ion) & de carnage ? on 
ne peut les envifager qu'avec effroi* Le PKilofophe 
févère les réprouve, en frémiflant j & l'horanue 
fenijble s'a^endrit fur le fort des Nations > qu'on 

nuée. Le Roi » à qui la viâoire étoit refcrvée , tua un 
. g4ane prétendu , qui détenoit les chcvalieFS en pti(biK 
Charles IX devint alors leuc libérateur > ainfi que d*iin 
grand nombve de demoifclles également prkes par le géante 
( Extrait de Tample difcours de Tarrivéc de la Reiae catho* 
lique y à Bayonne , &c. 

(a) Mémoicc&dc Qaftcbao > Toiue XUVcte lacoUcaioa;» 
page 48, 
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raine , & qu'on dévoue à cane de calamités. Ces 
réflexions font bien oppofées au ton d admiration 
avec lequel Brantôme parle de ces fêtes. Le Lec«* 
teur jugera fi le tort cft de notre côté ^ ou dujîen* 

{6) Dan^ la dernière édition des Œuvres de 
Brantôme, publiée en 1787 par Baftien , outre la 
mutilation de beaucoup de noms , qu'il a fallu ref- 
tituer ^ il fe trouve une omiilîon importante. Elle 
concerne Charlotte de Clermont, mariée d'abord 
à N. d'Amoncour , Sieur de Montigny-fur-Aube, 
& en fécondes noces à Jean d*0 y Seigneur de 
Manouy Chevalier des Ordres du Roi. 

Quant â la Dame de Montlor ^ & non pas de 
Montros , fceur de celle dont on vient de parler , 
elle s'appelloit Diane de Clermont y ôc elle avoir 
époufé Flory-Louis de Vefc & de Montlor- ( Add* 
aux Mémoires de Caftelnau , par le Laboureur , 
tom. I a liv. I a pag. }I4.) 

(7) L'ancien Editeur des (Euvres de Brantôme, 
fans entrer dans aucune difcuffîon, renvoyé le 
Leâeur au premier volume des Mémoires de 
l'Etat de France, imprimés en 1 577 fous le titre 
de Middelbourg, On y trouvera (remarque-t-il ) 
le contraire de tout ce que Brantôme dit , fpécia- 
lement ces vers erotiques, adrefles par Marie 
Scuart an Comte de Bothwel , vers que Bxantômtf 
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prétend n'avoir point été faits par cette Prînce{Ie* 
C'eft , comme on le voit , réfoudre la diflBculté en 
peu de mots. Mais l'écrit invoqué par TAnnota- 
teur eft-il un de cesi monumens dont la véracité 
foit à Tabri de toute conteltation ? Voilà la quef- 
tion qu'il auroif fallu examiner préalablement. 
Evalue-t-on cet écrit que l'Editeur fans doute 
prifoit beaucoup : onnepeutdifconvenirque cen^ 
foit une de ces productions fatyriques , un de ces 
libelles diffamatoires , qu'enfantent dans tous les 
tems l'cfprit de parti , & la haine. Au milieu de 
quelques faits véritables qu'il renferme^ on y a 
femé une foule de traits calomnieux & mordants,. 
Cette pièce, inférée dans le recueil (a) cité ci- 
deffiis , eft intitulée ....... Hijloire tragique de 

Jifarie Reine d'EcoJfe y touchant la conjuration 
faite contre le Royfon mari mis à mort ^ & l'adul-^ 
tere par elle 'commis, avec le Comte de BotkweL . . .. 

Le titre feul équivaut à un extrait ^ & on devine 
aifément a,vec quelle amertume la mémoire At^ 
Marie Stuarc doit y être outragée. Enfin on a la 
clef de Touvrage , quand on fait que c'eft fa tra- 
duftion Françoife de l'original Latin attribué à 
TEx-Cordelicr Buchanan. Comme on reviendra 
plus loin fur cet article (h) , on fe bornera en ce 

(a) Tcm. I , (de l'édition de i J79 ) fol. ti. 

(b) Lî&K l\>Kervatiea qui Hiit ^ n^^ ^4 
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moment à confîdérer , fi les vers dont il s'agit, & 
qu'on impute à Marie Stuart , lui appartiennent > 
ou non. Brantôme fe déclare pour la négative j & 
il s'éraye. fur l'opinion de Ronfard , 'conforme à la 
fienne. La grande preuve, qu'ils articHloJent , 
étoit fondée fur rinfériorité de ces vers comparés 
à ceux qui font connus pour être fortis de la plume 
de Marie Stuart. Il s'en faut bien que ce raifonne- 
ment en fait dé critique foit péremptoire. Il y a 
peu xl'Ecrivaîns célèbres dont on ne puifle dter 
des produdions indignes <leschefs-d œuvres qu'ils 
ont publiés, Homère n'a-t-il pas ddrmi quelque- 
fois ? D'ailleurs , la tranfpiantation de Marie dans 
une terre étrangère , le changement d'habitudes 
& de manière de vivre formbient aujcant de caufes 
'propres a influer fut les conceptions de foii ef^rit, 
& particulièrement fur cette fineffè de ta£t qui 
conftitue le goût. Enfin exifte-t-il une différence 
auflî remarquable , que Brantôme l'afiTure , entre 
.les.produâions poëûques qu'on avoue lui appar- 
tenir , & ces vers prétendus , que dans le délire 
de l'aniour elle auroir adreflTés à Boihwel? Pour 
que le Lefteur en Juge , nous placerons ici un 
fragment de ces vers qu'elle compofa ( dif-on (a)) 

(a) Hîftoire ' tragique de la Reine d^Ecofle , Tome I » 
des mémoires de TEtat 'de France fous Charles IX , foU 
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en forme de Sonnée avant la mort de Henri 
Darntty £bn époux.. 

O Dieu ayez iz moi compaflToa , 
Et i^'enfetgnez qtlcllc preuve certaine 
Je puis donncf', qui ne lui femble vaine^ 
Dé mon amour» & ferme atfeéHoa, 
Las ! N*eft-il pas ja en poflèfCon 
^ Du corps , du cœur qui ne refiife peine ^^ 
Ni déshonneur en la vie incertaine 
Oii de parens je n'ai l 'afièdion ! 
Pour lui tous mes amis )*eftime moins que rien i 
£t de mes ennemis )e veipc efpérer bien i 
Jai hafardé potnr lui Si nogi & confcience : 

Je veux pour lui au monde renoncer ; 
Je veux mourir pour le faire avancer : 
^ Que refte plus pour prouver ma confiance ! 



& 



Mon coeur A monfang^mon ame^ ^mon/buci. 
Las î Vous m^avez promis qu'aurions plaifîz 
De devifer avec vous à loifir 
Toute la nuit bii je lartguis ici.... 



Au furplus, il nous femble auilî difficile de 
démontrer rigoureufement que la Reine d*Ecoflè 
foit TAnteur de ces vers, que fi pn vouloir prouver 
lauthenticité de facorrefpondance épiftolaire avec 
BothweL En effet objeftera-t-oaque cette corref- 
pondance a acquis un caraûète légal , parce qu elle 
a été produite dans Tindru^ion de fon procès \ 
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ISfous répondrons que ce ne feroic pas la pre* 
mière fois que des pièces , évidemment controu- 
vées auroient été adminiftréès fous les yeux d^ la 
Juftice comme des moyens de cônvidion contre 
un criminel^ & ce qu il y à de vrai , c'eft que*, 
malgré ces Lettres qui atteftent ladultere de 
Marie Sruart & fa complicité dans. l'aflaffinat de 
£bn mari > on n'ofa pas la déclarer atteinte 9c cou- 
paMe de ces deux crimes. L'hiftoire (a) nous ap- 
prend que les Lettres , dont il s'agit , avoiçnt été 
citées d'un colFre que cette Ermceffè tenoit origi- 
nairement de François II» & qaon enleva atu 
Comte de Bothwel à qui elle Tavoit donné. En 
général , quand il eft queftion de perfonnages vic<» 
times de la haine d'une faAion , les conjeûures 
s'offtent en foule , mais la vérité refte enveloppée 
au milieu des nuages , que la calomnie & la haine 
ont eu foin d'amonceler autour d'elle. 

(8) L'annotateur des mémoires de Brantôme 
ne ménage pas Marie Stpart fur cet article. Voici 

les termes dans lefquels il ^exprime David 

Ri:(7lOj muficicn Italien ^ dont Marie s^ amouracha , 
& que/on mari fit expédier. £< bon Brantôme pajfc 
là deffus. comme fur hraife^ & na garde de nous 
dire le honteux fujet de cette mort. Il va faire 

(a) Lifez THiftotre de Marie Scuart , Reine d'Ecofiç K 
4e France, &c. Londscs 174^ 5 trois vol. ip-ix. 
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dt même de l'ùjfajjînat de ce malheureux Roi , pdf 
ordre de cette fainte femme,.k... Ceux qui ont lu 
l'ouvrage de Bûchanan , indiqué dans rpbfervatîon 
précédente , reconnoîcront aifément à lacreté de 
cette note critique qu*elle a été calquée fur 
f ouvrage même de Bûchanan. Si rannotateur eût 
daigné confulcer les monumens, il n'auroit pas 
adopté aveuglément toutes les imputations adieufes 
dont il accable Marie Stuart. Nous croycH^s <fue 
le ledeur acquerra la preuve de ces alTertions, en 
recourant au travail que nous avons fait fur les 
mémoires (a) de Caftelnau. Il y verra^ Tinconiv- 
dération de la Reine d'Ecoflè y lorfqu'elle partagea 
fbn lit&fon trône avec Henry Darnelay fon coufin. 
Il y vena ce tiflu d'inconféquences , & cette perpé^ 
tuelle légèreté d efprit, qui la conduifir^nt, finon 
à conr^mertre elle-même des crimes> au moins à en 
paroître la complice. Il y verra enfin que ceux 
<jui étoient les plus intéreffes à décrier cette Prin- 
cefle , ne lui ont point reproché de s'être proftiruée 
au muficien David Ritzio, & que la véritable 
cache, dont fa mémoire doit être fouillée, c'eft 
4'avoir reçu Mans (es hxsis' Jacques Hepburney 
Comte de Bothwel^ l'aflaffin juridiquemenr prouvé 
d*un époux , qu'elle hailToit autant qu'elle l'avoit 
aimé précédemment. 

. (a) Tome XLIV de la colle<aion , pag. 4p6 & fuiv. 
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X$) L'Ecoflbis George Buchanan fut d'abord 
Cordelier en France. rDe-là il paffa à Téducation 
du Comte de Briflàc. Né avec un génie aedent, 
fier & pénétrant, afin de tout favoir, il voulôit 
cûuc apprendre* La dodrine du proteftantifme lui 
parut digne de fon attention. Il ne tarda pas à en 
devenir le profélyte & le défenfeur. Si Ion s^en 
rapporte à quelques-uns de ceux qi;i ont écrit fa 
vie y Tapodafie fut chez lui moins le fruit de la 
conviAion, que de Tâmour de la nouveauté 6c de 
l'indépendance. La dilTolution de mœurs (a), 
qu'on lui reproche, ne permet guères de croire 
qu'il ait été déterminé à un pareil changement 
par ces fynderèfes de la confcierice qui toutmentent 
l'homme véritablement pieux , & le portent à fe 
ranger fous la bannière de la vérité , fi-tôt qu'il 
l'entrevoit. On s'accorde généralement fur les 
talens de Buchanan, & fur les connoiffiinces litté- 
raires qu'il avoit acquifes. Plus il étoit fpirituel & 
inftruit, plus fon inimitié devenoit redoutable. 
Marie Stuart l'éprouva. Peut-être un motif, 
dont pour l'honneur de Thumanicé l'hiftoire n'offre 
que trop d'exemplef , contribua-t-il à rendre Bu- 
chanan plus acharné à pourfuivre cette princefld» 
Il lui avoit obligation de la vie. Sans elle, en 

(a) Nous citerons pattîcuHèrement les additions aux 
mémoires de Cadelnaa par le Laboureur , Tome I , page 
P7. r 
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<jualité d'hérétique , Se de moiije apoftat , {oIê; 
bûcher étoit préparé : s'il y a des hommes pout 
qui la reconnoiflànce eft un poids infupporrablô » 
il eft permis de croire que Buchanàn étoit da 
nombre. A peine échappé de Vautoiàifé que le 
régime perfécuteur lui deftinoif, il courut en 
EcofTe prêcher contre 1 obéiflànce due à fa Sou- 
veraine, & à fa Libératrice. Voilà au moins ce dont 
les Catholiques Taccufent, Les Proteftans ré- 
pondent que Buchanàn, entraîné par fon zèle 
pour la vérité, & ne voyant rien au-deffus de 
Dieu & de fa confcience, facrifia à ces fublimes 
confidérations tout ce qu'il devoit à Marie Stuart* 
Cette queftion n'étant point de noftre reflbrt , & 
nous réfumant à ce qui eft purement hiftorique , 
nous dirons que Buchajian daps les écrits , qu'il a 
avoués, a traité Marie Stuart avec une fé vérité 
farouche. Mais il a marqué du fçeau de l'animofité 
& de l'emportement l'ouvrage dont la tradudion 
françoife a été inférée dans le recueil indiqué 
ci-deflTus (a), fous le titre d'HiJloire tragique de 
Marie , Reine d'Ecoffe. Buchanàn , à qui on 
l'attribue ( car Fauteur , quel qu'il foit , a gardé 
l'anonyme ) , publia cet écrit (b) en 1571, afin 

(a) Mémoires d'Etat de Fraacc fous CharleS IX , 
Tome I , &c. 

(b) Voici le titre de cet /«-8**.... Dé Maria Scotoram 
Regina , totaqut ejus contra regem conjugem confpiratione, 

qu'il. 
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nqu'iî produifît refFet qu'on en attendoit j il femble 
qu'on s'y foie efforcé d'accumuler fur cette Prin- 
-ceflè l'aflèmblage de tous les crimes. L'ouvrage 
^n queftion a été réimprimé à Londres en 1 7 1 5 (a) , 
^ans une colle6kion d'écrits relatifs à rhlftoire de 
Marie Stuart, On a cependant eu la bonne foi d'y 
inférer la plupart <les apologies compofées eU la 
faveur. Telies fonc, entc'aucres, celles de Belle- 
foreft (b), de Turner (c), & d'Adrien Blac- 
kwood (d). Ce n'eft pas que toutes ne portent 

/œdo cîûn Botkuelh ad&lterio , &c. Siftoria,,,, Otiaréîm- 
ftimi cet écrit virulent dans les oeuvres de Buchanan à 
£dimbourjr en 171^ , in- fol. Buchanan mourut en i jSz. 

(a) Le doâeur Samuel Jebb , fut Tcditcur de ce recueil, 
qui eft intitulé.... jD^ vita à reius geftis Mari a Scotortan 
regiriA Scriptores Xf^I ^ junâtîm edidît Latino & Gallîco 
ftrmone exaratos edUofque Samuel Jehb, Londini 171J, 

X vol. in-fol, 

(b) L^innocencc de la très-îlluftre 3c très-cïiafte prîti-* 
cefle , Marie Stuart , Reine d'Ecoffe , douMHère dcT^:ahce> 
ou tout réfutées les calomnies d'un livre fecrettement 
divulgué en France en 1571., toucliant la mort du iïeur 
Darlcy , fon époux , &c. Lyon de Tournes i J7t , i/7-8*^. 

(c) Maria Stuarta regina Scoth vindicata & insoscns 
il CAde Darltiana , autorc Oheno Barnefiapolio, Ingçls" 
tadii j X5S8 9 iVS^. y il y en a eu une tradudUon fi:ançoi(è 
en 1589. 

(d) Martyre de la Reine d^Ecoffe , douairière de France, 
contenant le vrai difcouis des trahifons à elle feites à li 

Tome LXllL E e 
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l'empreinte de lexagération , & le cachet du 
fanatifme. On fait qu'il faut inter^roger d'autres 
monumens , pour s'inftruire des malheurs Se des 
fautes de Marie Stuart, L'hiftoire place fur la 
même ligne les libelles & les panégyriques. Les 
uns recèlent la calomnie & la fatyre. Les autres 
déguifent la vérité par le ton d'enthoufiafme & 
d'adulation, qui les rend fufpeds a jufte titre. 
Veut-on confulter des dépôts rçfpeftables. Il faut 
lire, par rapport à Marie Scuart, Thiftoire de M. de 
Thou (a) , les recherches d'Eftienne Pafquier (b), 
l'hiftoire d'EcofTe par Robertfon , & celle d'An- 
gleterre par David Hume (c). Au furpl'us , tout ce 
qui concerne cette Reine infortunée, ne tenant 
qu'incidentellement à notre hiftoire, nous nous 
renfermerons dans cette férié d'indications, 

(io) Avant de parler de ces Commiflaires , & 
de l'objet de leur million, nous remonterons un 
peu plus haut. Il en va réfulter quelques dévelop- 

fufcication de la Reine Elifabethv, & fa juftifîcation des 
àccùfations tramées çontr'elle ( par Adrien Blackwood ) , 
îdinibburg'1587, /VS^ ^ 

(a) Liv.XXIX. 

(b) Chap. XV de Ton fixième livre. 

(c) Si Ton joint à ces écrits Thiftoire de Marie Scuart » 
par MM. de Marfy & Fréron , il faut lire les écIaircifTemens 
de M. Simonnet fur cette hiftoire dans le journal de Verdun» 
révrîcr 1741. 
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'|>emens edèntiels potir fupplécr ûu récit de Bran- 
tôme. Après la déroute du parti de Marié à 
Langfide^ cette Princeffè (a) fe fauva en Angle- 
terre. A peine fut-elle à Carlijle 3 qu elle put 
calculer les fuites de fon imprudence. Détenue 
dans cette ville, Marie réclama vainement les 
droits facrés de rbofpitalité» E^lizabeth avoit juré 
fa perte ; & l'aélion du drame devoit fe prolonger, 
avant que la cataftrophe amenât le dénouement. - 
Marie dans fon afHiâion ne manqua pas de 
s'adreiTer à la Cour de France , qui , fous tous les 
rappotts , s'intérefïoit à fa sûreté. Malgré les 
guerres civiles qui agitèrent continuellement le 
tègne de Charles IX, le Monarque ne perdit 
point de vue Marie dans fa prifon. Sts Ambaf- 
, fadeurs à Londres eurent ordre de veiller à fa 
confervation , & à la défenfe de cette Princefle* 
Aidée de leur crédit, elle échappa aux divers 
pièges qu'alors on lui tendit. Tel fut par exemple 
l'hymen , que le Duc de Norfolck lui propofa à 
Finftigation de fes ennemis perfonnels , & de ceux 
de Marie. Ce Seigneur Anglois , qu'on trompoit, 
y perdit U tête, fans que le contre-cjup pût 

(a) Le précis hiftorique qu'on va lire , eft ranalyfe de 

' ioûtes les pièces qui .ont rapport à ce grand événement, 

& que le Laboureur a raffemblccs dans le Tome I de fes 

additions aux mémoires de Caftelnau^ depuis la pag. jjx 

jufqu a la pag. ^4p , inclufivemcnt. 

E e i; 
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atteindre celle à qui on ài vouloit direaemenK 
L'ambaffiuleur François, à cette époque, étoit 
Bertrand de Saiignac, Seigneur de la Mothe 
Fenelonj a^ on voit dans fa correfpondance l'ac- 
tivité & le zèle avec lequel il ftipula les intérêts 
de cette Prioceflè. De-là provinrent momentané- 
ment des adouciffemens à (n captivité. Mais en 
modifiant la rigueur de fa prifon, on avou fom, 
pour tenit'les efprits en haleine, de la rendre ref- 
ponfable des projets de ceux qui effayoient de 
. brifer fes fers. Le terme de l'arobaffade.deSahgnac 
expira :;il ^t remplacé par Caftelnau , l'auteuc 
des mémoires qu'on a publiés. Marie ne s'apperçut 
pas de la perte qu elle venoit de foire. Les talens 
& la probité du fucceffeur de Salignac dévoient 
larafFurer j & Caftelnau le lui prouva par les faits. 
Tandis qu'Elifabeth l'amufoit ainfi que fa pri- 
fonniere, par de feintes négociations que fes menées 
en France & en Ecoffe faifoient échouer , la ttame 
de noirceur s'ourdiffoit en filence. Des confpi- 
tations vraies ou fauflis fe fuccédoient journel- 
lement. Quand ceux qui gouvernent ont befoîn 
de ceieflbrt, ils en multiplient l'adion ,& alors 
le foleil ne femble fe lever que pour éclairer de 
nouveaux complots. On ne manquoit pas d'y 
impliquer Marie. Sous ce prétexte le recouvrement 
de fa^Uberté s'éloignoit de plus en plus. La.faaion 
d'Elifabeth en Ecoffe la fit enfin arriver au but où 
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elle tendoit. On força le jeune Roi , fils de Marie » 
à figner un traité d'alliance avec l'Angleterre. 
C'étoic là ce qu'attendoit Elifabeth. Au même 
inftant Marie fut reflerrée pluis étoitement. On la 
transféra au Château de Thenibuty fous la garde 
à'Amias Powlct^ gouvenxeiu: de hrfey^ Ce pcr- 
fonnage, né pour être geôlier, avoit une férocité 
de caraâère digne de l'emploi dont on le char- 
geoît. 

Caftelnau cependant étoit loin d'abandonner 
une Princeflè malheureufe, & que fa Cour lui 
tvoit fortement recommandée. A force de négo- 
cier, il parvint à lui procurer l'ombre de la liberté» 
& k'efpoir féduifant d'en jouir réellemeiit. La ré« 
putation de Caftelnau , & fa dextémé dans les 
affaires en impofoient à ElUkbeth, & déconcer* 
toient fouvent fes projets, Mallifiureufement poui 
Marie les circonftaoces le rappellèrent dans fa pa- 
trie. Ce fut U le prélude de la fcène tragique, qui 
bientôt s'ouvrit* Le fucceffeut de Caftelnau ( le 
fieur de Chateau-neaf ) fuivit courageu£ement les 
traces de fon devancier. Le malheur des tems ren* 
dit fes efforts inutiles. Il faillit même être vidbime 
de fcn a^èle* Une con^iration ( car il en éclofoit 
fans ce.ffe de nouvelles ) fe manifefta. On y enve- 
loppa des Trappes le fecrétaire de l'Ambaflàdeur 
François j & il feroit deveilU partie lui-même dans 
le procès , s'il n'eût pas allégué les privilèges du, 

Eeiii 



[^itized by 



Google 



458 Observations 
Corps Diplomatique. A la fin le coup de théarfe^ 
arrangé de longue raaîn, fe réalifa. Par le moyen 
de cette confptration prétendue; dont les agensf 
étoient payés , Marie fut regardée comme ayaat 
Voulu attenter aux jours d'Eliiabeth. On avpit ga- 
gné fon fecrétaire Nau y François d'origine , pour 
dépofer contre elk. On nonima une commiflîdn à 
VefFet d'inftruire la procédure, & de juger la Reine 
d'EcofTe, Le Laboureur nous a confervé les noms (a) 
des membres de cette commîffion. Elle prononça 
que Marie Stuart étant atteinte & co^ivaincue d'à-* 
voir confpiré contre l'Etat & h perfonne d'Elifa- 
beth , & ayant eu le deflein de tranfporter fes 
droits fur le Trône d'Angleterre au Roi d'Efpa- 
gne, elle méritoit la mort. Dès qu'on fut inftruit 
en France de l'accufation intentée , Henri III dé- 
pêcha Bellievre à Londres , pour folliciter enfaveut 
de Marie. L'agent du Monarque François n'épar- 
gna ni peines , ni foins. Mais que pouvoir le talent 
d'un envoyé à cette époque défaftreufe , où fon 
fouverain aux prifes avec la ligue, étoivfans pou^ 
voir, fans crédit efFeftif, & fans cbnfidératiori 
dans toute l'Europe? Le concours des événement 
favorifolt la politique barbare d'Elifabeth. Il lui 
falloit du fangy & Marie monta fur l'échafaud^ 

(a). Tome I de fc$ addit. aux mémoires de CaftelnaUn 
page ^44. 
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Pour couronner l'œuvre , Elifabeth habile à jouer 
toutes fortes de rôles , prétendit n'avoir point dé- 
livré Tordre muni de fon fçeai^ pour exécuter y2c 
bonne fœur. Le fecrétaire Davidfon, qui en avoit 
été le porteur , fut pourfuivi en juftice i ce fujét» 
Sa réputation d'honnête homme né l'empêcha 
point d'être la viétime de cette nouvelle iniquité. 
Après avoir langui dans les cahots , il fe vit difgra- 
cié (a) pour toujours. Elifabeth croyoit par-là ^n 
impofer au public. Elle fe trompa. L'homme en 
place fe couvre vainement d'un mafque : la vérité 
le lui arrache j & la poftérité en fait juftice. Auflî. 
ce trait de la vie d'Elifabeth déshonore-t-il Thif- 
toire de fon adminiftration. Le fupplice infligé à 
Marie (b) fut l'ouvrage de la vanité outragée , & 
d'une vengeance puérile. Loin de reconnoître dans, 
cet aâre le génie fier & mâle d'Elifabeth, on n'y 
trouve que la colère > & la méchanceté d'une fem^ 
melette. 

(il) Parmi les lettres , qu« Marie dans ce mo^ 
ment terrible écrivit > nous avons diftingué celle: 

(a) Hift^ i'Ecoffc par Robertfon , Tome III , Liv. VII ,, 
page %%6. t 

(b) On avoic trouvé dans le nom de Marie ToucHet;.^ 
Je charme tout... Les beaux efprits de France trouvèrent: 
dans celui de Marie Stuart après fa more. Tu as mar^ 
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quieft adreflëe (a) i Henri III. Nous préfumonr 
qu on ne la liia pas fans intérêt. * • ^*. »• 

M. MON BaN Frbre, 

M Etant par la permifllion de Dieu pour mes 
». péchés , je crois , venue me jeter entre les bra» 
»» de cette Reine ma coufine, oùj'aien beaucoup 
jtf d'ennuis pafle plus de vingt ans , je fuis enfin 
I» par elle & fes eftacs condamcnée à la mort ^ & 
i» ayant demandé mes papiers otés par eux> pour 
» faire mon teftament , je n ay fçu rien retirer qui 
9> mefervît, ni congé de faire un libre teftament, 
*> ni qu'après ma mort mon corps fut tranfporté, 
» félon mon délîr, en votre R.oyaume, où j'ay eu 
^> rhoimeur d être Reiiie , votre fœur > & ancienne 
» alliée. 

» Ce jourdliui après dîné m'a efté dénoncé, fans 
» plus long refpeât» ma fentence, pour être eké- 
s> cutée demain comme une criminelle à huit 
» heures du matin. Je n'ai eu loifir de faire am- 
i% pk difcours de tout ce qui s'eft paffé y mai's s'il 
» vous plaît croire mon Médecin , & ces autres 
» miens défolés ferviteurs , vous oyrez la vérité j 
99 fic^que grâce à Dieu je méprife la mort , & fidè- 
» lement protefte de la recevoir innocente de 
» tout crime ( quaad Je fèroislejarfujette^^ cequ& 

(a) On VsL tirée d*im recueil âc lettres de cette pri^- 
ccflc , imprimé à la luitc des mémoires de Melvil, ( Tqbu 
yJII de TédiiioD d'Edimbturg > 1 745 ^ page 5 1 8 )« 
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^ je ne fus jamais ) pour la Religion Catholique, 

9> Ôc le maintien du droit que Dieu m'a donné à 

9? cette Couronne : voilà les deux points de ma 

» condamnation : & tôutesfois ne me veulent 

»> permettre dire que c'eft pour la Religion que je 

» meurs , mais pour crainte du change de la leur : 

i> pour preuve, ils m'ont ôté mon Aumônier» 

»3 leq^uel , bien qu'il foit en la maifon , je n'ai pu 

*> obtenir qu'il me vînt confeffer ni communier 

>> à ma mort , mais m'ont fait grande inftance de 

*> recevoir la confolation & doftrine de leur Mi- 

» niftre amené pour ce fait. Ce porteur, & la 

9> compagnie, la plupart de vos fujets,-vous té- 

9» moigneront mes déportemens en ce mien ade 

>? dernier. Il refte que je vous fupplie comme 

M Roy très-Chreftien, mon beau -'frère, ancien 

» allié, & qui m'avez fait tant d'honneur de pro- 

s> tefter de m'aimer, qu'à ce coup vous faflîez 

» preuve en tous ces points de votre vertu j l'un 

» par charité me foulagcant de ce cfke , pour me 

91 décharger de ma confcience, je ne puis fans 

» vous , ^qui eft de récompenfer mes ferviteurs dé- 

)> folés , leur lailTant leurs gages y Tautrè faifanc 

9J prier Dieu pour une Reyue , qui a efté nom- 

w mée très-Chreftienne 5 & meurt Catholique , 

»> & dénuée de tous fes biens. Quant à manfils^ 

M je vous U recommande autant quit le méritera , 

» carjs n'en puis répondre. De mes ferviteurs je 

D vous en requiers à mains jointes. J ai pris la 
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» hardieffè de vous envoyer deux pierres rares pour 
» la famé y vous la défirant parfaite , &heureufe 
» & longue vie : vous les recevrez comme de vo 
j» tre très -^fFedionnée belle fœur : mourant , & 
»• vous rendant témoignage de fbn bon cœur vers 
j» vous , je vous recommanderai mes ferviteurs 
»> par un Mémoire (a) ; & vous ordonnerez que 
j» pour mon ame je fois payée de partie de ce que 
» me devez, s'il vous plaît, & qu'en l'honneur 
99 de Jéfus , lequel je prierai demain à ma mort 
» pour vous, me laiffiez de quoi fonder un obit, 
»» & faire les aumônes requifes. Ce mercredi deux 
» heures après minuit , 

Votre très-afFeûionnée & bonne Sœur^ 

Makie R. 

(i X) En attendant cette canonifation, nous con- 
fignons ici le portrait de cette Princeffe tracé pat 
un écrivain, qu'on ne peut fufpefter à cet égard 
nid'enthoufiafme, ni deflatterie.il a peint Toriginal 
d'après les monumens; & en rapprochant ce qu il 

(a) Dans cc'mémoirc , Marie demandoit qu*avcc Targent 
qui lui étoit dû , foit pour Ces penfîons , foie pour avances 
faites par fa mère , {bus le règne de Henri II , on ac* 
quittac en fon nom un obit , & quelques fondations. Elle 
demandoit encore que fbn douaire continuât un an après 
fa mort , afin de donner des récompenfes à fes ferviteurs» 
que Henri III prît fon médecin à fon fervice , qu'il gra- 
tifiât fon aumônier de quelque bénéfice , & qu'enfin Di- 
dier, ( un vieil officier de fa bouche, ) jouît pendant fa. 
vie d'un greffe dont elle lui avoit fait don* 
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dk du récit de Brantôme, on verra qu'ils s'accor- 
dent fur bien des points. 

»y Marie ( remarque-t-il (a) )joignoit a tous les 
i> charmes de la beauté , à l'extérieur le plus agréa- 
n ble & le plus accompli , un affemblage de tous 
»f les talens, de toutes les perfeftions qui entrai- 
t> nent les fufFrages , & qui ne manquent jamais 
i> de faire leur effet. Elle étoic polie, affable, 
M infinuante, vive, pleine de feu, & capable de. 
s» parler & d'écrire avec autant daifance que de 
» dignité : prompte à l'excès , emportée dans fes 
*> at tachemens , parce que fes paflîons étoient vives , 
» & qu'elle avoit trop de candeur & de bonne foy.' 
» Accouflumée dès fon enfance a être traitée en 
i> Reine , elle ne pou^roit pas fupporter la moin- 
» dre contradiction. Capable en de certaines occa- 
%y fions de feinte & de déguifement , en confé- 
»> quence des principes qu elle avoit reçus dans 
» une Cour infidieufe, qui mettoît la diflSmula- 
»> tion au nombre des talens les plus néceflàires 
w dans l'art de gouverner , aimant à être flattée , 
» n étant pas infenfible à ce plaifir que reflèntent 
» prefque toutes les femmes , lôrfqu'elles aper< 
»» çoivent les effets de leur beauté", douée des qua- 
•> lités agréables , dépourvue des talens qui exci- 
» tent l'admiration , elle fut plutôt une femme 
t> aimable qu'une Reine illuftre. Un grand feu d'i-» 
M magînation , une vivacité c^'efprit que ne tem- 

(a)Hiftoircd'Ecoflcj>arRobcrtfon,T. III* L. VII, p. xy^. 
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99 pérolt pas itiffifamment la folidîté du jugement ^ 
» une tcndrefTe de cœur qui ne fut pas toujours 
^ contenue dans les bornes de la difcrétion , lui' 
» firent commettre bien des fautes, Tentraînerenc 
99 même dans des crimes. Si nous difons qu elle 
» fut toujours malheureufe , nous ne donnerons 
9> point la véritable raifon de cette longue fuite de 
9) calamités dont elle fut aerablée *^ nous devons 
9» ajouter qu'elle fut ibuvent imprudente. ... Au 
» lieu de l'accufer d'avoir eu le cœur pervers, on 
99 déplorera fa deftinée. Les malheurs de Marie 
99 £arpa(rent de beaucoup ces fidions tragiques y 
99 que l'imagination enfante pour attrifter les hom- 
9»^ mes , & les porter à la commiféracion. Quand 
t> nous parcourons cette longue fuite ^'infortunes 
99 de la Reine d*Ecofle , nous nous trouvons dif- 
99 pofés â oublier fes foiblefîes : nous apercevons 
«L fes fautes avec moins d'indignation : nous nous 
99 félicitons des larmes qu'elle nous fait répandre > 
a» comme ù elles couloient pour une perfonnâ 
99 d'une vcfrtu irréprochable. 

91 Quant à fes agrémens perfonnèls , on çon- 
s9 vient qu'elle reçut de la nature l'air de la plus 
99 grande beauté , Se la taille la plus avantageufe*. 
99 Elle avoir les cheveux noirs ^ mais > fuivant la 
m mode de fon tems> elle porteur fouvent d^ cher 
» veux empruntés , 6c de couleurs différentes. Ses 
99 yeux étoient d'un gris rembruni , fa peau d'un 
99 éçht Se d'une fine0e admirables ^ la main 6^ le 
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i> bras d'une beauté fingulière pour la forme & la 
» blancheur. Sicile cjanfoit, fi elle fe promenoir, 
»> fi elle moiîtoit à cheval , on croyoit voir une des 
n grâces. Elle aimoit la Hiufique, chantoit, & 
«> jouoit ilu luth fiipérieuremenc. Vers la fin de fa 
4> vie elle prit trop d'embonpoint. Sa longue pri- 
v% fon , la fraîcheur & Thumidité des lieux où on 
» Tavoit tenue renfermée , lui caufèrent des rhu- 
9> xnatifmes , & la rendirent perclufe de fes mem- 
»> bres* Jamais homme ( dit Brantôme ) n'avoit 
pu voir la Reine d'EcoïTe , fans être épris d ad- 
w miration &. d amour. Perfonne ne peut lire fon 
» hiiloire fans être pénétré de douleur. 

( 1 5 ) Le Laboureur (a) nous a confervé une des 
chanfons , où Chatelard^ qu'il compare au cygne 
mourant, ou plutôt au phénix, foupiroit fon amou- 
reux martyre pour la Reine d'Ecofle. Quelques 
ftrophes de cette tendre élégie fatisferont fuffifam- 
ment la curiofité du leéleur. .... 

Adieu pr& , monts & plaincis (b) , 
Rochers » forets & bois, 
Ruî{I.eaux» fleuves, fontaines, 
Oii perdu jç m'en vois, 
d'une plainte incertaine , 

(a) Le poëte Dauphinois fit ces vers en rj^^. 
(h> Additions aux mémoires de Cafleinau, Tom« I^ 
LiV. m , page 54^. 
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De fanglots toute pleine , , 

Je veux chanter 
La miférable peine 
Qui me fait lamenter. 



O Déeffe immortelle. 
Ecoute donc ma voix, 
Toy qui tiens en tutclc 
Mon pouvoir fous tes loix ^ 
Afin que fi ma vie 
Se voit en bref ravie. 

Ta cruauté 
La confeffe péric 
Par ta feule beauté. 

Mais qui pourra entendre 
Mon foupir gémiffant , 
Ou qui pourra comprendre 
Mon ennuy languifiant? 
Sera-ce cet herbage 
Où Teau de ce rivage. 
Qui s'écoulant , 
Porte de mon vifagc • 
Leruifleaudiftillant ! 



L*on voit bien quq ma face 
S'écoule peu à peu , 
Comme la froide glace 
A la chaleur du feu. 
£t néanmoins la flamme ^^ 
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Qui me briile 8c enflamme 

De paflion , 
N*émeut jamais' ton ame 
D*aiicune affed^ion. 

Ces flots qu*on voit defcendre 
De ces rochers ici , . 

Te pourroient bien apprendre 
L'horreur de mon fouci ; 
Vu que Tun d'amitié 
Se fend par la moitié » 
L'autre courant , 
Avec moy de pitié. 
Par les champs va mourant. 

Ces buiflbns & ces arbres. 
Qui font autour de moy , 
Ces rochers & ces marbres 
Sf avent bien mon émoy* 
bref, rien de la nature 
N'ignore ma bleffure , 

Fors feulement ^ 

Toy qui prends nourriture 
£n mon cniel tourment. 

(14) S'en rapporte-t-on au témoignage des Pro- 
teftans j il n y a pas à douter que Philippe II n'ait 
fait empoifonner Elifabeth. Plufieurs de nos Hif- ' 
toriens , & fpécialement Mezeray , ont adopté ce 
fait comme inconteftable. Mezeray fur-tout aflSrme 
que Catherine de Médicis conftata l'empoifonne- 
ment en queftion pat des informations fecretces , 
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& que les domeftiques d'Elifabech» à leur retouf 
en France 5 complectèrent la preuve de cette atro* 
cité par leurs dépofîtions. Mais dans quel réper- 
toire ces pièces juridiques font-elles confîgnées ? 
Voilà ce que Mezeray auroit dû nous apprendre. 
Aflurément nous rougirions d'être les Apologiftes 
de Philippe IL Son caraâère connu prête à des 
imputarions aufli odieufes. Mais quelque méchant 
qu'il ait écé\ doicH^n gratuitement le charger d'un 
crime, que peut-être il n'a pas commis? N'en 
a-t-il pas âfTez de ceux que Thiftoiie lui reproche 
avec fondement ? Au furplus nous allons déduire 
les faits , & le Ledeur j ugera. 

En général , on a prétendu que la jaloufîe porta 
le Monarque Efpagnol à immoler fon époufç. Les 
ims ont dit qu'il fufpeâa fes relations avec le 
Prince Don Carlos fôn fils. D'autres ont brodé 
fur ce canevas. Le Laboureur (a) nous a tranfmis 
à ce fujet des détails piquants , en nous donnant 
l'extrait d'une pièce de vers manufcrite > intitulée , 
le Diogenes j qu'on fit circuler en France fous le 
règne de Henri III, afin d'exciter le Monarque à 
la vengeance. On y lifoit qu'Elifabeth avoit té- 
moigné le plus vif reflèntiment contre Ruy Gomez 
( le favori de fon époux ) qui , en l'impliquant 

(a) Additions aux mémoires de Caftelnau, Tome II; 
Liv.YI, page 414, 

dans 
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j^îins lafFaireJe Don Carlos , avoir par- là enrach^ 
Tqn honneur. Les plaintes & les menaces de cette 
frinceffe ( continue l'Auteur ) lui vî^lurent Vini-r 
piitié du Conf^il de Philippe II. Elle en recueillit 
bientôt le trifte fruit. Un certain Marquis Del 
Po^io^ amoureux d'iyiç des filles de URebe, en 
étoit traité favorablement. Il fe, gliflToit chez ellç 
les foirs. On mit c.çs rendez-vous noduçnes fur le 
compte de la Reine. On chercha à saffurer de U 
vérité du fait , er\ épiant le Marquis. Le hafard 
voulut qu'un jour de réjouiffances publiques '^ 
Elifabeth kifsât tptnjber par la fenêtre fon mou- 
choir , & que l'amoureux Marquis le ramafsât* 
Qn l'attendif la nuit fuivante. Il vint , & fut tué 
à coups dç dague. La Reine , qui ignoroit cette 
intrigue & qui ne s'intéreApit point au Marquis , 
garda le filence. On en conclut que c'étoit diffir 
mulatiqn dç fa part \ Se il fut réfolu que l'honneur 
de Philippe II avoir befoin d'être vengé. La Du- 
çheCTe d'Albe , première Dame du Palais d'Elifar 
beth , fe chargea de ce foin, Un pi^tin en I eveil^- 
lant , elle lui déclara qu'il falloir avaler la porion 
• qu'elle renolçà la main , afin de la débarralïèr d'un 
amas d'humeurs capables de nuire à fa grofiTeffe^ 
La jeune Reine fe défendoir, difanr qu'elle ne 
8*éroit jamais mieux portée. La matrone infifta. 
Ce débat amena Philippe II : d'abord il donna 1^ 
TomcLXIII. Ff 
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ton à la Caméra -Major. Enfuice il (îgnifia à fon 
époufe que le bien de TEcat l'exigeant , il falloic 
quelle le purgeât. Elifabeth obéit. Quelques 
heures après elle expira dans les douleurs les plus 
aiguës, en ac:ouchant d'une fille > qui avoit le 
crâne brûlé. L'Auteur du Diogenes ajoute que , 
pour éloigner les foapçons , on imprima un Libelle 
cfpagnol , où l'on imputoit à la défunte d'avoir 
été attaquée de la lèpre. 

A cette relation , dont nous ne garantifTons pas 
plus la véracité, que ne l'a fait le Laboureur, on peut 
oppofec les raifonnemens fuivans. Si toutes ces 
particularités étoient exaétes , pourquoi n'en 
trouve-t-on pas la moindre trace dans les Lettres 
de Forquevaulx ^ alors Ambnfladeur de France à 
Madrid , & conféquemment témoin des derniers 
momcns d'Èlifabeth f Nous alléguerons encore 
le récit des Hiftoriens Efpagnols, qui , tels que 
Herrtra (a) , déclarent expreffément que des mé- 
decines trop violentes , & àqs faignées répétées 
d'autant plus mal -à- propos qu'on ignoroit la 

(a) Voici le pafTage de Thiftorieh Efpagnol. . . Hal^ 
landof€ prênada la tercera v^ç con mayor difficultad qut 
las otras , los medîcos ju:^garon que era malina opila-* 
don , y no prênado , y ufanao de medecinas violentas , 
jangrias , y otras cofas femguntes j la hi^^ieron parir a lot 
cinco mefcs un hijo &c» 
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sun lES Dambs illustres. 451 

grofTeffè de la Reine , dérangèrent Kordre de la 
nature , & lui causèrent la mort. Enfin ne feroit-il 
pas permis de conjeâurer que les Proteftans > 
ennemis de Philippe II , ont accrédité ces bruits 
înfamans , afin d'armer contre lui la France en- 
tière. Il eft fâcheux pour la mémoire de Philippe y 
que fa réputation ait fervi de bafe à une accufatioti 
auflî atroce ; tant il eft vr^i que de la part des mé- 
dians , lô mal fe préfume toujours > Se que fans. 
examen on eft porté à y croire. • 

(15) Afin que le Ledeur puiffè apprécier les 
talens poétiques de la Reine Marguerite , nous, 
inférons ici deux pièces de vers de fa façon , co- 
piées (a) fur un manufcrit dépofé à la Biblio- 
thèque du Roi de Pruffè. Si les fujets , que TAu- 
teur traite , font immoraux , au moins prouve- 
font-ils que nous n'avons point calomnié fa répu- 
tation j, en nous» élevant contre fes mœurs di£- 
folues. 

Vers faits par la Reine Marguerite, prifonnière 
au château d*L)flbn en Auvergne j fur la mort 
iLÂubiac fon amant, pendu (b) à Aigueperfe 
<" 

(a) Ducatiana , Torac I ,. page 40.. 

(b)Cct accident arriva à d'AubiacenLf 9^. Selon lautcur 
du divorce fat3fricjuc , ce d*Aiibiac pajfa dt Vècurit en Itt: 
chambu de la Rdru^ CanîUac , pour ft venjgep Jim jâvaE 



Digitized by 



Google 



Î45t UBSERVATtÔNS 

par jugement de Lugoly , Lieutenant du Graficî- 
prévôt.,., é 

JV iGOUREUX foiivëtju: d'une joie paffëè \ 

Qui logez lés ennuis du cœuc en la penfée , 

Vous fâvet que le Ciel me privant de plàifîr » 

M*a privé de defir. 

Si quelque curieux , informé de ma plainte \ 
oeflonne de nie voir fi vivement atteinte , 
Refpc^dez feulement \ pour prouver qu'il a tbtt \ • î 
Le bel Atys eft mort. 

Âtys } de qui la perte attrifte mes années ; 
Atys, digne des voeux de tant d'ames bien ;iées. 
Que j*avois eflevé pour montrer aux humains 
iJne œuvre de mes mains \ 

Quand le tems ( mais pourtant cette crainte foit vaine ) 
Permettrait qu'un oubly fît adoucir ma peine , 
îeperfîfte aux fermens diverfes fois conclus 
De n'aymer jamais plus. 

Si je cèffe d'aymer , qu'on ccflc de prétendre ! 
Je ne veux déformais* (a) être prife , ni prendre , 

1îcureu3C , le fe 'pendfc. t)n dit que dans le moment de 
l'exécution d'Aubiac , <m lieu de fe fouvenir de fort amt 
(^ de fort falut , baîfblt un mancfion de velours ra^ Steu. \ 
qui liii refldh 'des hierifaits de fa dame.\ Voyez le divorcé 
iTaeyriquc ). 

Xa) Marguerite ne tint pas parolfe* La ^îcèé <Jui fuîc % 
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SUR LES Dames iLLi)sTRï$;' \^^^ 

£t confens que Je Ciel puifTe éteindre mes feux , 
Car rien n*eft digne d'eux. 

Cet amant de mon cœur qu*ùne étemelle abfence 
Éloigne de mes yeux , non de ma fouvenance ; " 
A ciré quant & foy , fans efpoir de retour » 
Ce que j'avois d*amouç« 

Autres vers faits par la même fur la mbrt de 
t)atte fon amant , tué par le jeune Vermoncl (a) i 
à la porte de fon carrofTe^ du. commandement 
yuRoi; 

At y s , Tobjet de cette couif , ^ 

Bel Atys , mon dernier amour. 

De qui le fouvenir me tue , 
Dois-je point cfpérer de te revoir un jour, 
!AHn que cette attente encore m'évenue î 

Ces beaux yeux de moy tant cherchés ^' 
Me feront-ils toujours cachés ^ 
Faut-il., pour jamais m*y réfoudre \ 
Nos cœurs & nos deflrspar le Ciel attachés , 
Peuvent-ils , par le tems être réduits en poudre i 

le prouve. Elle brûla d*amour long-teiiis après pour Firr-» 
Snondf & pour Date* 

(a) Cétoit ce Vermond qu'elle vouloit qu'on étranglât 
'avec fes jarretières. ( Lifez la notice des mémoires de 
Icctte princeffc, ( Tome LU de l^ colleôion , pag. 136) 
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454 Obsîrvatio>îs sur les Dames , Sec. 

Les pleurs fur (à tombe efpandiis^ 
£c les cris de (a) tous entendus. 
Témoignent fi ma plainte eft feinte ; 
Et les plaifirs qui font fi chèrement vendus , 
Font que tous mes plaifirs me' donnent de la crainte. 

Aux triftes accens de ma voix 

Tes amis pleurent quelquefois; 

Mais c*cft quand j'attire leur larmes. 
7e fois feule qui rends Tamour en mefme poids , 
Et qui» poux bienaymer , me fait quitter les armes» 

Pour me donner allégement. 
Mes yeux vont cherchant vainement 
Quelque chofe qui te reflemble ; 
Ils en trouvent les traits; mais c'eft figùrément ; ^ 
Car le Ciel ne joint plus tant de beautés enfemble.. 

(a) On obfervera qu'alors la Sapho Royale avoir cin* 
qaaate*quatrc ans. 

Fin du Tome foixanU'troifiemc. 
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